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M. DCC. LXX V. 
Avec Approbation & Privilège du Roi, 


À APPAUSEN 


Se vend à Paris, chez 

SAILLANT & Nyon, rue Saint-Jean-de Beau 
- vais. | 

HocHEREAU l'aîné, quai de Conti. 
‘AUMONT, quai des Quatre-Narions. 
Brocas, rue Saint-Jacques. 
CeLroT, Imprimeur, rue Dauphine. 
Lorrin jeune, rue Saint-Jacques. 
Veuve DESSAINT , rue du Foin. 


HumsLoT, rue Saint-Jacques, prés Saint- 
Yves. 


DuraAND neveu, rue Galande. 

De Lazain, rue de la Comédie Françoife, 
Leyar, rue Saint-Jacques. 

Barry , quai des Auguftins. 

C. J. C. Duraxp:, rue durFoin, 
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E3 CAE De 


A MADAME DE GRIGNAN. 
A Paris, Mercredi 13 Décembre 1679. 


Gaetan A RLONS-EN tant que vous 
Sp FE voudrez, ma très-chere, vous 
aurez vu par toutes mes lettres 

Ur __ Hill que je traite ce chapitre très-na- 
FFF Wrurellement , & qu ’l me feroit 





difficile de m'en taire, puifque j j'y penfe très- 
fouvent , & que fi j'ai un dégré de chaleur 
‘moins que vous pour la belle fœur, j'en ai 


aufh bien plus que vous pour le beau-frere, 


Les anciennes dates, les commerces , les 


liaifons,,. me font trouver dans cette occafion 


plus d'attachementi que je ne penfois en avoir, 


Ils font encore à la campagne ; je vous envoie 
Tome V, À 


2 Recueil des Lettres 
deux de leurs billets qu'ils in écrivirent eh me 
renvoyantvospaquets. Voilà l’étarouils fôntife 
peut-il rien ajouter à la tendrefle & à-la droi- 
ture de leurs fentimens ? Mon eftime & mon 
amitié pour eux font augimeñtées par leur 
malheur ; je fuis aflez perfuadée que le nôtre 
a contribué à leur difgrace. Jettez les yeux 
fur tous nos amis , & vous trouverez vos té- 
flexions fort juftes. Il y atroit bien des cho- 
fes à dire fur toute cette affaire. Je crois vous 
avoir fait entendre que depuis long-temps on 
faifoit valoir les miauties; cela avoit formé 
une difpofiion qui étoit toujours fomentée 
dans la penfée d’en profiter ; & la derniere 
faute impatienta, & combla cetté mefure : 
d’autres fe fervirent fur Le champ de l’ecca- 
fion, & tout fut réfolu en un moment, Voici 
le. fait : un courier attendu,, avec ifnpätience, 
étoit arrivé le Jeudi au foir; M. de Pom- 
‘porine donne tout à déchiffrér; & c'éroirune 
affaire de vmpor-quatretheures. Il dit au cou- 
tier de ne point paroître; mais comme le cou- 
rier éroit à celui qui lenvoyoit., l° donna les 
lettres à la famille:: cette famille , c’eft-a- 
dire , le frere dit à Sa Majeftéice qu'on man 
doit de Baviere ; l'impätience prit dé fävoir 
ce qu'on déchiffroit; on atténdit donc le Jeudi 
au ir , le Vendredi tout le jour, & lé Sa- 
medi jufqu’à cinq heurés du foir. Vraiment 
quand M. de Pomponne arriva, tout étoit 
fait ; & le matin encore l'affaire n’étoir pas 
éfefpérée ; il éroit chez lui à H'eampagne, 








FL "jade DEEE SRE TRES NET Pr7t “A de? 
de Madame de Sévigne. w 

“perfuadé qu'on ne fauroit rien ; ily reçut les 
déchiffremens le foir du Vendredi, il partit le 
Samedi matin à dix heures ; mais il étoit trop 
tard, Et voilà la raifon, le prétexte & tout 
ce qu'il vous plaira ; car il eft certain que foit 
céla , foit autre chofe, on auroit enfin ren- 
verfé ce te fortune qui ne tenoit plus à rien. 
Mais le plaïfant de cette affaire , c’eft que ce- 
lui qui avoit ce deffein, n’en a pas profité, 
éc a été plus affligé qu'on ne peut croire, No- 
tre ami demanda s'il ne pourroit point voir 
Sa Majefté , & fe juftifier à fon Maïtre de 
fa conduite ; on lui dit qu'il n’étoit pas à pro- 
pos préfentement ; que fa fidélité étoit aflez 
connue , qu'elle n’étoit nullement attaquée 
&'que dans quelque temps il pourroit avoir 
cette facisfaétion. Il écrivit fa futprife , fon 
défefpoir d’avoir pu déplaire ; répréfenta huic 

_ enfans fans nul bieñ : voilà où tout en eft de- 
_meuré :rncauféroit long-rerpslà deffus; mais 
de fi loin , ’eftaffez 8 peut-être trop. 

Vous avez donc fait quelque attention au 
pays de ces deux Confeillers Bourguignons, 
c’eft le pays de ma mere : il me femble que 
celuiqui connoït M. de Beïbifi , l'emporte un 
peu. Maïs M. de Condom, qui vous aime & 
quejhonote , me revient aufli-tôt dans l’ef- 
prit, & je ne fais bonnement que vousdire, 
fais ceique tu voudras. C'eft cé que j'ai dit 
à mon fils fur tous les congés qu'il na de- 
mandés pour faire des vifites én Bafle-Breta- 
gne; j'aitoléré ce que je ne pouvois empêcher, 

1] 
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y a un mois qu il eft chez Tonquedec, je 
ne fais où lui écrire ; il ne veut point de mes 
lettres, en feriez-vous autant? Ilfait enrager M. 
d'Harouis, qui l'attend à Nantes pour sen 
revenir avec lui à Paris : je Les admire tous 
deux, Pan d'être fi bon & fi obligeant , & 
Pautre d’en abufer inhumainement. te ne fais 
fi l’objet aimé ou point aimé , eft avec lui 
tout Eh fe démêélera , je crois, avant la fin 
de l’année. Voiliune dé fesiettres, il eftaNan- 
res; & aprés avoir bien fait attendre M. d'Ha- 
rouis, il le laiffe partir fans pouvoir le fuivre 
à caufe des affaires qu'il faut qu'il fafle au 
Buron: je me doutois bien de certe belle con- 
duite. I me parle fort de fon cher pigeon , 
& vous aime beaucoup mieux, dit-il , que tou- 
tes fes maîrrefles ; je ne fais fe vous devez être 
contente : foyez- le du moins de Madame de 
la Fay exe, qui m'a tantôt parlé de vous d’une 
maniere à lembrafler. Nous faurons bientôt 
ceux qui font.nommes pour Madame la Dau- 
phine; c'eft à l’arrivée de ce dernier courier 
u’on les déclarera. I] y en a qui difent que. 
Ain à de Maintenon fera placée d’une manicre 
à furprendre; ce ne fera pas à caufe de Quan- 
10 , Ca © ’eft la plus belle haine de nos jours ; 
Etlerita vraiment befoin de perfonne que de 
fon. bon efprit. | 
Vous me faites pitié, en vérité, de nous 
demander des oranges ; c'eft une étrange 
dégradation que de Les voir gelées en Pro: 
vence ; le foleil , au moins ne left pas : vous 
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de Madame de Sévigné, 5 
mie parlez d’une douceur du moisde Mai, qui 
me confole. J'ai vu Mademoifelle de Méri $ 
elle a fait l'effort de venir voir ce joli appar- 
tement : il ne lui plaît pas; c’eft un malheur. 
Elle eft toujours trés-languiffante ; les agita- 
tionsdefon petit ménage fontfans fa, jen ’eufle 
jamais cru qu'une relie bagatelle eût pu l’oc- 
cuper fi l uniquement, Monfieur & Madame de 
Mêmes fortent d'ici , ils ont recommencé fur 
nouveaux frais à parler de vous & de Gri- 
gnan avec entêtement ; votre bonne maifon 
& vos beaux titres, Pauline & fes charmes, 
votre mufique, votre cerrafle , votre poirceile, 
tout cela finit par une priere inftante & réiré- 
rée de vous aflurer tous deux de leurs très- 
humbles fervices, refpects, amitiés » recon- 
noiffance; enfin, je n'ai jamais vu dés gens 
fi vifs {ur votre fujet ; je me füis chargée de 
tout ; & je men acauitte. On vient de rious 
dire que c’eft M. de Richelieu qui fera Cheva- 
lier d'honneur ; Madame fa femme, Dame- 
d'honneur de Madame la Dauphine ; Mada- 
me de Créqui , celle de la Reine , je crois 
aflez tout cela ; on les déclatera plus pofitive= 
ment dans quelques j jours, 

Je voudrois pouvoir vous décrireunécran , 
ue M. le Cardinal d'Eftrées a donné à Ma- 
dame de Savoie (1) en forme de Sapate (2), 


(1) Marie-Jeanne Baprilte de Savo'e-Nemours , 
mere de Viétor-Amédée-François, Duc de Savoie ; 
depuis Roi de Sicileen 1713, & Roi de Sardaigne 
en 1726. 

(2) C’eft le nom d’une efpece de fêre inventée par 


5j 


AT te à NEA 25 AN LL Sd ne à 
7, ? : 


6 Recueil des Lettres ; 
& dont Madame de la Fayette. a pris tout 
le foin & donné le deffein. Vous favez g'e 
Madame de Savoie ne fouhaite au monde 
que laccompliflement du mariage de fon fils 
avec l’Infante de Portugal; c’eft lévangile du 
jour. Cer écran eft d’une orandeur médiocre; 
d'un côté du tableau, c’eft Madame Royale 
peinte en miniature , fort reflemblante , en- 

viron grande comme la main, accompagnée 

des vertus. avec-ce qui les caraétérife : cela 

fait un grouppe fort beau & très-bien entendu. 
Vis-à-vis de la Princeile eft le jeune Prince, 

beau comme un Ange, d’après nature auf, 

entouré des jeux & des amours ; cetre pete 

troupe eft fort agréable. La Princefle montre 
à fon fils, avec la main droite , la mer & 

la ville de Lifbonne. La Gloire & la Re- 

nommée font en l'air , & l’attendent avec des 

couronnes. Sous les pieds du Prince on lie 
ces mots de Virgile : 


Matre deä , monftrante viam. 


Rien n’eft mieux imaginé. L'autre côté de 
’écran eft d’une très-belle & très riche bro- 
derie d'or & d'argent. Le pied eft de verimeil 
doré , très-riche & très-bien travaillé. Les 
clous qui attachent le galon , font de dia- 


les Efpagnols, qui la célebrent tous les ans le s de 
Décembre. Elle a paffé depuis en Savoie , où Cathe- 
rine d’Efpagne , femme de Charles-Emmanuel, Duc: 
de Savoie , introduifit l’ufage du Sapate , que l’on. 
y a confervé. Cet ufage confite à faire des préfens, 
{ans donner à connoitre de quelle parc ils viennent. 
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_ de Madame de Sévigne. 7 
mans; la cheville qui retient l'écran, eit de 
diämans auf: Le haut du bâton eft la cou-. 
ronne de Savoie, toute de diamans, Enfin , : 
ce: préfent :eft tellement riche, agréable & 
dans le fujer, que tous les fapates en feront 
effacés. On fera trouver ce joli écran devant 
le feu , afin que Madame Royale, fortant de 
fon cabinet , ait tout Le plaiñr de la furprife. 
Ah, ma fille :voilà des préfens comme j’ai- 
merois à pouvoir: en. faire : je ne fais fi je 
vous ai bien repréfenté celui-là. 
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A Paris , Luündi 25 Décembre 1679. 
ÉLOIGNEMENT joint à tout ce qui 
accompagne le nôtre eft une chofe af- 

freufe, Je vous épargne fouvent de lire mes 
peines fur-votre fujet’; mais il m’eft quelque- 
fois impofhble de vous les diflimuler : il faut 
que je les bourdomne comme /4 mouche ; je 
fouhaite que ce ne foit pas aufi inutilement , 
& que l'amitié que vous avez pour moi, faffe 
un effet qui vous réveille fur le foin que vous 
devez avoir: de vous avant toutes chofes ; fans 
cela je ne vous conferverai point la perfonne 
du monde qui vous aime le plus : il faut que 
, vous commenciez par me ménager celle qui 
m'eft. la plus chere ; que n’avez-vous un peu 
de ma grande fanté ! je ne vous en dis rien, 
parce qu'elle va toute feule. J'ai parlé de vos 
affaires aux Grignans; il ef vrai que c'eft là 
où je fais comme /a mouche ; ils font fort op- 
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pofés à l'affaire de Toulon : M. de Ja Garde: 
& le Chevalier ne trouvent pas que ce foit 
une chofe à imaginer, à moins que de vou- 
loir vous brouiller avec Monfieur de Ven- 
dôme. Le Chevaliereftallé à Saint-Gérimains 
c'eft lui qui prendra foin de Paffaire de notre 
courier ; le bel Abbé s'en étoit chargé ; en 
vérité, il a d’autres affaires, on va donner les 
Evêchés : il faut un peu mieux fuivre cette 
bagatelle pour en venir à bout; cela fe tour- 
noit en placet à M. Colbert, &:devenoit à 
rien. Il eft vrai que j'ai un peu bourdonné, 
& ime fuis fi bien plantée fur le nez du Cheva- 
lier, que je fuis perfuadée qu'il me la rappor- 
tera de S. Germain ; je ferai le refte : la chi- 
cane de fon rhumatifme lPavoit empêché de 
s’en mêler plutôt. J'admire comme en toutes 
chofes, grandes & petites, vous êtes malheu- 
reux. M, de Saint-Géran left encore plus 
que vous : c’eft un homme perdu, il eft tombé 
des nues , il ne parle plus, & tout Le monde 
eft ravi de cette mortification. Il a eu de grands 
coups auprès de Sa Majefté : le premier a été 
par le Comte de Gramont ; prenez fon ton. 
» Sire, dit-il, il,y a quelque temps, 
»je vous demande Îa charge de Premier 
» Ecuyer de Madame la Dauphine : peut-être 
» que Votre Majefté ne me jugera pas digne 
» de cet emploi; mais quand je vois le gros 
» Saint-Géran qui y prétend, je crois, Sire, 
»que je puis bien vous nommer le pauvre 
» Comte de Gramont ». Sur cela on penfe, 
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êt on fait des réflexions. Il y a eu des chofs 


_ plus fortes encore : ce Comte trouva l'autre 


jour Saint-Géran à deux genoux dans la Cha: 


pelle, qui ne faifoit pas femblant de regarde: 


toute la, Cour qui y étoit. » Mon ami, lu: 
» dit-il en lui frappant fur l'épaule, il faut 


» vous confoler avec Jefus-Chrift». Le Roi 
même en penfa éclater. fl difoit hier à M. le 
e à à: ee 1Ù- 


Dauphin devant le Roi; » Monfeigneur, je 


» vous fupplie de dire à Madame la Dauphine - 
» qu'il n’a pas tenu à moi que je n’aie été de 


» fa maïfon; j'en prends le Roï à témoin». 
On dit que l'on partira à ja fin de Janvier 
pour aller époufer cette Princefle. N’êtes-vous 
pas bien contente de tous les choix qu’on a 
faits ? M. de Richelieu & le Maréchal de Bel- 
lefond rempliront bien ces deux charges, & 
ne feront pas même de places nouvelles aux 
Cordons-bleus, quand il y en aura ; car ils 
l’autoient été fans cela. On a donné à Ma- 
dame de S.... les mêmes appointemens & 
les mêmes entrées qu’à la Damed’honneur, 
fans en avoir le titre, cela s'appelle de Par- 
gent; c'eft, avec les deux mille écus de Dame 
de la Reine, qu’on lui conferve toujours, 
vingt & un mille livres de rente qu'elie aura 
tous les ans.Quand on a voulu faire des com-- 
plimens à M. de S....; hélas! cela vient par 
ma femme, je n’en dois point recevoir les 
complimens. Et Madame de R....; voil.i ce 
que c'eft que de s'être bien attachée à la 
Reine. Le monde eft toujours bon à fon o+- 


de Madame de Sévigne. 0 
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dinaire. La Duchefle de Suilirevient de Pi- 


cardie elle s’en va pafler Phyver à Salli juf- 


qu au retour de Madame de Verneuil. Madainé 


de Lefdiguieres eft très-digne de votre fouve- 
ni£; elle me demande toujours de vos nou- 
velles avec amitié, & m’a priée même de vous 
dire bien des chofes de fa part. J'ai été à la 
Miefle de minuit aux Bleues où ilfaifoir chaud; À 
le Sermon de laprès: d'aée a été froid: c’'étoit 
un Jéfuite audi pervers, que je füis perverfe 
le jour que je dîne dans la petite fociété, 


e TE nr 
À Paris, Mercredi 27 Décembre 1679. 

Oure la maifon de Pomponne eft ve- 
T nue pafler les fêtes ici. Madame de Vins 
y étroit la premiere; je lavois vue deux fois, 
Je trouvai M. de Pomponne ,:le M. de Porn- 
ponne de Frêne, n'étant plus que le plus 
honnête homime du monde tout fimplement : 
comme le Méitens ne l'avoit point changé, 
la difgrace ne le ch ange point auffi. Il eft de 
très-bonne compagnie ; il me parla fort ten- 











à 


drement de vous, &:ime:parut ‘fort couché 


de votre derniere lettre ; ce chapitre ne s'é- 
puifa pas fitôt ; j'avois, de mon côté, à ln 
dire de quelle maniere vous m'ecriviez fur fon 
fujet. Madame de Vins s’attendrit en parlant 
de la bonté de votre cœur, & tous nos yeux 
rougirent. Ils s’en retournent demain à Pom- 
ponne, n ayant point encore pris de confif- 
tance : ils n’ont pas donné leur démiflions 


A Mt AL : 4 +08) 








de Mure de Mois. 11 


on ne leur a point donné d'argent. Il a ‘de: 
mandé s'il lui feroit permis dé voir le Roi, 
il n’a point eu de réponfe. Je irouve qu ] 
ne peut être rujeux qu à Pomponne à infpirer 
la véritable vertu à fes enfins, & à caufer 
avec les folitaires qui y font. Nous avons fait 
toute la journée des vifires, Madame de Vins 
& moi; elle n’a plus Madame de Villars, ni 
vous; elle me compte pour quelque chofe, 
& je me trouve heureufe de pouvoir lui faire 
ces petits plaifirs. Nous avons été chez Mef- 
dames de Richelieu, de Chaulnes, de Cré- 
qui, de Rochefort; & puis, chez Monfieur 
de Pomponne qui me paroit toujours plus 
aimable ; c'eft la tête la mieux faite que j'aie 
vue. mMédate de Vins s'en va faire un tour 

à Saint-Germain : quelle douleur de revoir. 
ce pays qui étoit le fien, & où elle eft étran— 
gere ! je crains ce voyage pour elle. Elle re< 
viendra enfuite trouver les malheureux dont 
elle fait la joie & la confolation. 

La Cour eft toute réjouie du mariage de 
M. le Prince de Conti & de Mademoifelle 
de Blois. Ils s'aiment comme dans les romans: 
le Roi s’eft fait un grand j jeu de leur inclina- 
tion; il parla tendrement à fa fille , & Paflura: 
qu AL Paimoit. fi fort, qu'il n'avoir point voulu 
Péloigner de lui; la petite fut fi atrendrie & 
fi a qu'eile pleura. Le Roi lui dic qu'il 
voyoit ibn que c’eft qu'elle avoit de laver- 
fion pour le mari qu'il lui avoit choïfi; elle 
redoubla fes pleurs, & fon petit cœur ne pou: 
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voit contenir tant de joie. Le Roi conta cette 
erite fcene, & tout le monde y prit plaiñr, 
pe M. le Pie de Conti, il étoit tranf- 
porté; il ne favoit, ni ce qu'il difoic, ni ce 
qu'il faifoit : il paffoit par-deffus tous les gens 
qu’il trouvoit en fon chemin , pour aller Voik 
Mademoiieile de Blois. Madame Colbert ne 
vouloir pas qu'il la vit que le foir ; it força 
les portes, & fe jetta à fes pieds ; & Jui baïia 
la main ; elle, fans autre façon, Pemibraffa , 
& la revoilà à pleurer. Cette bonne petite 
Princefle eft fi tendre & fi jolie, que lon 
voudroit la manger. Le Comte de Se one 
fit fes complimens; comme les autres, au 
Prince de Conti: » Monfieur, je me réjouis 
» de voire mariage; croyez-moi, ménagez 
» le beau-pere ; ne Le chicanez point , ne pre- 
» nez point garde à peu de chofe avec ki: 
5 vivez bien dans cette famille, & je vous 
» réponds que vous vous trouverez fort bien 
» de cette alliance ». Ie Roi fe réjouit de tout: 
cela, & marie {a fille, en faifant des com- 
pliiens, coiñime un JaHe à M. le Prince , 
à M. le Duc & à Maduiiie là Déctefe à la- 
uelle il demande fon amitié pour Mademoi- 
fcile de Blois, difant qu’elle feroit-trop heu- 
reufe d’être Loue auprès d'elle, & de fuivre 
un fi bon exemple, Il s'amufe à à donner des 
tranfes au Prince de Conti, à qui on dit que 
les articles ne font pas fans dificulté; qu'il 
faut remettre l'affaire à l'hiver qui vient : 


là-deflus , le Prince amoureux tombe comme 
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aura jamais d'autre. Cette fin s’écarte un peu 

dans le Dom Quichotte; mais dans la vérité 
. il n’y eut jamais un fi joli roman, Vous pou- 
vez penfer comme ce mariage , & la maniere 
dont Le Roi le fair, donnène dé pléien Cer- 
ain lieu. Le portrait de Madame la Dau- 
phine eft arrivé; elle y paroît très- -médiocre- 
ment belle : on loue fon efprit , fes dents : 
fa taille; c'eft où de Troi (1) n’a pas trouvé 
à s'exercer. J'ai fair vos remerciemens à M, 
de la R. F. il a une attention fort obliseante 
pour M. de Grignan & pour vous. Madame 
de la Fayette vous dit fes tendrefles; MM. 
les Cardinaux de Bouillon & d'Eftrées, & 
les veuves; je ne trouve autre chofe que ‘des 
gens qui me prient de vous parler d'eux, 

Madame d'Effiat n’a encore rien gâé, & 
w'eft point gâtée. La Maréchale de Clérem- 
bault eft ici ; elle foutient ftoïquement fa dif- 
grace, & por à fera point ouvrir les veines; 
mais elle perdit mille louis contre le petit 
d'Harouis tête à tête la veille de fon arrivée. 
Il ne faut que cela pour trouver la raifon de 
ce qui lui arrive au Palais Royal (2). 

(1) Peintre célebre pour les portraits. 
:1{2) Voyez les pages 404 , &c. du Tome IV. 
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éranoui ; la Princeffe l’aflure qu "els n'en. 
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À Paris, Vendredi 29 Décembre 1679. 


pisse Z-VOUS, ma chere bonne, que 
‘je fuis à genoux devant vous, & qu'avec 
beaucoup de larmes je vous demande, par 
toute lamiié que vous avez pour moi, & 
par toute celle que j'ai pour vous, de ne plus 
m'écrire que comune vous avez fait la der- 
niere fois : c’eft tellement du fond de mon 
. cœur que je vous demande cette grace, qu'il 
eft impoffible que cette vérité ne fe Yafle fentir 
au vôtre. Quoi ! je pourrois me reprocher 
votre accablement, votre ‘épuifement! ah, 
ma chere enfant! cette penfée me fait aflez 
de mal , fans que jy ajoute de vous tuer de. 
ma propre main. Voilà qui eft fait, ôtez-moi, 
fi vous n'aimez, du nombre de ce que vous 
croyez vos devoirs: il y a longtemps que je 
fuis bleflée du volume que vous n'écrivez , & 
que je me doute de ce qui vous eft arrivé. 
Enfin, celaeft trop viñible, & jaimerai toute 
ma vie Montoobert de vous avoir forcée à 
lui quitter la plume : voilà ce que j'appelle 
de l'amitié, je m'en vais l’en remercier ; voilà 
ce qui s'appelle avoir des yeux. &.vous re - 
garder. Je me moque detout le refte : ils ont 
des yeux & ne voient point; nous avons les 
mêmes yeux, elle & moi;-auffi je n’écoute 
qu'elle : elle n’a ofé me dire un mot cette 
fois ; fa fincérité & la crainte de m'affiger, 
lui ont impofé filence. Mademoifelle de Méri 
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de Madame de Sévigné, 15 
fe gouverne bien mieux ; elle n’écrit point. 
Corbinelli fe tue quand il veut, il n’a qu’à 


j * . . . . à 
écrire; qu'il foit huit jours fans regarder fon 


écritoire , il reflufcite. Laiflez un peu la vôtre, 
toute jolie qu’elle eft ; né vous difoisje pas 
bien que c’étoit un poignard que je vous don- 
nois? Je vis l’autre jour du Chêne qui me 
parla de votre fanté, & me dit encore pis 
que.pendre de cette chienne d'écriture. Vous 
avez été à Lambefc, à Salon; ces voyages, 
avec votre, poitrine, ont dû vous mettre en 
mauvais état, 18 votis, ne: vous en fouciez 


point, ,.& perfonne n’y penfe. Vous feriez 


bien fâchée d’avoir rien dérangé; il faut que 


la compagnie de Bohémes foit complete, 


comme fi vous aviez. leur fanté. Votre lit, 
votre chambre, un grand repos, un-grand 


régime voilà.ce qu'il vous failoit : au lieu 
de cela, du mouvement, des complimens, 


du déréglement&.de la fatigue. Ma fille , il 
ne faut rien efpérer de vous, tant que vous 


 mettrez toutes fortes de chofes devant votre 


fenté. J'aitellement rangé d’une autre façon 
cette unique affaire ,,qu'il me femble. que 
tout eft loin de moi, en comparaifon de.cette 
intime attention que j'ai pour vous ; mais je 
veux finir pour aujourd'hui ce chapitre. Je 
vous, mandai avant-hier par un guenillon de 
billet, à la fuite d’une groffe lettre, que Ma- 
dame de S *** étoit exilée; cela devient faux. 
JI nous paroît qu’elle a parlé, qu'elle a un 
peu murmuré de n'avoir pas été Dame-d'hon- 
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neur (1), comme la Reine le vouloir; peut- 
être méprifé la penfion auprès de cette belle 
place; & far cela la Reine lui aura confeillé 
de venir pañer fon chagrin à Paris. Elle y eft, 
& même on dit qu'elle à la rougeole: on ne 
la voit point ; mais on eft perfuadé qu’elle re- 
tournera, comme fi de rien métoit. On fai- 
foit un grande affaire de rien ; l’efprit chari- 
table de fouhaiter plaies 6 boffes à rout le 
monde , eft extrêmement répandu : il y a de 
certaines chofes, au contraire, fut quoi on 
fe trouve difpofé à fouffler du bonheur , com- 
me du temps des Fées. Le mariage de Ma- 
demoifeile de Blois plaît aux yeux. Le Roi 
Jui dit de mander à fa mere (2) ce qu'il faifoit 
pour elle. Tout le monde a été faire com- 
pliment à cette fainte Carmélire ; je crois que 
Madame de Coulanges m'y menera demain ; 
M. le Prince & M. le Dué ont couru chez 
elle : on dit qu’elle a parfaitement bien ac- 
commodé fon ftyle à fon voile noir, & aflai- 
fonné fa tendrefle de mere avec celle d’époufe 
de Jefus-Chrift. Le Roimarie fa fille, comme 
fi elle étoit celle de la Réine , qu’il marieroit 
au Roi d'Efpagne ; il luidonne cinq cens mille 
écus d’or, comme on fait toujours avec ces 
Couronnes, hormisque ceux-ci féront payés, 
& que les autres f5:: fouvent ne font qu'ho- 
norer le contrat. Cette jolie noce fe fera vers 
le quinze de Janvier. Gaurier ne peut plus fe 


(x) Voyez la Lettre du 25 Décembre , page o. 
(2) Madame de la Välliere. 


plaindre s. 
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Re” de Madame de Sévigné, 17 
plaindre ; il.aura touché en noces certe année 
plus d’un million. On donne d’abord cent 
mille, francs à la Maréchale de Rochefort, 
pour commencer les habits de la Dauphine. 
L'Electeur avoit mandé les Marchands de 
Paris pour habiller fa {œur ; le Roi l’a prié de 
_ nefe mettre en peine de rien, puifqu’avec la 
|  maifon qu'on envoyoit à la Princefle , elle 
trouveroit tout ce qu'elle pourroit fouhaiter, 
Ce mariage {e fera avec beaucoup de dignité; 
on nepaïtira qu'en Février. J’attendrai Gor- 
des-avec impatience , & laïfferai bien afluré- 
ment écumer mon pot (3) à quivoudra ,.pout 
lui demander comment fe porte ma fille ; € 
que fait-elle ? S'ilme répond comme le Che- 
valier de-Buous (4) , je le laiflerai là en fou- 
pirant; car ce n'eft pas fans douleur que je 
n’ofe m’accommoder des merveilles qu’on dit 
de votre fanté. M. l’'Intendant eft bien heu- 
reux d'être fi-galant, fans craindre de rendre 
fa femme jaloufe ; je voudrois qu'il mit les 
échecs à la place du here : autant de fois qu’il 
feroit mat, feroient autant de’marques de fa 
| pañlion. La mienne continue pour ce jeu; je 
| me fais un honneur de faire mentir M. de la 
Troufle, & je crains quelquefois de-n'y pas 
réuflir. Je-fuis fort bien reçue quand'je fais 
vos complimens ; votre fouvenir honore. Ma- 
damede Coulanges veut vous écrire, & vous 


(39 C’elt-à-dire , je laïfferai à qui voudra le foin 
de faire les honneurs de chez moi à ma compagnie, 
. (4) V la Lettre du 18 Déc. page:406 du T, IV, 

Tome PF, B 
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remercier elle-même ; mais ce fera l’année qui 
vient : elle eft dans l'agitation des étrennes , 
qui eft violente cette année. Il me femble que 
vous croyez que je mens , quand je vous parle 
de la connoïffance de Fagon & de du Chêne; 
g'a été, ma belle, pendant la bleflure de M. 
de Louvois, qu'ils furent quarante jours en- 
femble, & fe Bone liés d’une eftime très-parti- 
culiere. Oui , n’en riez point; c’eit à votre 
montre quil faut regarder fi vous avez faim; 
& quand elle vous dira qu'il y a huit ou neuf 
heures que vous n'avez mangé (5), avalez up 
bon potage, & vous confumerez ce que vous 
appellez une indigeftion. 

Nous pouvons donc efpérer de voir M. le 
Coadjuteur , & de compter une Princeffe dans 
la multitude de fes poulettes. Hélas ! que fait- 
on fi cette petite Princefle eft contente ? La 
fantaifie préfente de fon mari, eft de fonner 
du cor à la ruelle de fon lit: ce n'eft pas l’or- 
dre de Dieu, qu'autre chofe que lui puiflecon- 
tenter pleinement notre cœur. Ah ! que j'ai 
une belle hiftoire à vous conter de l'Archevé- 


/ 


que ! mais ce ne fera pas pour aujourd'hui. 


M. de Pomponne eft retourné far le bord de 
fa Marne : il y avoit l’autre jour plus de gens 
confidérables Le foir chez lui, qu'avant fa dif- 
grace ; c’eft le prix de n’avoir point changé 
pour fes amis; vous verrez aufli qu'ils nechan- 
geront point pour lui. Madame de Vins men 
paroît toujours touchée jufqu'aux larmes , 

(s) Voyez la Lertre du 8 Déc, page 196 du T. IV, 


| + Dos pur Ts éd JOIE 
® à 








de Madame de Sévivné, 19 
dont j'ai vu rougir plufieurs fois fes beaux 
yeux. Elle ne veut faire de vifites qu'avec moi, 
puifque vous & Madame de Villars lui man- 
quez; elle peut difpofer de ma perfonne , tant 
qu'elle s’en accommodera; j'ai trop de raifons 
pour me trouver heureufe de ce goût. Elle n’a 
point été à Saint-Germain ; elle a des affai- 


| res qui la retiennent ici, malgré qu’elle en 


ait; fon cœur la mene, & lui fait fouhaiter 
le féjour de Pomponne; cet attachement eft 
digne d’être honoré, & adoucit les malheurs 
communs. Adieu , ma chere belle, faites-moi 
écrire après avoir commencé , car il me faut 

uatre lignes de votre main; Mademoifelle de 
ete. , Montgo, Gautier, ayez tous pitié 
de ma fille & de moi. Enfin, mon enfant, 


foulagez-vous, ayez foin de vous, fermez 


votre écritoire : c’eft Le vrai Temple de Janus; 
& fongez que vous ne fauriez faire un plus 
{olide & plus fenfible plaïfir à ceux qui vous 
aiment, que de vous conferver pour, eux, 
puifque ce feroit vous tuer , que de leur écrire. 


PEN — 
A Paris, Mercredi 3 Janvier 1680. 


Jeu vous donne une bonne & heureufe 
année, ma très-chere , & à moi la par- 








faite joie de vous revoir en meilleure fanté 


que vous n'êtes préfentement. Je vous affure 
que je fuis fort en peine de vous; il gêle peut: 
être à Aix, comme ici, & votre poitrine en 
cftmalade, Je vous conjure tendrement de ne 
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point tant écrire , & de ne point me répondre 
fur toutes les bagarelles que je vous écris: 
Écoutez-moi , figurez-vous que c’eft une ga- 
zette ; auffi bel je ne me fouviens plus de ce 
que je vous ai mandé : ces réponfes juftes font 
trop longues à venir , pour être néceflaires 
à notre ominéicb) Dites-moi quelque chofe, 
en trois lignes, de votre fanté , de votre état; 
un mot d'affaires y sille faut, & pas davan- 
tape , à moins que vous ne trouviez quelque 
charitable perfonne qui veuille écrire pour 
vous. Le Chevalier eft au coin de fon feu , in- 
commodé d'une hanche ; c’eft une étrange chi- 
cane que celle que lui fitce rhumatifme. Ma- 
dame de S*** eft toujours enfermée chez elle 
(x) difant qu’elle a la rougeole ; on croit que 
cette maladie durera quelque temps. Elle a 
préténdu avoir les entrées de Dame-d’hon- 
neur ; les Majeftés ne P'entendoïenc pas ainft, 
Elle dit que la penfion n'étoit pas une chofe 
at ipürlappaifer ; il faut qu'elléaitdit plu eurs 
aütres chofes encore, Enfin , elle eft à Paris ; 
rien n’eft vrai que cela ; le reite eft trouble, 
& chaçun dit ce. qu'il Pa. Madame [a Dau- 
hine à écrit dés lettres fi raifonnables , fi 
juftes fi droites , ‘qu'on eft entiéremient pet- 
füadé de fon crès-bon efprit, Sôn portrait ne 
patoît pas d'uüné “belle perfüniné. Vous avez 
vu comme la prophétie d'urie féconde Daine- 
“d'atour (2), a été” héureufémént accomplie, 


(1) Voyez la Lettre du 29 Décembre, PAL 150 
"‘p) de e? Ja page 4. 





de Madame de Sévigné, 2x 
Gordes n’eft pas encore arrivé ;j'ai bien en 
vie de voir un homme qui vous a. vue. Vous 
m’envoyez.donc des étrennes, j'ai bien peur 
qu'elles ne foient trop jolies : les miennes font 
d'une légéreté que la bife doit emporter. Je 
n'ai rien oui dire de celles de Saint-Germain. 
Madame Royale fut tranfportée de fon écran 
(3)3 mais le jeune Prince & les Courtifans 
n'y mordirent point ; cette tranfplantation les 
blefle autant qu’elle charme la mere. Cepen- 
dant tout eft réglé & figné en Portugal : je 
ne fais conime la Providence démélera ces 
divers intérêts. M. de Pomponne a fa démif- 
fion , & n’a point encore fon argent ; il eft 
retourné à Pomponne. Madame de Vins eft 
ici : elle penfoit aller à Saint Germain ; elle 
a voulu auparavant demander avis de Mada- 
me de Richelieu quieft à Paris; c'étoit une 
affaire que de la voir : PAbbé Têtu nous fit 
entrer ; Madame de Coulanges ne Favoit pu; 
Madame de Vins attendoit donc la réponfe de 
Madame de Richelieu pour faire ce voyage, 
Je fis vos complimens avec les miens à cette 
Ducheffe ; je lui dis que fon mérite nous fai- 
foit faire une forte de compliment fortextraor- 
dinaïre , qui étoit de nous réjouir avec elle de 
ce qu'elle n’étoit plus Dame-d’honneur de 
la Reine (4) ; qu’il n’y avoit qu'elle qui pit 
. (3) Voyez les pages 5 & 6. | 
(4) Madame de Richelieu étoit Dame-d’honneur 


de la Reine, lorfqu’elle fur choifie pour être Dame- 
d'honneur de Madame la Dauphine. 
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nous faire connoître qu'il y eût quelque chofe 
au-delà ; cela fut paraphrafé, & fon amour- 
propre n’en fut point blefé. Je ferai vos com- 
plimens à Madame d'Efiat (5), à Madame 
de Rochefort (6); & fi je puis, à Madame de 
Vibraye (7), qui, par l'état de fes affaires , 
a accepté la place de Dame-d’honneur de 
Madame la Princefle de Conti : on dit que le 
Roi la fera entrer dans le carroffe de la Reine, 
auf&-bien que Madame de Montchevreuil : 
c’eft le remede à tous maux. Madame de Lan- 
-geron y rentrera donc aufli , elle en étoit dé- 
chue; car elle avoit eu cet honneur, quand 
elle étoit Gouvernante. Voilà cette pauvre 
Vibraye fubmergée dans les plaifirs; il faudra . 
bien qu'elle fe mortifie, comme notre: ami 
Tartuffe. On avoit propofé cette place à Ma- 
dame de Frontenac ; cela conviendroit afflez 
à la femme du Gouverneur de Quebec; mais 
elle à répondu que fon repos & Divine (5) 
valoient mieux qu'une vie fi agitée & fi bril- 
lante : tout eft bien , car Madame de Vibraye 
aufli peut être flattée qu’à fon âge on lait prie 
pour être là. Monfieur & Madame de Chaul- 
nes vous font mille complimens ; prenez leurs 
tons : Madame de Coulanges cent mille ; elle 


(s) Gouvernante des enfans de MONSIEUR, 

(6) Premiere Dame-d’arour de Madame la Dau- 
phine. 

(7) Polixene le Coigneux , femme de Henri Ha- 
gaulr , Marquis de Vibraye. 

(8) Mademoifelle d'Oucrelaife, amic igtime de 
Madame de Frontenas, L 





de Madame de Sévigne. 23 
n’a pas voulu que fon pere achetÂt cette mai 
fon (9); j'en fuis ravie. J'ai toujours les échecs 
dans la tête, je crois que je n’y jouerai ja- 
mais bien. Hébert donne fix fois de fuite échec 
& mat à Corbinelli qui enrage ; voilà ce qu’il 
a gagné à l'Hôtel de Condé, Ma fille, je vous 
dis adieu , j'attends de vos nouvelles avec im- 
patience ; car pour voir de grofles lettres, 
c'eft ce que je crains préfentement plus que 
toutes chofes. C’eft ainfi que l’on change felon 
les difpofitions, mais toujours par rapport à 
vous, & à certe tendrefle qui ne change point 
& qui eft devenue mon ame même : je ne fais 
pas trop fi cela peut fe dire; mais je fens par- 
faitement que de vivre & de vous aimer , c’eft 
la même chofe pour moi. 


ne A Ed mener, 
A Paris, Vendredi $ Janvier 1680. 


H, ma très-chere, que je fuis obligée à 

Madame du Janet de vous avoir ôté la 
plume ! Sipar l'air de Salon & par les fatigues 
vous retombez à tout moment, quelles rai- 
fons n’ai-je point de vous conjurer mille fois 
de ne point écrire? Vous parlez de votre mal 
avec une capacité qui m'étonne ; mais l’inté- 
rêt que je prends à votre fanté , me fait com- 
prendre tout ce que vous dites. Que j'ai d’en- 
vie que cette bife & ce vent de midi vous 
hiffent en repos! Mais quel malheur d’être 
bleflée de deux vents qui font fi fouvens 


(9) L'Hôcel de Carnayaler. 
B iv 
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dans le monde, & fur-tout en Provence! 
Je vous demande, ma fille, fi dans l’état où 
vous êtes , je puis m'empêcher d'y penfer trif: 
tement ? 

Je fus hier aux grandes Carmélites avec 
MapeMoiseire, qui eut la bonne penfée de 
mander à Madame de Lefdisuieres de me me- 
ner. Nous entrâmes dans ce fainc lieu ; je 
fus ravie de l'efprit de la Mere Agnès , elle 
me parla de vous, comme vous connoiffant 
par fa fœur {1}. Je vis Madame Stuart belle 
& contente, Je vis Mademoifeile d'Epernon 


quine me trouva pas défigurée ; il y avoit plus : 


de trente ans que nous ne nous étions vues 
elle me parut horriblement changée. La pe- 
tite du Janét ne me quitta point ; elle à le voile 
blanc depuis trois jours; e'eft un prodige de 
ferveur & de vocarion : je m'en vais en écrire 
à fa mere. Mais quel Ange /1) m'appatut à 
la fin ! car M. le Prince de Conti La tenoït au 


parloir. Ce fut à mes yeux tous les charmes 


que nous avons vus autrefois; je ne la trouvai, 
ni bouffe , ni jaune ; elle eft moins maigre & 
plus contente : elle a fes mêmes yeux & fes 


mêmesregards; l'auftérité, la mauvaife nour- 
riture & le peu de fommeil, nelesont, ni 


creufés , nibattus; cet habit fi étrange nôte 
rien à la bonne grace, ni au bon air ; pour la 
modeftie , elle n’eft pas plus grande que quand 
_élle donnoït au monde une Princefle de Conti: 


{1) Madame la Marquife de Villars, 
(2) Madame dela Valliere, 


EN ER D PONS 4 EL 
de Madame de Sévigné,.  2$ 
mais c’eft affez pour une Carmélite, Elle me 
dit mille honnêtetés, & me parla de vous fi. 
bien, fi à propos, tout ce qu’elle dir étoit fi 
aflorti à fa perfonne, que je ne crois pas qu’il 
y ait rien de mieux. M. de Conti l'aime & l'ho- 
note tendrement ; elle eft fon Directeur ; ce 
Prince eft dévot , &le fera, comme fon pere. 
En vérité, cet habit & cette retraite font une 
grande dignité pour elle. | 
Vousavez vu l'effet de ma prophétie. Non 
affurément , la perfonne qualifiée ne partage 
pas avec la perfonne enrhumée (3); car elle 
la regarde comme l’ame & la perfonne de 
confiance. La Dame, qui eft au-deflus , en 
fait autant ; elle eft-donc l’amie de cette Cour. 
Je pris plaïfir à vous avancer cette nouvelle 
de quelques jours,comme on me l’avoit avan- 
_ cée. Pour la perfonne qu'on ne voit point (4) 
* & dont on ne parle point, elle fe porte par- 
faitement bien ; elle paroït quelquefois com- 
me une Divinité, elle na nul commerce; 
elle a donné-des étrennes magnifiques à fa 
devanciere & à tous les enfans : c’eft pour 
récompenfer des préfens du temps paflé, qui 
n'avoient point été rendus, parce qu'en cé 
temps-là les louis étoient moins fréquens. 
Madame de S.... eft toujours à Paris fans 
vouloir être vue ; on croit qu’elle y fera plus 
long-temps qu'elle ne penfe : elle a dit plufieurs 
chofes qui ont déplu. Monsreur a prié Beau- 





(3) Madame de Maintenon. 
(4) Mademaifelle de Fontanges, 
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vais de quitter le Palais-Royal : il la trouva 
dans la chambre de MADAME qui parloit au 
Comte de Soiflons (5). Elle eft chez Mada- 
me de Vibraye. Voila le vrai moyen de faire 
que Beauvais époufe ce Prince , qui voudra fe 
faire un honneur de ne pas l'abandonner, 
voyant qu’elle fouffre pour lui. On dit que Ma- 
dame de Vibraye fera Dame-d’honneur de 
Madame la Princefle de Conti, mais avec 
tous les privileges de Dame du Palais. 

J'ai reçu ce matin une grande lettre de Ma< 
dame de Villars ; je vous lenverrois, fans 
qu'elle ne contient quetrois points qui ne vous 
apprendront rien de nouveau : l’eftime , l’'ad- 
miration & la tendrefle, que vous lui connoif- 
: {ez pour vous; les déplaifirs & les étonnemens 
fur la difgrace de M. de Pomponne, dont 
vous fortez ; les nouvelles d'Efpagne & les 
louanges de Madame de Grancei, que vous 
favez. Il me paroît de plus qu’elle fe renfer- 
me fort chez elle, voulant éviter tous les airs 
d’empreffement, & faire mentir les prophé- 


ties. La Reine veut la voir ércognito ; ellefe 


fait prier pour fe donner un nouveau prix. 
La Reine eft adorée ; elle a paru pour la der- 
niere fois chez la Reine, fa belle-mere, habil- 
lée & parée à la Françoife. Elle apprend le 
François au Roi, & le Roi lui apprend l'Ef- 
pagnol : tout va bien jufqw'ici. 


(s) Louis-Thomas de Savoie, Comte de Soi£ 
fons , époufa en Décem, 1682 , Uranie de la Cropte. 
de-Beauvais. 


de Madame de Sévigné. 27 
Madame de Coulanges eft à Saint-Ger- 
main , elle a été fort employée pour les étren-- 
nes; & ce pauvre la Troufle en a eu par ha- 
zard toute la fatigue : il eft toujours aflidu; 
& elle, toujours dure , méprifante & amere; 
leur conduite ne peut fe concevoir. La Mar- 
quife ( de La Trouffe ) toujours enragée; la 
fille toujours défefpérée. J'entretiens tous les 
commerces qué vous pouvez défirer. Madame 
de Lefdiguieres m'a dit mille amitiés pour 
vous , & d’un bon ton. Je ferai vos compli- 
mens à Madame de Rochefort; & pour fa 
compagne (6), Mme, de Coulanges s’en chat- 
gera. Madame de Vins eft encore ici , les au- 
tres à Pomponne : leur Hôtel de Paris a penfé 
brüler; une chambre avec ce qui étoit de- 
dans, a été brulée toute entiere, & le miracle , 
c'eft qu'il y avoit dans cette chambrede la pou- 
dre qui ne prit point, & qui vraifemblablement 
devoit faire fauter la maifon : il ne falloit que 
cela pour les ruiner, mais Dieu les a tee 
vés. Adieu, ma très-chere & très-aimable, 
Mon fils, qui eft encore à Nantes, feroit tout 
content d'attendre, pour revenir, que Mada- 
me la Dauphine fût groffe : je me moque de 
fa propofition , je lui mande de partir, ou de 
vendre fa charge. 
(5) Madame de Maintenon, 


Là 
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a) NC 








A Paris, Mercredi 10 Janvier 1680, 


T j'avois un cœur de criftal, ou vous puf- 
L? fiez voir la douleur trifte & fenfible dont 
jai été pénétrée en voyant comime vous fou- 
häirez que ma vie foit compofée de plus d'an- 


_nées que la vôtre , vous connoftriez bien clai- 


rement avec quelle vérité je fouhaïte auffi que 
la Providence ne dérange point l’ordre de [a 
nature, qui ma fait venir en ce monde beau- 
coup devant vous, pour être votre mere : Ha 


raifon & la regle veulent que je parte la pre 


miere ; & Dieu fait avec quelle inftance je lui . 


demande que cet ordre s’obferve en moi. Il 
eft impoflible que la juftice de ce fentiment 
ne vous touche pas autant que j'en fuis tou- 
chée : délà , ma fille, vous n'aurez point de 
peine à vous repréfenter quelle forte d’inté- 
rêt je prends à votre fanté. Je vous conjure pat 
toute l'amitié que vous avez pour moi, de ne 
m'écrire qu'une feuille tout au plus : dites à 


quelqu'un de m'écriré, & même ne diétez 


point, cela fatigue. Enfin , je ne puis plus 
trouver de plaifir à ce qui me charmoit autre- 
fois dans votre abfence , & vos grandes lettres 
me font plus de mal qu’à vous ; je vous prie 
de m'ôter cette peine , il m'en refte encore 
aflez. Madame Schomberg vous confeille, fi 
vous voulez à toute forcé prendre du caffé, 
d'y mettre du miel de Narbonne au lieu de 


fucre , cela confole la poitrine ; & c’eft avec 


Le hi a aline ess 
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gette modification qu'on en laïfle prendre à 
M. de Schombers , dont la fanté eft extrême- 
ment mauvaile depuis fix à fept mois. La 
mienne eft parfaire ; je vous ai mandé com- 
me je m'étois purgée à merveilles ; & puis, de 
certe eau de cerife. Pour mes mains, je crois 
qu'elles font guéries , je n’y penfe pas. Eh, ma 
chere enfant, ne fongez qu'à vous , n'oubliez 
rien de tout ce qui doit vous foulager ; vous 
connoiflez trop l'amitié pour douter de ce que 
je fouffre , quand je penfe à l’état où vous 
êtes, & cetre penfée ne s'éloigne pas de moi, 
Je fuis de votre avis fur tous ies choix de la 
maifon de Madame la Dauphine. Le Maré- 
chal d'Humieres a mandé à Rouville qu'il 
étoit ferviteur des dévots, depuis qu'il voyoir 
le Maréchal de Bellefond, Ecuyer ; Madame 
 d'Efhat, Gouvernante; & Madame de Vi- 
-braye, Dame-d’honneur. On dit que cette 
derniere eft repouflée, parce qu'elle à trop 
fait de façons & trop de propofitions. On pré. 
tend que toute place, pour laquelle on eft 
choiïfie dans /a maiïfon du Seigneur , honore 
Ja perfonne nommée ; tout eft rehauflé main- 
tenant, Autrefois les Dames-d'honneut de la 
Reine étoient des Marquiles; & toutes les craie 
des charges de da Maifon du Roï, étoient aux 
Seigneurs; aujourd’hui tout eft Duc & Maré- 
‘<hal de France, tout éft monté, ( 
Monfieur de Pomponne eft revenu pour 
fini fes affaires; on va le payer. Je vois aflez 
fouvent Madame de Vins, qui n'ayant tien 
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de nouveau à vous mander ne vous écrit point 
pour ne point vous obliger d'écrire inutile- 
ment. M. de Bufli & fa fille (1) ont dîné ici 
deux fois ; ils ont, en vérité, bien de l’efprit, 
ils m'ont fort priée de vous faire leurs compli- 
mens. Le petit Coulanges eft ici, tout comme 
vous l'avez vu; la Maréchale de Rochefort 
lemmene avec elle au-devant de Madame la 
Dauphine : je lui confeille de faire ce voyage 
n'ayant rien de mieux à faire, & peut-être que 
d'écrire de jolies relations, cela pourra lui 
être bon. Adieu, matrès-chere bonne, je ne 
fais rien : je crois même qu'en faifant mes let- 
tres un peu moins infinies, je vous jetterai 
moins de penfées, & moins d'envie d’y répon- 
dre ; c’eft ce que je defire, ne pouvant jamais 
vouloir que ce qui vous eft avantageux. 

Mon fils eft retourné en Bafle - Bretagne 
faire Les Rois; il affure qu'il fera ici le 10, 
Dieu le veuille. Madame de S*** eft toujours 
invifible (2); elle fera à Paris plus qu’elle ne 
penfe ; elle eft bien fervie en cepays-là. Made- 
moifelle de Fontangeseft d’une beauté f£ngu- 
diere ; elle paroît à la tribune comme une Di- 
vinité; Madame de Montefpan de l'autre côté, 
autre Divinité. La fnguliere a donné pour fix 
gille piftoles d’étrennes (3). Madame de Cou- 


(x) Louife-Françoife de Rabutin, Marquife de 
£oligni. 

(2) Voyez la Lettre du 3 Janvier, page 19. 

{3) Voyez la page 25: 
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langes a été fort admirée de ce qu’elle a exé- 
cuté (4). 


À Paris , Vendredi 12 Janvier 1680. 


E vous conjure, ma fille , de ne point vous 

raccommoder avec cette écritoire ennemie, 
qui fufht pour vous épuiler; & que ce ne foit 
pas feulement par l'excès de la néceffité, mais 
par un deffein ferme & conftant d’être appliquée 
à éviter ce qui vous eft mauvais : vous aurez 
foin de ma vie, en ménageant la vôtre. Je vous 
mandoisavant-hiercomme Madame de Schom- 
berg vous confeilloit de mettre du miel de Nar- 
bonne, au lieu de fucre, dans votre caffé : j'ai 
trouvé par hazard du Chêne qui n’approuve 
aucune facon d’être au caffé ; c’eft une aver- 
fion, vous en effayerez. Si M. de Grighan eft 
fâché contre moi, & que l’aprobation que je 
donne au billet qu’il a écrit à Madame de Cou- 
langes, puifle l'adoucir, j'efpere que vous ne 
perdrez pas cetteoccafion de me raccommoder 
avec lui. Je n’ai jamais rien vu de penfé, 
comme la fin de ce billet, ni qui foit tourné 
fi galamment : Madame de Coulanges en eft 
encore plus charmée que moi; & M. de la 
Troufle, qui fe trouva chez elle, a furmonté 
{à froideur pour l’admirer ; ce fut lui qui me 
le fit envoyer hier au foir. Le vôtre à Mada- 
me de Coulanges eft très- bon; mais tout eft 


effacé par celui de M. de Grignan. Voyez ce 
(4) Voyez la page 27, 
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quevouspourrez faire de ceci pour réparer mes 
injuftices : il faut y joindre le fond demoncœur, « 
quimérite toujours qu’on excufe tout; car, à , 
*_ bien traduiretout ceque j'aidit, c'eft de l'ami- 
tié,c’eft de l'intérêt, c’eft du refpeét & de l'efti- # 
me pour un nom &pour une maifonqu’ildevroit 
honorer plus que je ne l'honote; c'eft le con- # 
tre-coup de bien des chofes, quiretombe fur ! 
cette/perfonne que j'aime fipafllonnément , & 
qu'il aime aufli; mais puifque ce n'eft que 
comme lui-même, & qu'il fetraite fimal, 
ce n’eft pas aflez; onn'eneft pas content, & 
lon voudroit bien lui infpirer plus de fenfibi- 
lité , & pour lui, & pour elle : voyez ce que 
votre adrefle peut faire de tant de bons maté 
riaux; car, en vérité, j'ai fenti quelque dou 
leur d’être brouillée avec un homme quiécrit 
fi bien. Je voudrois favoir où il prend ces for- 
tes de penfées, & ces tours nobles & galans, 
qui font d’une fztyre la chofe du monde la 
plus obligeante, Pendant que je fuis furleslet- 
tres , il faut dire un mot de celle de Pauline 
au Coadjuteur : je vous dis que j'ai peur 
qu'elle ne faffe honte à fes parens; je n’ai ja- 
mais vu une petite perfonne fi bien‘appellée ; 
en attendant qu’elle nous fäfle rougir, je l’em- 
brafle de tout mon cœur, & je me réjouis 
avec vous de fon joli efprit naturel. Il me 
femble que le petit Marquis ne m'aime plus, 
comme il faifoit ; demandez - lui fi je me 
frompe. 
Le Roi fait des libéralitésimimenfes; envé- 
rité, 
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_sité, il ne faut point fe défefpérer ; quoiqu’on 
ne foit point fon valet-de-chambre, il peur 
| arriver qu'en faifant fa cour, on fe trouvera 
fous ce qu'il jette; ce qui eft certain, c’eft 
| que , loin de lui, tous les fervices font per- 
dus : c’étoit autrefois Le contraire. Je fus hier 
tout lé foit chez Monfieur & Madame de 
Pompoñine; nous avions été , Madame de 
Vins & moi, chez la Comtefle de Roye, 
pour lui fairecompliment fur La mort du vieux 
Rouci. Vraiment, vous êtes intimement ai- 
mée & eftimée dans cette maïfon ; je fismen- 
tion de ce qué vous me mandez fans cefle 
d'eux ; leur reconnoifflance eft bien égale à 
l'intérêt que vous prenez à leur mauvaife for- 
tune. M. de Pomponne aura befoin de toute 
fa raifon pour oublier parfaitement ce pays- 
1à, & pour reprendre la vie de Paris. Savez- 
vous bien qu'il y à un fort dans €e tourbil- 
| Jon, qui empêche d’abord de fentir le charme 
| du repos & de la tranquillité ? Puifqu'il eft de 
cet avis, il faut en croire fa folide fagefle. IL 
reçoit fon argent , & paie fes dettes : ce mou- 
vément renouvelle la triftefle , & fixe fon 
état. Je fuis bien aflurée que la deftinée de 
Madame de Vins énvelopée dans la fienne , 
fait fon véritable ennui; c'eft un fentimenr 
“fort naturel, & ‘dont elle eft bién digne par 
| ce qu’elle penfe de fon côté : je nai jamais 

_tant vu de bonnes chofes, qu'il y en à dans 
cette maifon. Nous parlâmes. fort de Madame 
de Richelieu qui renouvelle de jambes, & 

Tome V, C 
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qui n'ayant pas le temps préfentement de dor= 
mit , nide manger , doit craindre enfin la def- 

tinée d'une perfonne qui avoit plus d’efprit 

quelle, & plus accoutumée au bruit ; car 

avant que Madame de Montaufier (1) für 

au Louvre, l'Hôtel de Rambouillet étoit le 

Louvre ; ainfi elle ne faifoit que changer 

d’agitration, Qn attend à tout moment le nom 

de la Dame-d’honneur de Madame. la Prin- 

ceffe de Conti, il eft temps, elle fera mariée 
Mardi. : 

Votre frere n’eft point dévoré du défir de: 
faire fa cour; il.eft chez Tonquedec, où il 
fe rejouit : je cache tout fous les affaires que 
-nousavons à Nantes: mais M, de la Troufle 
me gronde amérement de lui donner de tels 
emplois. Il y a bien long-temps qu'ils feroient 
finis, sil avoit voulu ; il eft vrai qu'il n'y 
‘paroïîtra pas dans quinze. jours, & qu'il faut 
donner à mon filsune louange; c’eft que quand 
ileftici, il y fait aflez bien fon perfonnage ; il 
plaît, & on Le trouve de bonne compagnie. À 
-propos, ce pauvre Pomenars fut taillé avant- 
hier, & fouffrit cette opération avec un cou- 
gage héroïque. Madame de Chaulnes m'a 
donné l'exemple de l'aller voir ; fa pierre. 
eft.grofle. comme un. petit œuf; il caquette 
comme-une. accouchée ;.il:a plusde joie qu'il 
n’a.eu.de douleur : & pour accomplir la pro- 

(1) Julie-Lucie d'Angennes, Duchefft de Mon- - 


gauher, fut Gouv-rnante de MONSEICNEUR,, &c: 
grfuite premiere Dame-d’honneur de la Reine, 
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de Madame de Sévigné.  3s 
He M. de Maillé, qui difoit un jour à 
omeuars qu'il ne mourroit jamais fans con- 
fefion, il a été avant l'opération à confefle 
au grand Bourdaloue : ah ! c’étoit une belle 
confeflion que celle-là! il y fut quatre heu- 
res; je lui at demandé sil avoit tout dit, ilm'a 
juré qu'oui, & qu'il ne pefoit pas un grain 
(2) ; car il a tout dit, vous favez qu'il n’eft 
queftion que de cela : il n’a point langui du 
tout après l’abfolution , la chofe s’eft fort bien 
pañlée : il y avoit huit ou dix ans qu'il ne s’é- 
toit confeilé , & c’étoit le mieux ; il me parla 
de vous, & ne pouvoit fe taire, tantileft 
gaillard. Je ferai vos complimens à cet autre 
homme toujours fi fatisfait (3), & dont on 
peut dire qu'il a des reflources d’efpérances , 
qui fentent fort une des loges que vous favez; 


mais à cela près, il a vraiment bien de l'ef- 
prit ; fa fille (4) vous plairoit. Je caufe , ma 


très-chere, & ne vous dis aucune nouvelle, 
parce que je n'en fais point. M. d'Hanovre 


-eft mort à Venile, & voilà fa femme établie 


ici avec fort peu de bien , & trois petites fil 


les: c’eft M. d'Ofnabruck qui fuccede. Mada- 
-me de Meckeiboury eft logée alarue Tarane, 


où toit la Marans : cela ne reffemble guères 
à l'Hôtel de Longueville. Je vous ar parlé 
de toutes les beautés, de toutes les étrenness 


(2) On fait que le Marquis de Pomenars avoit eu 
plufeurs procès criminels, & un entr’autres , pous 
fauffe mvinoie. 

(3) M. de Buffr,. 

{#) La Marquife de Coligni. 
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Fontanges en a donné pour vingt mille écus> 
fans que la penfée lui foit venue de faire uw 
préfent à Madame de Coulanges, qui a pris. 
mille peines pour les-préfens qu'elle a faits aux 
autres : fon étoile eft aflez plaifante fur tout: 
car les chofes les plus: aïfées à comprendre: 
{ont devenues inconcevables. Ma chere belle:,. 
ne me répondez rien à routes ces bagatelles;, 
ceci ne vaut quafi pas la peine d’être lu ; con- 
fervez vous, écrivez peu; mais dites-moi un 
mot de cette colique qui eft toujours de con- 
féquence. La mere Guemené avoit promis. 
de revenir de la campagne pour mener fa belle- 
fille à Saint- Germain ; elle la fait languir 
peut-être malicieufement. Voilà pourtant un 
bon temps pour elle; elle n'y trouveroit, nt 
les Soubifes, ni les Luines. | 
eee M > 
À Paris, Mercredi 7 Janvier 1680. 
9m temps n'eft plus, ma pauvre enfant’, 

que ce m'étoit uñe confolation de rece- 
voir une grande lettre de vous ; préfentement: 
ce m'eftune véritable peine; & quand je penfe- 
celle quevous avez d'écrire, &'au mal fen- 

_fible que cela vous fait, je foutiens que vous. 
ne fauriez n'écrire aflez peu; & que, fi vous. 
avez quelque foin de vous & quelque-amitié 
pour moi, il faut, par néceffité, ou par pré- 
cautiotr, que vous gardiez cetté conduite. SE 
vous êtes incommodée , repofez-vous ; fi vous 
ne l'êtes point , conférvez-vous3:& puifque: 
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cette fanté fi précieufe, dont on ne connoït. 
le bonheur qu'après lavoir perdue , vous 
oblige à vous ménager, croyez que ce doit: 
être votre unique affaire , & celle dont je vous: 
aurai le plus d'obligation. Vous me paroiflez 
accablée de la dépenfe d'Aix; c’eft une chofe 
cruelle que de gâter encore vos affaires en 
Provence, au lieu de les raccommoder ; vous. 
fouhaitez d’être à Grignan , c'eft le feul lieu. 
dites-vous , oùvousne dépenfez rien : je com 
prends qu’un peu de féjour dans votre Chä- 
teau, ne vous feroit pas inutile à cer égard ; 
mais vôus n'êtes plus en état de mettre cette 
confidération au-premier rang, votre fanté 
doit aller la premiere; c'eft ce qui doit vous 
conduire ; & quelle raifon pourroit obliger 
ceux qui vous aiment, à vous laïfler dans un 
air qui vous fait périr vifiblement? Vous êtes. 
fiincommodée de la bife d'Aix & de Salon , 
e vous devez: vous attendre à l'être encore 
plus de celle de Grignan (r). Ainfi, ma fille, 
il faudra prendre une réfolution fage ; il 
faudra, quand vous ferez ici, mètre plus, 
comme vous: êtes toujours, un pied en l'air; 
il n’y a rien de bon avec cette agitation d’ef- 
prit; vous devez changer de ftyle, puifque: 
(1) Le Château de Grignan eft fort élevé , & par 
conféquent plus expofé à rous les vents qu'Aix & 
Salon. La bifeeft un vent qui fouffle entre l'Eft & 
le. Nord , & qui eft dangereux pour les poittines 
foibles., fur-tout dans. les Provinces. voifines des 
Alpes & de la Méditerranée, où la bife eft auf crèer 
contraire dla navigation | 
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vous changez de fanté & de tempérament; 
vous devez dire , je ne puis plus voyager, il 
faut que je me remette : mais au lieu de parler 
fincérement de votre état à M. de Grignan 
qui vous aime , qui ne veut pas vous perdre, 
& qui voit, comme nous, combien le repos 
& le bon air vous font néceflaires , il femble, 
au contraire, que vous vouliez le tromper & 
vous tromper aufli en difant , je me porte par- 
faitement bien, quand vous vous portez par- 
faitement mal. Îl s'agira donc de rectifier 
toutes ces manieres, qui jufqu'ici n'ont fervi 
qu'à détruire votre fanté. Nous en parlerons 
encore ; mais je ne puis m'empêcher de vous 
dire tout ceci , fur quoi vous pouvez faire des 
réflexions. 

Vous trouvez, ce me femble , la Cour bien 
orageufe. Vous avez raifon d’être étonnée de 
Madame de S*** ; perfonne ne fait le vrai de 
cette difgrace (2); il ne paroït point que ce 
foit une victime : elle a voulu une place que 
le Roi l’a empêchée d’avoir : il y a bien à dire 
des épigrammes là-deffus. Quand ellea vu 
que toute cette diftinétion étoit réduite à une 
augmentation de penfon , elle a parlé, elle 
s'eft plainte , elle eft venue à Paris , j'y vins, 
j y Juis encore, &c.il ne feroi: pas imporffible 
de tourner la fuite de ces vers. On ne la voit 

oint du tout, ni frere , ni fœur, ni tante, 
ni coufine : elle n’a que Madame de R** qui 
lui tient lieu de tout. On ne lui fera point 
(2) Voyez la Lettre du 10 Janvier!, page 28. 








de Madame de Sévigné 39 
dire ce qu’elle ne dit pas, car elle eft reclufe. 
Cependant elle eft crès-bien fervie Là-bas; 
elle efpere qu'elle retournera bientôt. Il y 
a des gens qui croient qu’elle pourra fe trom- 
per; fi cela eft, il faudra qu'elle change de 
vie; une plus longue retraite ne feroit pas 
foutenable : on ne voit pas non plus Madame 
de R**, C’eftune belle femme de moins dans 
les fêtes qui fe font pour ces grandes noces. 
Mademoifelle de Blois eft donc Madame la. 
Princefle de Conti; elle fut fiancée Lundi en. 
grande cérémonie , hier mariée à la face du 
Soleil, dans la Chapelle de Saint-Germain : 
un grand feitin, comme la veille; l’après-di- 
née , une comédie ; & le foir , couchés & 
leurs chemifes données par le Roi & par la 
Reine. Si je vois quelqu'un, avant. que d’en- 
 voyer cette lettre, qui foit revenu de la Cour, 
je vous ferai une addition. Mais voyez comme 
il eft bon de fe tourmenter un peu pour avoir 
des places: il eft certain que celles qui avoient 
été nommées pour Dames-d’honneur de cette: 
Princefle, avoient fait leurs diligences. Le 
hazard veut que Madame de Buri. (3) , qui eft- 
à cinquante lieues d'ici. tombe dans l’efprit- 
de Madame Colbert; elle l’a vue autrefois, elle- 
en parle à M. de Lavardin, fon neveu ; elle: 
en parle au Roi; on trouve qu'elle eft tout: 
comme il faut; on mande qu’elle aura fix- 
mille francs d’appointemens, qu'elle entrera: 


(3) Anne-Marie d’Eurre d’Aiguebonne , veuve. dé 
François de Roitaing, Comre de Buris. 
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dans le carrofle de la Reine. On fait écrire 
le Pere Bourdaloue , qui eft fon Confefleurs 
car elle n’eft pas Janfénifle , comme Mada- 
me de Vibraye ; c'eft avec ce mof quon a 
fupprimé celle-ci, quoiqu’elle foit Bu la 
direction de Saint-Sulpice, qui eft, pour la 
doétrine , comme celle des Jéfuites. Enfin, 
le courier part, & on l'attend demain. Mada- 
me de Lavardin fair préfent à Madame de Buri 
d’une robe noire , d’une jupe, d'un mouchoir 
de point avec les manchettes, tout cela prêt 
à mettre. La Sen... a eu beau tortiller autour 
du Bourdaloue, point de nouvelles. Vous êtes 
étonnée que la prefle foit fi grande, vous 
n'êtes pas feule ; mais la rage eft d’être là 
in ogni modo. Voïlà donc une amie de M. Le 
Coadjuteur encore placée : c’eft un moulin 
à paroles, comme vous favez; elle parle Buri, 
c'eft une langue; maïs, au moins, elle ne 
sen eft pas fervie pour être à cette place. 
Celle de la Maréchale de Clérembault éft fort 
extraordinaire ; elle eft protégée par MaDa- 
ME , qui voudroit bien en faire uné Dame de 
la Reine. Elle va à la Cour, comme fi de 
rien n’étoit ; il ne femble pas qu'elle fe fou- 
vienne d’avoir été, & de n'être plus Gouvet- 
_nante (4), | 


Æt trouve le chagrin, que MONSIEUR luiprefcrit , 
«Trop digne de mépris pour y prêcer l’efprir. 


Vous rajufterez ces vers; mais quaud is 


… (4) Voyez la Lettre du 27 Décembre , page 16. 
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*- trouvent.en courant au bout de ma plume, 
. 1 faut qu'ils paffent, Je vous trouve une per- 
| fonne tout-à-fair jaloufe, & M. de Grignan 
| tout-à-fait amoureux. Montgobert me parle 
d’un bal, où je vois danfer fort joliment mon 
petit Marquis. Pauline a-t-elle la même iñcli- 
nation pour la danfe que fa fœur d’Adhemar 2 
Il ne faudroit plus que éet agrément pour la 
sendre trop aimable : ah ! ma fille, divertifflez- 
vous de cette jolie enfant, ne la mettez point 
en lieu d’être gâtée ; j'ai une extrême envie de 
Ja voir. Je m'en vais vous dire une chofe plai- 
fante , dont Corbinelli eft témoin; je lui dis 
Lundi matin que j'avois fongé toute la nuit 
d’une Madame de Rus; que je ne comprenois 
pas d’où me revenoit cette idée, & que je vou- 
dois vous demanderides nouvelles de cetre {o?- 
ciere. Laà-defflus je reçois votre lettre, & juf- 
tement vous m'emparlez, comme fi vous m’a- 
“viez entendue ; cehazard m'a paru plaifant : 
‘me voilà EN inftruite de ce que je voulois 
vous demander; c’eft une étrange hiftoire que 
de voir un Re varie cette 
créature pour en perdre fa fortune ; mais C'eft 
ainf qu’elle fe fair aimer: je ne puis ricn vous 
-mander de fi extraordinaire, Je n’ai pas où- 
“blié le Comte de Suze : M. de Saint-Omer, 
Mon frere, a été à l'extrémité, il a reçu tous 
les Sacremens ; il ne vouloit point être fai- 
gnéavec une grofle fievre, une inflammation; 
le Médecin Anpglois le fie faigner par force, 
jugez s'il en avoit befoin, & enfuite avec fon 
Tome V. D 
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remede il l’a reflufcité , & dans trois jours z/ 
jouera à la foffette. Hélas ! cette pauvre Lieu- 
tenante qui aimoit tant M. de Vins, & qui 
craignoit tant qu'on ne le fût pas, la voilà 
morte, & très-jeune ; mandez-moi .de quelle 
maladie, je fuis toujours furprife de la mort 
des jeunes perfonnes. Vous avez raïfon de 
vous plaindre que je vous ai mal élevée ; fi 
vous aviez appris à prendre le temps com- 
me il vient, cela vous auroit extrêmement 
amufée, | 
N’avez-vous point remarqué la Gazette de 
Hollande ? elle compte ceux qui ont des char- 
es chez Madame la Dauphine : M. de Riche- 
Fo Chevalier-d’honneur ; M. le Maréchal 
de Bellefond , Premier Ecuyer ; M. de Saint- 
Géran, rien (s). Vous m’avouerez que cela 
eft plaifant. Enfin, cette folie eft pailée juf- 
qu’en Hollande. Mon fils efttoujours les dé- 
lices de Kimper : je crois pourtant qu'il eft 
préfentement à Nantes, & qu’il fera ici à la 
fin du mois : vous voyez bien que je l’ai mieux 
élevé que vous : j'efpere que dans quinze 
jours il n’y paroïtrapas, &qu'ilferaprètà partir 
avec les autres, N'écrivez point, & gardez- 
vous bien de repondre à toutes: ces caufe- 


ries, dont je ne me fouviendrai plusmoi-même | 
dans trois femaines. Si la fanté de Montgobert 


peut s’accommoder à écrire pour vous, elle 
vous foulagera entierement , fans même que 


(5) Voyez la Lettre du 25 Décembre , page 7. 
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| vous ayez la peine de diter ; elle écrit com- 
me nous. LS 
|  J’approuve fort que vous foupiez ; cela 
| vaut mieux que douze cuillerées de lait. Hélas! 
| ma fille, je change à tout heure, je ne fais 
| ce que je veux : c'eft que je voudrois que vous 
| puifliez retrouver de la fanté ; il faut me par- 
| donner fi je cours à tout ce que je crois de 
| meilleur; & c'eft toujours fous le nom de 
| bien & de mieux , que je change d'avis. Pour 
| vous, ma très-chere, n'en changez point fur 
| la bonne opinion que vous devez avoir de 
vous, malgré les procédés défobligeans de la 
© fortune. En vérité, fi elle vouloir, Monfieur & 
: Madame de Grignan tiendroient fort bien leur 
place à La Cour : mais vous favez où cela eft 
réglé , & l'inutilité du chagrin qu'on ne peut 
s'empêcher d’en avoir. 
Je ne fais rien encore de ce qui s’eft paflé 
à la nôce. J'ignore fi ce fur à la face du Soleil 
ou de la Lune que le mariage fe fit. J'irai 
| faire mon paquet chez Madame de Vins, & 
vous manderai ce que j'aurai appris. Cepen- 
dant je vous dirai une très-grande nouvelle ; 
c'eft que M. le Prince fit faire hier fa barbe; 
il étoit rafé- ce n’eft point une illuton', ni une 
| de ces chofes qu’on dit en l'air, c’eft une vé- 
À rité coute la Courén futtémoin; & Mada- 
me de Langeron prenant {on temps qu'il avoit 
les par:es croifées, comme Le lion, lui ft 
mettretun jufte-au-corps avec des boutonnie- 
res de dijamans ; un sp de abufang 
ÿ 
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aufli de a patience, le frifa , lui mit de [a pou: 
dre, & le réduifit enfin à &tre l'homme de la 
Cour de la meilleure mine, & une têce qui 
efaçoit routes les perruques; voila le prodige: 
de la nôce. L’habit de M. de Prince de Conti 
étoit ineftimable : c’éroit une broderie de dia- 
mans fort gros, qui fuivoit les compartimens 
d'un velouté noir fur un fond de couleur de 
paille. On dit que la couleur de paille ne 
réuflit pas , & que Madame de Langeron, qui 
eft l'ame de toute la parure de l'Hôtel de Con: 
dé, en a été malade, En effet, voilà de ces 
bites de chofes donton ne doit point fe con- 
foler.Monfieur le Duc, Madame la Duchefle & 
Madembifelle de Bourbôn , avoient trois habits 
garnis de pierreries différentes pour les trois 
jours. Mais j'oubliois le meiïlleur , c’eft que 
l'épée de M. le Prince étoit garnie de dia-- 
mans. | 

La, famofa fhada. 
Al cut valore ogni vittèriaë certe. 
. La doublure du manteau du Prince de 
Conti étoit de fatin noir , piqué de dia- 
mans , comme de la bras 4er, La Prin- 
ceffe étoit D at belle, & parée ; 
& contente. is défi pd 
Qu'il eft doux de itreuver “dans à un amant qu'on | 
aime Lt F 
Un époux que l'o on ‘dofr aimer ! 4 
Je n’en fais pas davantage, !je; vous dirai | 

ée que j apprends ce foir. Je vous conféille 
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_ de faire lire les Gazettes, elles font très-bisn 
faites. | 16 4s 

Monfieur Courtin revient de Saint-Ger- 
main ;ila tout vu; ce fut le Soleil à midi qui 
éclaira ce mariage; la Lune a été témoin 
du refte. Le Roi embrafla tendrement la 
Princefle , quand elle fut au lit, & la pria de 
ne rien contefter à M. le Prince de Conti, & 
d'être douce & obéiflante ; nous croyons 
qu'elle Pa été. re Car 


A Paris , Vendredi 19 Janvier.1680. 
C E n’eft point une feuille que je demande, 
Vo C’eft une page que j'ai voulu dire, c'eft 
une ligne; c'eft enfin, ce qui ne peut vous 
faire aucune incommodité. Si vous êtes mal, 
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2 2 NAME 
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‘ma cheteénfant, vous êtes incapable d'écrire; 


‘fi vous êtes bien, tenez-vous tranquille, & 
craignez de retomber. Quand le temps ef 


doux ici, je penfe qu'a Aix il eft encore plus 


doux; mais cet air doux eft trop fubtil, & 
il vous incommode quelquefois comme la 
bife : quand vous vous promenez par ces 
beaux jours que je connoiïs , y portez-vous 
cette douleur & cette pefanteur ? n’êtes-vous 
jamais fans plus ou moins de cette incom- 
modité ? J'admire comme on peut tourner 
uniquement fur une penfée , & comme tout 
le refte me paroît loin : c’eft bien précifément 
cette lunette qui approche & qui recule les 
objets. | 
D àj 
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Il faut que je vous remércie de vos jolies 
étrennes ; elles font utiles, je fuis ravie de 
les avoir , & le temps viendra que je vous en 
remercierai tous les jours intérieurement. Si 
elles changent un peu de couleur , je n’en 
tirerai point de fâcheufes conféquences pour 
votre amitié : il n’en eft pas de même de.mes 
miférables petites étrennes ; dès que je ne 
vous aimerai plus, elles deviendront vertes 
comme du pré ; obfervez-les bien, ma fille, 
je me fuis livrée à cette marque indubicable ; 
& fans que je prenne le foin-de vous parler 
jamais de mon amitié, vous en faurez la vé- : 
rité. Je vous remercie donc de votre joli pré- 
fent, & je reçois comme une marque de votre 
tendrefle, le cas que vous faites du mien, 
quoique petit & inutile. Voililes feuls chagrins 
que me donne ma médiocre fortune ; mais ils 
ne font pas médiocres comme elle : jen füis 
pénétrée, & je regarde l’abondance de Ma- 
dame de Verneuil (1), comme un plaïfir fort 
au-deflus de fa Principauté. Je viens de lui 
écrire , je n’y avois pas encore penfé. Je n’ai 
point vu M. de Gordes, j'irai le chercher, 
Au refte, vous n'avez pas bien chauffé vos 
beficles fur les prophéties que vous faites ; 
vous verrez toujours Mefdames de Créqui & 
de Richelieu Dames-d’honneur (2); ce choix 


(1) Charlotte Séguier , veuve de Maximilien- 
: François de Béthune , Duc de Sulli , & remariée le 
29 Oû&obre 1668 , avec Henri de Bourbon, Duc de 
Verneuil, 

(2) Voyez la Lestre du 13 Décembre, page K. 
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eft trop bon pour leur donner des compagnes; 
jamaisle Roi n’a eu ceflei: de donner les entrées 
& les’ honneurs de cette plaçe à Madame de 
S'**, & c'elt pour l'avoir cru & l'avoir dit, 
qu'elle eft à Paris : comme elle trouva dans 
l'explication que tout cela fe réduifoit à une 
augmentation de dix mille francs de penfion, 
elle fe plaignit & parla; voilà ce qui nous 
a paru. Les bons offices de ce pays-là n’ont 
pas manqué d'être placés généreufement pen- 
dant fon abfence. Elle fe cache, afin qu’au 
moins on ne la fafle plus parler (3). Mais 
‘ cette rougeole imaginée, & cette parfaite fo- 
litude , ne nous plaifent pas à nous autres 
fpeétateurs. On croit pourtant que tout s’a- 
doucira : mais voilà une belle nôce dont elle 
n’a point été ; c’eft quelque chofe à une per- 
_ fonne qui ne comprend pas qu’on puifle vivre 
ailleurs qu'à la Cour. M. de Marfillac eft fi 
extraordinairement occupé , & de fa cour, & 
de fa chafle, qu'il eft comme imbenecido ; il 
ne répond. ni aux billets de M. dela R.F., 
ni à ceux de Langlade , quoiqu'il s’agifle de 
fes propres affaires. Ce n’eft pas que fi. M. de 
Grignan veut venir diner avec lui, ou lui 
donner les moyens de le fervir, il ne retrouve 
alors fon ancien ami; c'eft de quoi fon pere 
m'aflure cous les jours en vous faifant mille 
amitiés, & en demandant de vos nouvelles 
avec un foin très-obligeant. Madame de la 
Fayette y mêle encore plus de tendrefle, à 
, (3) Voyez la Lettre du 17 Janvier » PUEE 36, 
iv 
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caufe de votre ancienne & nouvelle amitié, 
Celle de Madame de Vins me paroit bien 
véritable ; elle vous conjure de ne point lui 
écrire : il faudroit, en vérité, ne vous aimer 
guères, pour vouloir contribuer au mal que 
cela vous fait. Quand je vais chez M. de Pom- 
ponne, ce n’eft plus, comme vous favez, que 
chez le plus honnête homme du nee ce 
n'eft plus chez un Miniftre. On ne lui a pas 
encore donné fa fomme entiere, Je crois que 
Madame de Vins ira bientôt à Saint-Ger- 
main , Madame de Richelieu Pa fouhaité ; je 
la plains, ce voyage fera trifte pour elle; je 
ne m accoutume point à cette difgrace. Mon 
fils ne nrécrit point , il n’eft pas encore revenu 
à Nantes : javois jufqu'i ici tout mis fur mon 
compte , en difant qu'il achevoit mes affaires 
(4); mais je commence à fuccomber aux repro: 
ches amers de M. de la Tiouffe , qui me dit 
que je devrois donc luifaire vendre fa charge; 
pour vaquer à celle de mon Intendant. 7e 
fuis perfuadée que mon fils reviendra , lorf- 
que jy penferai le moins, & qu'au bout de 
huit jours il n’y paroîta plus. Les Dames 
de Madame la Dauphine & fa Maifon par- 
tent Jeudi 25 pour Séleftar. Le Chevalier a 
été à la nôce; il ne tiendra qu'à lui de vous 
faire de beaux récits. La belle Fontanges 
n'y parut point; on dit qu'elle eft trifte de 
la mort d'une petite perfonne. Adieu, ma 


MS loyez la Lertre du 12.Janvier , pages 31 6 
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| dé Madame de Sévigné, 49 
très- belle & très-aimable, jembrafle vos 
enfans & les miens, & ceux de M. de Gri- 


A 


FE are 





D 











A Paris, Mercredi 24 Janvier 1680. 


1 À foie une bouffée de mal qui dure long- 


temps, & que je comprends qui doit être 
bien trifte & bien incommode. Il n’y à per- 
fonne qui ne connoiffe quelque douleur d’ef- 
tomac; mais celle que vous fentez, fe paie 
dans un endroit fi intérieur & fi intime; c’eft 
tellement foi qui fouffre , que j’admire, ma 
chere enfant , & j'ai toujours admiré votre 
douceur & votre patience, Je vois que ce n’eft 


. pas le repos qui vous manque ; on vous mé- 


nage fort bien ; les promenades font placées 
par les plus beaux jours du monde : c’eft donc 
de votre poitrine, de votre fang, de votre 
poumon que vient tout le mal. Je fuis bien 
heureufe que le confeil que j’ai donné, de la 

art de Fagon, de manger davantage, ait 
réufi {1}. Cette forte de régime pour les per- 
fonnes délicates, s’introduit beaucoup. Vous 
êtes en lieu de prendre vos réfolutions fur Le 
lait. M. de Grignan m'a fait un grand plai- 
fir de me parler de mon petit Marquis; je fens 
beaucoup d'amitié pour lui : pour Paulive, il 
faut de la pañlion , elle me paroît toute char- 
mante. M. de Mêmes m'en parla l’autre jour 


(x) Voyez la Lertre du 5 Décembre , page 406 d 
Tome LV. . 
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fur ce ton ; il femble qu'il vienne de la quitter: 
le mari & la femme font encore tout pleins du 
fouvenir de votre bonne réception. Mademoi- 
{elle de la Bafiniere eft en religion , tour au- 
près de Madame de la Fayette; quelques in- 
térêts de famille, & une très-défagréable 
humeur , ont caufé cette retraite où elle s’en- 
nuie fort. Mon fils n’eft point encore à Nan- 
tes; pour avoir trop à dire là-deflus, je ne 
dis rien. [Il y a deux mois qu'il feroit ici, s’il 
avoit retranché de fon voyage les jours qu’il 
a donnés aux plaifirs charmans qu'il a trouvés : 
en Bafle-Bretagne. Ileft allé pañler les Rois à 
cinquanre lieues de Nantes; il a paflé par 
Saint-Brieuc, dont l'Evêque eft nommé à l'E- 
véché de Poitiers. Je regarde toujours ce qui 
{e pafle pour les Evêchés:, à caufe de notre 
bel Abbé. La Maifon ( de Madame la Dau- 
phine ) part demain pour aller au devant de 
cette Princeffe, dont la phyfionomie ne pro- 
mettoit pas tant de bonheur. Celle (2) qui 
vous aime tant , me paroît bien aimable de 
conferver fi long-temps & de fi loin un fi 
bon goût. Madame de Solre n'eft point à 
Paris ; je crois qu’elle auroit envoyé ici, ou 
que j'aurois entendu parler d’eile. Madame la 
Princefle de Conti eft toujours charmante : 
elle fe trouva fi mal la nuit de fes nôces d’un 
dévoiement , qu’on a jetté fon bonnet par- 
deffus les moulins, & l’on n’a vu goutte. Elle 


(2) Anne Elifabeth de Lorraine, Princefe de 
Yaudemont. 





PT LE AT À Fa TR 4 
Î de Madame de Sévigné.  Sx 
! f porte bien, & l’on dit des merveilles de 
la belle ame & de la générofité de M. le 
Prince de Conti ; il jette l’argent héroique- 
ment , il a des bontés de Henri 1V , des pro- 
cédés du Chevalier Bayard, & des juftices de 
Sylla : on conte cinq ou fix chofes admira- 
bles. Madame de Buri a été reçue du Roi aus 
delà de ce qu'on penfoit : il lui a recom- 
mandé la conduite de fa fille, fz fille, il la 
nomme toujours ainfi , & l’aime chérement. 
Il donne deux mille écus de penfion à cette 
Buri , qui dès le jour même entra dans Le car- 
rofle de la Reine : cette faufle rend cette place 
des meilleures; ce qui viendra de l'Hôtel de 
Conti, feront des préfens ; mais elle eft au 
Roi. C'eft à Madame de Langeron à voir f 
elle pourra rentrer dans fes droits du car 
rofle, qu’elle a perdus par l'Hôtel de Condé. 
Il eft difficile de juger de l'effet des conduites; 
" Madame de Buri , à cinquante lieues de Pa- 
ris, eft enlevée pour mettre dans une place 
ue l’on a rendue fort bonne. Madame de S$, 
ë. en mangeant tous les gratins des poëlons 
des petits enfans, n’attrape rien. M. de Saint- 
Brieuc , dans fon. Diocefe , eft tranfporté à 
Poitiers quil fouhaitoit; d’autres, en rang 
d'oignon tous les jours à la Mefle du Roi, 
n'ont rien : quelle conféquence peut-on tirer? 
finon, que tout va comme il plaît à Dieu. 
Pauline & moi, nous fuivons cette opinion 
perverfe ; elle vous a répondu dans ce fens, 
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M. de Saint-Omer (3) eft guéri de lAnglois. 
Madame la Duchefle de Saint-Agnan (4) en 
eit morte ; il eft vraï qu'on lui donna ce re- 
mede à l’agonie. Son mari eft revenu du Ha- 
vre en pofte fur les vieilles aîles de fon vieil 
amour ; il arriva comme elle expiroit , il lui 
baïfa la main,fit des cris, poufla des fanglots; 
il va nous donner d’une fferrz morena dans 
fa retraite & dans fon deuil. Voili Madame 
de Livri (s) très-affligée, elle perd tout. J'ai 
vu Madame de Coulanges , elle vous em- 
braile , & me paroît fort aife de votre efpece 
de commerce. Elle a été à Saint-Germain, 
toujours fort careflée , fort gatée. Elle étoit 
mal avec la Comtefle de Gramont ; l'Abbé 
Têtu, quoiqu'il ne la voie plas, n’a pas laiflé 
de vouloir faire cette paix, il l’a faire. M. le 
Dauphin demande à M. de Montaufer quand 
Madame la Dauphine fera grofle ? Îls feront, 
mariés demain à Munich; ileft, je crois, 
perfuadé qu’elle pourra l'être en arrivant à 
Séleftat : c’eft le Prince fon frere qui l’époufe. 
On a envoyé d'ici des habits magnifiques, 
que l'Ele@teur avoit demandés pour lui & 
pour fa fœur ; mais en bien moindre quan- 
tité qu'il ne vouloit, parce que rien n’eft éval 

(3) Anne-Triftan de la Baume-Suze, depuis Ar- 
chevèque d’Auch, | 

(4) Antoinette Servienne , femme de François de 
Bcauvillier, Duc de Saint-Agnan. 


(5) Marie-Antoinette de Beauvillier, femme de 
Louis Sanguin , Marquis de Livri, $ 
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| aux magnificences que la Maréchale de Ro- 
| chefort porte à cette Princeffe. La Dame- 
d'honneur, les Dames-d’atour , les Filles, la 
Gouvernante , les Hommes, & toute la Mai- 
fon part demain. Madame de Coulinges eft 
aujourd’hui dans le tourbillon de leur départ, 
elles font toutes à Paris. ; 

Voici une hiftoire bien tragique. Cette 
pauvre B.... eft devenue paflionnée , pour fes 
péchés paflés , de l'infenfible C****; il Pa vu 

s'enflammer, & non pas fe défendre ; il a été 
d’abord au fait, & lui a fait mettre en gage 
fes perles , pour foutenir un peu la baflerte. 
On le vit arriver chez Madame de Quintin 
avec mille louis qu’il fit fonner ; {a reconnoif- 
fance l'obligea de dire d’où ils venoient. Ce 
procédé a fi exceffivement faifi la B.... qu’elle 
en eft devenue une image de Benoît, comme 
elle: a été autrefois; & le fang & les efprits 
ne courant plus, elle eft actuellement enflée 
& gangrenée , de forte qu'elle eft à l’agonie. 
Nous y paflämes hier, le petit Coulanges & 
moi; on attend qu'elle expire , elle eft mal 
pleurée ; le pere & le mari voudroient qu’elle 
fût déja fous terre. Il n’y a point deux opi- 
nions fur cette belle caufe de fa mort. Mada- 
me de Frontenac en paroît honteufe:, auffi- 
bien que tout le fexe, qui-devroit déchirer 
C.…. comme Orphée. Je n’en ferai jamais 
mon Héros; j'ai le même chagrin contre lui, 


Madame de Sévigné. 3 


que Madame de Coulanges contre la Fare; : 


elle ne le falue plus, & dit qu’il l’a trompée; 


eh 
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il n’y a qu’elle qui s’en plaigne. La Sabliere a 
pris fon parti en jolie & fpirituelle perfonne. 
Ce n'eft pas pour le même fujet que je hais 


C... comme vous voyez; car même il ne m'a 
f 

as trompée. 
par Om 


Mercredi à dix heures du [oir. 


Ma grofle lettre-eft partie; mais quand il 

y a de grandes nouvelles, il faut les écrire, 

uoique vous pufliez les favoir par d’autres. 
fe vous dirai donc que Madaine La Comrefle 
de Soiflons eft partie cette nuit pour Liege, 
ou pour quelque autre endroit qui ne {oit 
pas la France. La Voifin l’a extrêmement 
marquée , & je penfe que Sa Majefté lui a 
donné charitablement le temps de fe retirer. 
M. de Luxembourg s’'eft mis volontairement 
à la Baftille, & fe croit affez innocent pour 
prendre ce ton. On parle de Madame de Tin- 
gris, de plufieurs autres encore; mais c'eft 
un chaos , & je vous mande ce qui eft pofitif; 
à Vendredi le refte. 

On a trompetté Madame la Comteffe à 
trois briefs Jours , c’eft-à-diré , qu'on va 
lui faire fon procès par contumace. Le Roi a 
dit à Madame de Carignan ; » Madame , 
» j'ai bien voulu que Madame la Comtefle 
» fe foit fauvée; peut-être en rendrai-je 
> compte un jour à Dieu & à mes peuples ». 
Et pour fon appartement que Madame de Ca- 
tignan demandoit, il répondit qu'il y avoir 
pourvu. 
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| A Paris, Vendredi 26 Janvier 1680. 


| 15 veux commencer par votre fanté ; c’eft 
| ce qui me tient uniquement au cœur. Ceft ï 
fans préjudice de cette continuelle penfée , 
ue Je vois ,.que J'entends toutes les chofes: 
LR ce monde ; elles font plus proches ou plus 
| Join de moi, felon qu’elles ont plus ou moins 
de rapport à vous: vous me donnez même 
l'attention que j'ai aux nouvelles. Je vous 
trouve bien dorlorée , bien mitonnée , ma 
chere enfant ; vous n'êtes point dans le tour 
billon , je fuis en repos pour votre repos; 
mais je n'y fuis pas pour cette chaleur & cette 
 pefanteur , & cette douleur fans bife , fans 
fatigue. Je voudrois bien un peu plus d’éclair- 
ciflement fur un point fi important : tant de 
foins qu’on a de vous, ne font pas fans raifon, 
ni par pure précaution. Je fouhaite que ce 


foit fincérement que vous ne vouliez plusvous 


tuer avec votre écritoire ; confirmez-moi cette 
bonne opinion de vous, & en nul cas ne m’é- 
crivez,ide grandes lettres; puifque, Montgo- 
bert s’en acquitte crès-bien, & que, comme je 
vousai.dit ; elle peut même vous foulager de 
dicter. Je voudrois qu’elle mélèt un mot du 
fien fur le fujet de votre fanté. 

J'aireçu, enfin , une lettre de mon fils, il 
eft à Nantes; il n’a été que vingt jours à fon 
voyage, il n’a fait que quatre-vingt-dix lieues 
de Bretagne au moisde Janvier, pour folem- 
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nifer la fête des Rois , fans aucun amour. Je 
lui mande qu'il fe garde bien de dire cela à 
d’autres, & que, pour ne pas fe décrier , il 
faut qu'il laiffe entendre une pañlion vraie ou 
fauile ; fans cela , il paroïtra plus Breton que 
tous les Bretons. Je le prie auffi de ne point 
demeurer à Nantes pour nos affaires ; elles ne 
font plus vraifemblables , & je ferois fort 
fâchée que lon me crût aflez fotte ou aflez 
avare , pour préférer des affaires de rien à la 
néceflité de faire fa cour dans une occäfion 
comme celle-ci. Il me paroït embarraïlé,, 
mais , enfin, il reviendra aflez tôt pour partit 
avec M. de Chaulnes : voyez ma bonté, je 
lui ai retenu une place dans fon carrofle. En 
vérité, je ne me fouviens plus du petit de 
Gonor; je vous laïfle Le foin, & à votre frere, 
de ces anciennes dates. Sans la préfence de 
MaDEMOISELLE, j'aurois renoncé Mademoi- 
{elle d’Epernon ; je dis ce jour-là & toujours 
ces fottifes que vous appellez jolies, & c'eft 
tout ce qu'on peut faire pour les adoucir ; vous 
voulez tirer de ce rang le compliment que je 
fis à Madame de Richelieu (1), je le veux 
bien ; car il reflemble à ce que lui autoit dit 
M. dé mn Lie , jy penfai: voilà juftement 
de ces chofes qui lui viennent, quand il parle 
&c quand il écrit ; c’eft ce qui fait que fes lettres 
font toujours, deux mois durant, lornement 
de toutes les poches. Madame de Coulanges 
ayoit encore hier la fienne, & la montie, 

{r) Voyez la Lertre du 3 Janvier, page 19. 
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| cela n’eft-il pas plaifant? Au refte, ma très- 
| chere, ne comptez point tant que vous foyez 
où vous devez être , que vous ne comptiez 


encore que vous devez être quelquefois ici ; 
 C'eft votre pays & celui de M. de Grignan; & 





vous garde votre appartement , & nous don- 
nera pourtant tout le temps d'y faire tra- 
vailler. Vous ne m’avez aucune obligation de 
cette fociété, ce n’en eft point une, c’eftun 
homme admirable ; il ne pefe rien non plus 
que fes gens ; fa converfation eft légere, on 
le voit peu, iltrotte affez , & ne hair pas d’être 
dans fa chambre; on le fouhaite , il ne reflem- 
ble pas à feu M. du Mans (3). Enfin, il eft tel 
que fi on fouhaitoit quelqu'un qui ne füt pas 
vous , ce feroit un hôte comme celui-là : il 
» «) Le ä à s 
m a price déja plufieurs fois de vous faire bien 
des complimens , & de vous dire que , quelque 
° e 1P Û Le + .  « 2 q 
joie qu'il ait d’être ici, il m'aime trop pour 
n'avoir pas beaucoup d'envie de vous quitter la 
place. : 
On ne parle plus de Madame de S.... on 
| nypenfe même déja plus. Vraiment il ya 
bien d’autres affaires ; & je crois que je fuis 
| folle de m’amufer à parler d'autre chofe. Il 
1, (2) L’Evêque de Rennes (Jean-Baptifle de Beau- 
manoir ) occupoit dans ce temps-là l’appartement 
de Madame de Grignau , à l'Hôvel de Carnavalet, 
|". (3) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir  Ævêque 
du Mans, mort en Juillet 1671. H éto wouñin- 


| germain de M. de Rennes, 
1» : Tome F, 





Je vivrois bien triftement, fi je n’efpérois vous : 
y revoir cette année. Monfieur de Rennes (2) 
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y a deux jours que l’on eft aflez , comme Le 
jour de MapEeMoiseLzLre & de M. de Lauzun: 
on eft dans une agitation , on envoie aux nou- 

.velles , on va dans les maifons pour en ap- 

prendre , on eft curieux ; & voici ce qui a 

paru , en attendant le refte. M. de Luxem- 

bourg éroit Mercredi à Saint-Germain , fans 
que le Roi lui fit moins bonne mine qu'à 
l'ordinaire : on l’avertit qu'il y avoit contre 
lui un décret de prife de corps: il voulut parler 
au Roi, vous pouvez penfer ce qu’on dit. Sa 
Majefté lui dit que , s’il étoit innocent, il n'a- 
voit qu'à s’aller mettre en prifon, & qu'ilavoit 
donné de fi bons Juges, pour examiner ces 
fortes d’affaires, qu'il leur en laïfloit toute la 
conduite. M. de Luxembourg monta auflitôt 
en carrofle, & s’en vint chez le Pere de la 

Chaife ; Mefdames de Lavardin & de Mouci 

qui venoient ici, le rencontrerent dans la rue 

Saint-Honoré , aflez trifte dans fon carroile : 

après avoir été une heure aux Jéfuites, il fut 

à la Bañille, & remit à Baifemeaux (4) l’ordre 

qu'il avoit apporté de S. Germain Il entra 

d’abord dansune affez belle chambre. Madame 
de Meckelbourg (5) vint l'y voir, & penfa 
fondre en larmes ; elle s'en alla, & une heure 
après qu’elle fut fortie , il arriva un ordre de 

le mettre dans une des horribles chambres 
| grillées » qui font dans les tours, où l’on voit 

à peine le ciel, & défenfe de voir qui que ce 
| (4) Gouverneur de la Baftille. 

(5) Sœur de M, de Luxembourg. 
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| fit. Voilà, ma fille, un grand fujer de réfle- 
| xion : fongez à la fortune brillante d’un tel 
| homme, à l'honneur qu'il avoit eu de com- 
mander les Armées du Roi, & repréfentez- 
vous ce que ce fut pour lui d'entendre fermer 
ces gros verroux ; & sil à dormi par excès 
d’abattement, penfez au reveil. Perfonne ne 
croit qu'il y ait du poifon à fon affaire. Je 
vous aflure que voilà une forte de malheur qui 
en efface bien d’autres. Madame de Tingris 
eft ajournée pour répondre devant les Juges. 
Pour Madame la Comtefle de Soiflons, elle 
n'a pu envifager la prifon; on a bien voulu 
lui donner le temps de s'enfuir, f elle eft 
coupable. Elle jouoit à la Baïfette Mercredi , 
M. de Bouillon entra ; il la pria de paffer dans 
fon cabinet , & lui dit qu'il falloit fortir de 
France, ou aller à la Baftille ; elle ne balança 
point, elle fit fortir du jeu la Marquife d’Al- 
luie, elles ne parurent plus. L'heure du fouper 
vint, on dit que Madame la Comtefle foupoit 
en ville ; tout le monde s’en alla perfuadé de 
uelque chofe d’extraordinaire. Cependant on 
À beaucoup de paquets , on prit de l'argent, 
des pierreries; on fit prendre des jufte-au-corps 
ris aux laquais & aux cochers ; on fit mettre 
Puit chevaux au carroffe. Elle fit placer au- 
près d’elle dans Le fond la Marquife d’Alluie, 
qu'on dit qui ne vouloit pas aller , & deux 
femmes de chambre, fur le devant. Elle dit à 
fes gens qu'ils ne fe miflent point en peine 
ace ; qu'elle érois innocente ; mais que ces 
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coquines de femmes (6) avoient pris plaifir à 
la nommer ; elle pleura , elle pafla chez 
Madame de Carignan, & fortit de Paris à 
trois heures du matin. On dit qu’elle va à 
Namur ; vous croyez bien qu’on n’a pas def- 
{ein de la faivre. On ne laiffera pas de faire 
{on procès, ne füt-ce que pour la jufifier ; il 
y a bien des noïrceurs dans ce que dit la 
Voifin, On croit le Duc de Villeroi (7) très- 
afigé ; il eft enfermé dans fa chambre , & ne 
voit perfonne. Peut-être vous dirai-je encore 
quelque nouvelle, avant que de fermer cette 
lettre. 
Madame de Vibraye a repris le train de fa 
dévotion 8); Dieu n'a pas voulu qu'elle ait 
pallé fa vie, comme vous dites fort bien, avèc 
es ennemis. Madame de Buri fait fort joli- 
ment tourner fon moulin à paroles. Si on voit 
la Princefle à Paris, Madame de Vins défire 
que j'y aille avec elle. Pomenars a été taillé 
(9), vous Pai-je dit ? je l'ai vu , c'eftun plai- 
fir que de l'entendre parler fur tous ces poi- 
fons ; on eft tenté de lui dire , eft-il poñlible 
que ce feul crime vous foit inconnu? Volonne 
dit fon avis, comme un autre, admirant le 
commerce qu’on a eu avec ces coquines. La 
Reine d’Efpagne eft quaf aufli enfermée que 
(6) La Voifin & fes afucicées pour des forcelle- 


ries , WC. WAP 

(7) François de Neufville, depuis Maréchal de 
France. : 

{8) Voyez la Lettre du 17 Janvier, page 36. 

(9) Voyez la Lertre du 12 Janvier, pe 317+ 
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M. de Luxembourg. Madame de Villars man- 
… doit l’autre jour à Madame de Coulanges, que 
fi ce n'étoit pour l'amour de M. de Villars, 
elle ne pafferoit point fon hiver à Madrid. Elle 
fait des relations fort jolies & fort plaifantes 
à Madame de Coulanges, croyant bien qu’el- 
les iront plus loin (10). Je fuis fort contente 
d'en avoit le plaifir, fans être obligée d'y ré- 
pondre. Madame de Vins eft de mon avis. M. 
de Pomponne eft allé pour trois jours refpirer 
à Pomponne ; il a tout reçu, il a tout rendu, 
voilà qui ef fait. Il me ferre toujours le cœur, 
quand il me demande fi je ne fais point de 
nouvelles ; il eft isnorant, comme fur les 
bords de Marne : il a raifon de calmer fon 

ame tant qu'il pourra. La mienne à été fort 
émue , aufli-bien que celle de Abbé, de ce 
que vous écrivez de votre main ; vous ne l’a- 
vez pas fenti, ma chere enfant, il eft im- 
pofhible de le fie avec des yeux fecs. Eh, bon 
Dieu ! vous compter bonne à rien € inutile 
par-tout, à quelqu'un qui ne compte que vous 
dans le monde ; comprenez l'effet que cela 
peut faire. Je vous prie de ne plus dire de mal 
de votre humeur ; votre cœur & votre ame 
font trop parfaits pour laïfler voir ces légeres 
ombres: épargnez un peu la vérité, la juftice , 
& mon feul & fenfible goût. Je ne compterai 
point ma vie, que je ne me retrouve avec 
vous, 


(: o) Voyez la note qui eft au bas de la page 74 
‘du Tome IV, u 853 
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A Paris , Mercredi 31 Janvier 1680, 
]J E ne puis plus voir fans chagrin de votre 


écriture , je fais Le mal que cela vous fait; 
& quoique vous me mandiez les chofes du 
monde les plus aimables & les plus tendres, 
je regrette d'avoir ce plaifir aux dépens de 
votre poitrine ; Je vois bien que vous en êtes 


encore incommodée : voici une longue bouf- 


fée, & fans autre caufe que votre mal même : 
car vous dites que le temps eft doux , vous ne 
vous fatiguez point du tout, vous écrivez 
moins qu'à l'ordinaire ; d’où vient donc cette 
opiniâtreté ? vous vous taifez là-deflus, & 
Montgobert a la cruauté d’avoir la plume à la 
main, & de ne men pas dire un mot. Bon 
Dieu ! qu'eft-ce que tout le reftez.& quel in- 
térêt puis-je prendre à toute la joie de votre 
ville d'Aix , quand je vois que vous êtes cou- 
chée à huit heures. Vous voulez donc, me 
direz-vous , que je veille, & que je me fati- 
gue; non, ma trés-chere, Dieu me garde 
d’avoir une volonté fi dépravée ; mais vous 


n'étiez pas ici hors d'état de prendre SES | 


part à la fociété. J'ai vu enfin, M. de Gordes; 
il m'a ditbien fincérement que dans le bateau 
vous étiez très-abattue & très-languiflante , 
& qu'à Aix vous étiez bien mieux : mais ayec 
la même naïveté il aflure que tout l'air de 
Provence eft trop fubtil | & trop vif, & trop 
defléchant pour l'état où vous êtes. Quand on 
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| = fe porte bien, tout eft bon ; mais quand on a 


la poitrine attaquée, qu’on eft maigre, qu'on 
eft délicate , on fe met en rifque de ne pou- 


voir plus fe rétablir. Ne me dites plus que la 


 délicateffe de votre poitrine égale nos âges ; 
ah! j’efpere que Dieu n’aura pas dérangé un 
ordre fi naturel, fi agréable & fi délicieux pour 
moi. 
Il faut reprendre le fil des nouvelles, que 
je laïfle toujours un peu repofer, quand je 
traite le chapitre de votre fanté. M. de Lu- 
xembourg a été deux jours fans manger ; il 
avoit demandé plufieurs Jéfuites , on les lui à 
refufés : il a demandé la Vie des Saints, on la 
lui à donnée ; il ne fait comme vous voyez, 
a quel Saints fe vouer. Il fut interrogé quatre 
- heures Vendredi ou Samedi, je ne m'en fou- 
viens pas ; il parut enfuite fort foulagé , & 
foupa. On croit qu'il auroit mieux fait de 
mettre fon innocence en pleine campagne, & 
de dire qu'il reviendroit, quand fes Juges n’a- 
turels (1) le feroient revenir. Il fait grand 
tort au Duché en reconnoiffant cette Cham- 
bre ; mais il a voulu obéir aveuglément à Sa 
Majefté. M. de Ceffac a fuivi l'exemple de 
Madame la Comtefle. Mefdames de Bouillon 
_ & de Tingris furent interrogées Lundi à cette 
Chambre de l’Arfenal, Leurs nobles familles 
les PR et jufqu’à la porte : il ne 
paroît pas jufqu’ici qu'il y ait rien de noir aux 
* fottifes qu'on leur impute ; il n’y a pas même 
{1} Le Parlemenus de Paris, 


de Madame de Sévigné. 6% 
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du gris-brun. Si on ne trouve rien de plus ; 
voila de grands fcandales qu’on auroit pu épar- 
gner à des perfonnes de cette qualité. Le 
Maréchal de Villeroi (2) dit que ces Meflieurs 
& ces Dames ne croient pas en Dieu, & qu'ils 
croient au Diable. Vraiment , on conte des 


chofes ridicules de tout ce qui fe pafloit chez : 


ces abominables femmes. La Maréchale de 
L. F. qui eft fi bien nommée, alla par com- 
plaifance ( chez La Voifin) avec Madame la 
Comteffe , & ne monta point ; M. de Langres 
étoit avec la Maréchale , voilà qui eft bien 
noir : cette affaire lui donne un plaifir qu'elle 
n'a pas ordinairement ; c’eft d'entendre dire 
qu’elle eft innocente. La Duchefle de Bouillon 
alla demander à la Voifin un peu de poifon 
pour faire mourir un vieux & ennuyeux mari 
qu’elle avoit, & une invention pour époufer 
un jeune homme qu'elle aimoit. Ce jeune 
homme étoit M. de Vendôme, qui la menoit 
d'une main , & M. de Bouillon ( for mari) 
de l’autre; & de rire. Quand une Mancine ne 
fait qu’une folie comme celle-là, c’eft donné; 
& ces forcieres vous rendent cela férieufement, 
& font horreur à toute l'Europe d’une baga- 
telle. Madame la Comiefle de Soiïflons de- 
mandoit fi elle ne pourroit point faire revenit 
un amant qui l’avoit quittée ; cet amant étoit 
un grand Prince; & on aflure qu’elle dit que 


sil ne revenoit à elle, il s’en repentiroit : cela. 


(2) Nicolas de Neufville , Maréchal Duc de Vil- 
leroi , pere du dernier Maréchal de ce nom. 
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s’entend du Roi, & tout eft confidérable fur 
un tel fujet : mais voyons la fuite; fielle a 
fait de plus grands crimes, elle n’en a pas parlé 
à ces gueufes-là. Un de nos amis dit qu'il ya 
une branche aînée au poifon , où l'on ne re- 
monte point, parce qu'elle n’eft pas originaire 
de France; ce font ici de petites branches de 
cadets qui n’ont pas de fouliers, La T. fait 
imaginer quelque chofe de plus important, 
parce qu'elle a été maîtreffe des novices. Elle 
dit , j'admire le monde, on croit que j'ai eu 
des enfans de M. de L, hélas! Dieu le fait. 
Enfin, le ton d'aujourd'hui, c’eft l'innocence 
des nommées , & l'horreur de la diffamation ; 
peut-être que demain ce fera le contraire. 
: Vous connoiffez ces fortes de voix générales, 
je vous en inftruirai fidelement , on ne parle 
ici d'autre chofe : en effet, il n’y a guères 
d'exemples d’un pareil fcandale dans une Cout 
Chrétienne. On dit que cette Voifin mettoit 
dansun four tous les petits enfans dont elle fai- 
{oit avorter ; & Madame de Coulanges, com- 
me vous pouvez penfer, ne manque pas de dire 
en parlant de la T.. que c'étoit pour elle que le 
four chauffoir. 

Je caufai fort hier avec M. de la Roche- 
foucauld fur un chapitre que nous avions 
déja traité, Rien:ne vous preffé pour écrire; 
mais il vous conjure de croire que la chofe 
du monde qui le toucheroit le plus, feroit 
de pouvoit contribuer à vous faire changer 
deplace, ‘fi J’occafon s’en préfentoit. Je n'ai 
Tome V. F 
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jamais vu un homme fi obligeant, ni fi ai- 
mable, | | 

Voici ce que j’apprends de bon lieu. Mada 
me de Bouillon entra, comme une petite 
Reine , dans cette Chambre ; elle s’aflit dans 
une chaife qu'on lui avoit préparée ; & au lieu 
de répondre à la premiere queftion , elle de- 
manda qu'on écrivit ce qu'elle vouloit dire : 
c'étoit » qu'elle ne venoit là que par le ref- 
» pe qu'elle avoit pour l’ordre du Roi, & 
» nullement pour la Chambre qu'elle ne re- 
» connoifloit point, ne voulant point déroger 
» au privilége des Ducs «. Elle ne dit pas un 
mot que cela ne für écrit, & puis elle Gta fon 
gant, & fit voir une crès-belle main; elle ré- 
pondit fincérement jufqu’à fon âge. Connoif- 
fez-vous la Vigoureux? 207. Connoiïflez-vous 
Ja Voïlin ? our. Pourquoi vouliez-vous vous 
défaire de votre mari? Moi , me défaire! vous 
n'avez qu'à lui demander , s'il en ef} perfua- 
de, Il m’a donné la main jufqu'a cette porte. 
Maispourquoi alliez-vous fifouvent chez cette 
Voifin? C’eft que je voulois voir les Sibilles 
qu'elle m'avoit promifes j cette compagnie 
snéritoit bien qu’on fit tous les.pas. N’avez- 
vous pas montié à cette femme un fac d’ar- 
sent? Elle dit que non, par plus d’uneraifon; 
& tout cela d’un air fort riant & fort dédai- 
gneux. é bien ,: Mefieurs , eft-ce la toui ce 
que vous avez à me dire ? oui, Madame, Elle 
fe leves & en fortant, elle dit tout haut; 
vraiment, je n'euffe jamais cru que des hors: 
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mes [ages puffent demander tant de fortifes. 

Elle fut reçue de tous fes parens, amis & 

amies avec adoration , tant elle étoit jolie , 
naïve , naturelle, hardie, & d'un bon air, 

& d'un efprit tranquille. Pour la T, elle 

n'étoit pas fi aa de M. de L. eft entiére- 

ment déconfit ; ce n’eft pas un homme, ni un 

petit homme, ce n'eft pas même une femme, 

c'eft une vraie femmelette. Fermez cette fené- 

tre, allumez du feu, donnez-moi du choco- 

lat , donnez-moi ce livre , j'ai quitté Dieu , il 

a abandonné. Voilà ce qu'il a montré à 

Baifemeaux & à fes Commiflaires , avec une 

‘pâleur mortelle.Quand on n’a que cela à porter 

à la Baftille, il vaut bien mieux gagner pays, 
comme Le Roi, avec beaucoup de bonté, lui 

en avoit donné les moyens jufqu'au moment 

qu'il seit enfermé : mais il faut en revenir 

maloré foi à la Providence ; il n’étoit pas 

naturel de fe conduire comme il a fait, étant 

auffi foible qu’il Le paroït (3). Je me trompois, 

Madame de Meckelbourg ne la point vu; & 

la T. qui revint avec lui de Saint-Germain, . 
n'eut pas la penfée, non plus que lui, de don- 





.1.(3) Madame de Sévigné femble avoir, dans ce 
moment , adopté les bruits ridicules qui couroienc 
fur le fujet de M. de L, Cependant étroit il croyable 
qu'ane' ame comune la fienne , für fufceprible des 
popres miferes qui lui éroienc aturibuées? & ne fal- 
| loit-1l pas y appercevoir ia conduite ordinaire de 
| l'envie & de la malignité, qui , du vivant des hom- 
mes du premier ordre, s'appliquent fans cefle à 
donner quelque atteinte à Jeur répuration ? 

| | AT die 
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“{CÉ, ce “eroif une belle chofe : je m ’amufetois | 
du cornbal du petitgarçon. que vous réduifez | 
“en quatre lignes Le plus plaifamment du môn- | 


* vous vous foyez divertie de ce petitigarçon, 


FR 
68 À Reciil des Lettres” 


ner le moindre avis à Madame de Meckelz 
bourg , ily avoit du temps de refte ; mais la 
4 éloignoit tout le monde de lui , & l’obfé- 
doit au point qu'il ne connojffoit plus qu’elle, 
J'ai vu cette Meckelbourg aux Filles du Saint- 
Sacrement, où elle s’eft retirée. Eile ef très- 
affigée , & fe plaint fort de la T. qu'elle ac- 
cule de tous les malheurs de fon frere. Je lui 
fis par avance tous vos complimens, l’affurant 
que vous feriez fort touchée de fon malheur; . 
elle me dit mille douceurs:pour vous. On. 
pourroit: faire préfentement tout ce qu'on 
voudroit dans Paris , qu’on n’y penferoit pas. 
On a oublié Malame de S... & Fagonie de 
cette pauvre B... je ne fais, en vérité, comme 
cela va. Je veux pourtant Cantet à ma pauvre 
petite d’Adhémar ; la pauvre enfant ! que je La 
plains d'être jlduf l'ayez-en mare ma fille, 
Jen fuis touchée. 


rs Z PET, es We u 
A Paris; Vendredi 1 Février 1680. 
I je fuccombois aufli aifément à la ten- 


tation de vous entendre difcourir dans vos 
lettres, que vous fuccombez à l'envie de cau- 






de ; vous dites que vous n’etes pas forte fur la 
narration ; & je vous dis, moi, qu'on ne peut | 
mieux abréger un. récits Je comprends que 
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| 
qui croit.s’être battu: à la rigueur. La fagefle 
{ du petit Marquis me plaît, Vous me repréfentez 
| fort bien les divers fentimens de Mefdemoifel- 
les de Grignan. Ce que vous dites de Pauline 
| ef incomparable, aufli-bien que lufage que 
| vous faites de votre délicatefle, pour éviter 
les plaifirs du carnaval. Je n oiblietais jamais 
la hâte que vous aviez de vous divertir vite- 
ment , avalant les jours gras comme une 
médecine , pour vous trouver promptement 
| dans le repos du Carême. Vos perfonnes qua- 
lifiées au pluriel & au fingulier vous foulagent 
| beaucoup , & font trés-bien leurs perfonna- 
ges. Il ne faut pas douter que de vous enten- 
dre expliquer tout cela , ne foit fort délicieux ; 
| mais cependant, ma fille F je chaffe cette ten- 
| ration par la penfée que rien ne vous eft plus 
mauvais que d'éciires je vous coniure donc 
de ne plus vous jouer àin’écrire autant que la 
derniere fois , fi vous ne voulez que je ré- 
duife mes lettres à une demi- page, & que 
j'en ufe ainfi pour vous faire voir que vous 
ne forcez à rompre tout commerce. J’embraffe 
M. de Grignan » Puifqu'enfin avec tant de 
peine & tant d'adrefle , vous l’avez obligé à 
ne pardonner ; gnéciue.le.prie en faveur de 
cetteréconciliation, de prendre foin d’accour- 
cir les lignes que je veux de vous. Il me paroît 
que vous l'avez trompé , & Montgobert auffi, 
dans la quan tité de celles que vous m’ avez 
écrites ; je vous demande tendrement de n’y 
plus retourner, Vos faontiemebs fur Madame 


Fi: 
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de Saint-Géran ; font bien à propos ; il y a : 
trois femaines que Madame de Buri eft établie 


dans la place, où vous croyiez Madame de 
Saint-Géran. Madame la Dauphine n’aura 
point de Dames; vous connoïflez fa Dame- 
d'honneur & fes Dames-d’atour, voilà tout. 
T1 y a huit jours qu’elles font parties avec 
toute la Maifon pour Séleftar : les filles Le 
font auffi ; elles font de grande naiffance, 
fans nulle béauté extraordinaite ; Laval , les 
Birons, Tonnerre, Rambure , & la bonne 
Montchevreuil à leurs troufles. On laifle la 
fixieme place à quelque Allemande, fi Ma- 
dame la Dauphine veut en amener. Le Roi 
carefle & traite fi rendrement Madame la Prin- 
cefle de Conti, que cela fait plailir : quand 
elle arrive , il la baïfe & l’embrafle , & caufe 
avec elle , il ne contraint plus linclination 
qu'il a pour elle ; c’eft fa vraie fille, il ne 
l'appelle plus autrement; tirez toutes vos con- 
féquences. Elle efl toujours des Graces le 
modele, & croît beaucoup : elle n’eft point 
Surintendante (1), & n'a point eu cent mille 
écus de penfon; j'ai fur le cœur ces deux fan£ 
fetés. Vous devriez lire les Gazeries; elles font 
bonnes & point exagérées, ni farteufes, com- 
me autrefois. Mais queile folie de parler d’autre 
chofe que de Madame Voifin & de Monfieur 
le Sage! 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 
Ce n’eft pas M. le Sage qui prend la plume, 
(x) De Ja maifon de la Reine, 
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comme vous voyez. Me revoilà enfin, ma 
| belle petite fœut ; tout planté à Pätis à côté 

de maïnan mignone; que l’on ne m'actufe 
| point encore d’avoit voulu empoifonner ; & 
| _je vous aflure que dans le temps qui court, 
ce n’eft pas un petit mérite. Je fuis dans les 
mêmes fentimens pour ma petite fœur ; c’eft 
pourquoi je fouhaite ardemment le retour de 
votre fanté; après celui-là, nous en fouhai- 
teérons un autre, 

Madame DE SÉVIGNÉ. 

Le voilà arrivé ce frippon de Sévigné. J’a- 
vois deflein de le gronder ; & j'en avois tous 
les fujets du monde: j'avois même préparé un 
petit difcours raifonné ; & je Pavois divifé en 
dis-fept points, comme la harängue de Vaffé; 
mais je ne fais de quelle façon tout cela s’eit 
brouillé, & fi bien mêlé de férieux & de gaieté, 
que nous avons tout confondu. Tour pere 
frappe à côté, comme dit la chant DE 
continue à blâmer un peu la fageffe des Juges, 

ui a fait tant de bruit , & nommé fcandaleu- 
ren de fi grarids noms pour fi peu de chofe, 
M. de Bouillon a demandé au Roi permiflion 
de faireimprimer l’interrogatoire de fa femme, 
pour Penvoyer en Italie & par toute l’Europe, 
où l’on pourroit croire que Madame de Bouil- 
lon eft une empoifonneufe. Madame de L. F, 
ravie d'être innocente une fois en fa vie, a 
voulu à toute force jouir de cette qualité ; & 
quoiqu’on lui eût mandé de ne pe venir , 
iv 





72 Recueil des Lettres k 


fi elle ne vouloit , elle le voulut, & cela fut 


encore plus léger que Madame de B. Feu- 
uieres & Madame du Roure , toujours des 
peccadilles. Mais voici ce qui eft défagréable 
pour Les prifonniers ; c’eft que la Chambre ne 
travaillera de vingt jours , foit pour tâcher 
de fe racquitter en faifant des informations 
nouvelles , foit en faifant venir de loin des 
gens accufés, comme , par exemple, cette 
| ; 
P.. qui a un décret, ainfi que la Comteile de 
S.... Enfin, voilà vingt jours de repos ou de 
défefpoir ; cependant la Comtelle de S... 
gagne pays, & fait fort bien ; il n’eft rien tel 
que de mettre fon crime ou fon innocence 
au grand air. J'ai eu toutes les peines du 
monde à découvrir que cette pauvre Bertillac 
eft morte. 
a  —— 


- À Paris, Mercredi 7 Février 1680. 
L eft donc vrai, ma fille, que vous jouez 








quelquefois aux échecs : pour moi, Je fuis 


folle de ce jeu (1) , & je voudrois le favoir 
feulement comme mon fils ou comme vous. 
C’eft le plus beau & le plus raifonnable de 
tous les jeux ; le hafard n’y a point de part ; 
on fe blâme & l’on fe remercie , on a fon bon- 
heur dans fa tête. Corbinelli veut me perfua- 
der que j'y jouerai, il trouve que j'ai de peti- 
tes penfces ; mais je ne vois point de trois ou 
(3) Voyez la Lettre du 3 Janvier , page 19. 
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quatre coups ce qui arrivera : je lui difois 
tantôt, Dur 49 
Seigneur , tant de prudence entraîne trop de foin 3 
| Je ne fais point prévoir un échec de fi loin. 
| Je vous aflure que je ferai bien honteufe & 
bien humiliée, fi je n'arrive , au moins ,àun 
| certain point de médiocrité. Tout le monde 
| ÿ jouoit à Pomponne, lorfque jy fus en 
| dernier lieu , les hommes, les femmes, les 
| petits garçons ; & pendant que le Maître du 
| logis gagnoit M. de Chaulnes , on lui donnoit 
un étrange mat à Saint-Germain. Madame 
de Vins a été ici une partie de l’après-dinée, 
nous avons bien caufé de cette trifte aventure. 
La derniere affaire du courier n’eft pas excufa- 
| ble (2), & ce fut un afloupiflement qui n’étoit 
pas naturel. Je vous affure que ces fortes de 
douleurs fe retrouvent bien aifément, quand 
on fe laïffe la Liberté d’y penfer , & d’en parler 
fans contrainte. 

Nous fûmes , tout ce que vous connoïffez 
de femmes , au fervice de cette pauvre Ber- 
tillac (3). Il eft très-vrai que c’eft C. qui la 
tuée ; elle étoit dans un certain temps, quand 
elle fut faifie du procédé que vous favez : elle 
en fut frappée à mort, comme d’un coup de 
poignard : C, eft à la campagne. Pour moi, 
je trouve que c'eft comme S... l’un pour un 
meurtre, l'autre pour un fortilece: enfin, 


(2) Voyez les Lettres du 6 Décembre 1679. page 
399 du Tome IF. 
(3) Voyez la Lertre du 24 Janvier, page 49, 


74 Recueil des Lettres 


c'eft l'étoile des crimes qui régne: On recom- 
mencera à travailler à cette Chambre (4) plu- 
tt qu'on ne penfoit ; on aflure qu’il y a bien 
des confrontations à faire, Il nous faut quel- 
que chofe de nouveau pour nousréveiller , on 
s'endort, & ce grand bruit eft ceflé jufqu’a La 
premiere occafion. On ne parle plus de M. 
de Luxembourg ; j’admiré vfaiment comme 
Jes chofes paffent: c’eft bien un vrai fleuve qui 
empoîte tout avec foi. On nous proniet pour- 
tant encore des fcenes curieufes. IE y en eut 
une Lundi bien trifte , & que vous compren- 
drez aifement. M. de Pomponne eft enfin allé 
à la Cour; il craïgnoit fort cette journée : 
vous pouvez vous imaginer tout ce qu’il penfa 
par le chemin , & lorfqu'il revit les cours de 
Saint-Germain ; lorfqu'il reçut les compli- 
mens de tous les Courtifans, dont il fut ac- 
cablé. Il étoit faif , il entra dans la chambre 
du Roi qui l’attendoit. Que peut-on dire ? & 
par où commencer? Le Roi l'aflura qu’il étoit 
toujours content de fa fidélité, des fes fervi- 
ces; qu'il étoit en repos de toutes les affaires 
fecrettes qui lui étoient connues ; qu'il lui 
feroit du bien & à fa famille. M de Pomponue 
he put retenir quelques larmes, en lui par- 
lant du malheur qu'il avoit eu de lui déplaire; 
il ajouta que pour fa famille, il l’abandonnoit 
aux bontés de Sa Majefté ; que toute fa dou- 
leur étoit d’être éloigné d’un Maître auquel il 

(4) La Chambre ardente pour juger de l’affäaire 
des poifons , &cc, F. la page 72 
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étoit attaché autant par inclination que par 

devoir ; qu'il étoit difficile de ne pas fentir 
3 


vivement cette forte de perte; que c’étoit celle 


qui le‘perçoit , & qui faifoit voir en lui des 
marques de foiblefle , qu’il efperoir que Sa 
Majefté lui pardonneroir. Le Roi lui dit qu’il 
en étoit touché ; qu’elles venoient d’un fi bon 


fonds, qu'il ne devoit pas en être fâché. Tout 


roula fur ce point, & M. de Pomponne fortit 
avec les yeux un peu rouges, & comme un 
homme qui ne méritoit pas fon malheur. Ilme 
conta tout cela hier au foir ; il eût bien voulu 
paroître plus ferme; maisil ne fut pas le maître 
de fon émotion. C’eft la feule occafion où il 
ait paru trop touché; & ce ne feroit pas mal 


_ faire fa cour, s’il y avoit encore une cour à 
faire. 1] reprendra la fuite de fon courage , & 


le voilà quitte d’une grande affaire : ce font 
des renouvellemens que l’on ne peut s'empé- 
cher de fentir comme lui. Madame de Vins a 
été à S. Germain; bon Dieu , quelle difé- 
rence ! on lui a fait aflez de complimens; 
mais c’étoit fon pays, & elle n’y a plus, ni 
feu , ni lieu: j’ai fenti ce qu’elle à fouffert dans 
ce voyage. Adieu, matrès chere & très-aima- 
ble, j'attends toujours de vos nouvelles avec 
impatience ; mais ne m'écrivez que deux mots, 
renoncez à l'écriture , épargnez fur moi : cela 
me fait horreur d'imaginer que ce font ceux 
qui vous aiment , & que vous aimez , qui dé? 
truilent votre fanté, 
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A Paris, Vendredi 9 Février 1680. 








Goma mme sen) 


E vous trouve , ma chere belle, en plein 

carnaval: vous faites de petits Pr par- 
riculiers de dix-huit ou vingt femmes ; je 
connois cette vie , & la grande dépenfe que 
vous faites à Aix. Mais il me paroît qu'au 
milieu de votre bruit , vous vous repofez fort 
bien: on dit quelquefois, je veux me réjouir 
pour mon argent: mais vous dites , ce me 
femble, je veux me repofer pour mon argent; 
repofez- vous donc, ayez au moins cela de 
bon. Je fuis un peu étonnée que l'air du me- 
nuet ne vous donne pas la moindre tentation ; 15 
quoi! pas une feule agitation dans les jambe 
pas un petit mouvement dans les og pe 
quoi ! rien du tout : cela n’eft pas naturel; je 
ne vous ai jamais vue immobile dans ces oc- 
cafions ; & fi je voulois tirer les conféquences 
ordinaires, je vous croirois plus malade que 
vous ne dites. | 

Il y eut hier au foir une fète extrêmement 
enchantée à l'Hôtel de Condé. Madame la 
Princefle de Conti nommoit une des filles de 
Monfieur le Duc avec le Prince de la Roche: 
fur-Yon. C’étoit d’abord le Baptème, & puis 
la collation du Baptême ; mais quelle collation! 
& puisune Comédie ; mais quelle Comédie ! 
toute chamarrée de beaux endroits de la Muñ- 
que, & des bons Danfeurs de l'Opéra. Un 
Théatre bâti par les Fées, des enfoncemens, 


si mat  HÉPGÉRE NOMRES ART RE LE 
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desorangerstous chargés de fleurs & de fruits, 
des feftons, des perfpeétives , des pilaftres ; 
enfin, toute cette petite foirée coûte plus de 
deux mille louis , & le tout pour cette jolie 
Princefle. | 
L'Opéra (de Proferpine ) eft au-deflus de 
tous les autres. Le Chevalier dit qu'il vous 
en a envoyé plufieurs airs , & qu'il a vu un 
: homme (1) qui doit vous avoir envoyé les 
paroles; vous en ferez contente. Il y a une 
Scene (2) de Mercure & de Cérés, quin’eft pas 
bien difficile à entendre : il faut qu’on l’ait 
approuvée , puifqu’on la chante , vous en ju- 
erez. 

L'affaire des poifons eft toute applatie, on 
ne dit plus rien de nouveau. Le bruit eft qu'il 

n’y aura point de fang répandu; vous ferez vos 
réflexions comme nous. L’Abbé Colbert eit 
Coadjuteur de Rouen. On parle d’un voyage 
en Flandre. On ne fait pourquoi cette Affem- 
blée de troupes. 

Le Frere Ange à reflufcité le Maréchal de 
Bellefond ; il a rétabli fa poitrine entiérement 
déplorée. Nous avons été voir, Madame de 

| .Coulanges & moi, le Grand-Mañrre, (3) qui 
a penfé mourir depuis quinze jours : fa goutte 

-étoit-remontée , une oppréflion à croire qu'il 

-alloit rendre le dernier foupir , des fueurs froi- 
des , une perte de connoiflance ; il étoit aufli 





(1) Quinaut. 
(2) Voyez la feconde Scene du premier Ade, 
(3) Le Duc du Lude, 
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mal qu’on peut être. Les Médecins ne le fecou- 
roient point ; il fit venir le Frere Ange quil'a 
guéri, & tiré de a mort avec les remedes les 
plus doux & les plus agréables; l'oppreflion 
cefla , la goutte fe rejetta fur les genoux & fur 
les pieds , & le voilà hors de danger. 

Adieu, ma chere enfant, je fais toujours 
cette même vie que vous favez, ou au Faux- 
bourg , ou avec ces bonnes veuves ; quelque- 
fois ici , quelquefois manger a poularde de 
Madame de Coulanges ; & toujours fort aife 
que le temps pafle & n'entraîne avec lui, afin 
de me redonner à vous. 


a Ÿ—— —— 

A Paris , Mercredi 14 Février 1680. 

E vous trouve bien heureufe d’avoir Ma- 

dame du Janet; elle eft venue teur exprès 
pour vous ; voilà une amitié qui me plait. Je 
fuis affurée qu’elle eft occupée de votre fanté, 
je vous prie que je l’embrafle. Vous prenez 
peu de part aux vanités du monde , & je vous 
vois toujours couchée & retirée pendant que 
Fon danfe & que l'on chante: vous vous re- 
pofez pour votre argent, comme je difois l'au- 
tre jour. 

Montgobert m'a conté fort plaifamment 
les manœuvres de la belle Iris, & les jalou- 
fies de M. le Comte ; je crois qu’il verra fou- 
vent la Lune à gauche avec cette belle; il s’eft 
vengé cette fois par une très-jolie chanfon. 
Montgobert m'a fait rire du refpeét qu'elle à 
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eu pour M. de Grignan ; elle avoit mis qu'il 
vint à ce bal la gueule enfarinée ; tout d’un 
coup elle s’eft reprife, elle a effacé /a gueule, 
& à mis /a bouche ; rellement que c’eft /z 
bouche enfarinée. 

Cette Gendarmerie eft toute égarée. Mon 
fils s’en va en Flandre, il n'ira point au-devant 
de Madame la Dauphine. L'Armée s’aflem- 
ble , on dir que c’eft pour avoir Charlemont. 
On ne fait rien de pofitif, finon que les Officiers 
s'en vont, & qu'il y aura dans un mois cin- 
quante mille hommes fur pied, Le Régiment 
du Chevalier n’en eft pas. 

La Chambre de l’Arfenal a recommencé, 
Il y eut un homme qui n’eft point nommé, 
qui dit à M. de La Reinje; » Mais, Monfieur, 
» à ce que je vois, nous ne travaillons ici que 
» fur des forceleries & des diableries , dont le 
» Parlement de Paris ne reçoit point les accu- 
» fations. Notre commiflion eft pour les poi- 
» fons ; d’où vient que nous écoutons autre 
» chofe? « La Reinie fur furpris, & lui dit; 
» Monfieur , nous avons des ordres fecrets «, 
» Monfieur, dit l'autre , faites-nous-en une 
» loi , &-nous obéirons comme vous; mais 
» n'ayant pas vos lumietes , je crois parler 
» felon La juftice & la raifon , de dire ce que 


|» je dis «, Je penfe que vous ne blâmez pas 


| 


| 


da droiture de cet homme , qui pourtant ne 
-veutpas être connu. [Il y a tant d'honnètes gens 
dans cetteChambre, que vous aurez peine à le 
deviner. 
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Le petit Prince de Léon fut baptifé hier 
par un Évèque de Bretagne à S. Gervais ; le 
parrain étoit M. de Rennes, de la part des 
Etats de Bretagne; la. marraine , Madame la 
Ducnesse ; du refte , c’étoit la Bretagne 
toute entiere. M. le Gouverneur de Bretagne < 
MM. les Lieutenans-Généraux de Bretagne, 
M. le Tréforier de Bretagne , MM. les Evé- 
ques de Bretagne , MM. les Députés de 
Bretagne, plufieurs Seigneurs de Bretagne, 
l’enfant & le pere Préfidens de Bretagne : on 
auroit danfe les pafle-pieds de Bretagne, fi 
on eût danfé ; & mangé du beurre de Breta- 
gne , s'il eut été jour maigre. Je vous aflure 
que mon fils fent toute la force fecrette, qui 
attire naturellement les Bretons en leur pays, 
il en eft revenu charmé. Tonquedec a com- 
mencé , pour la premiere fois de fa vie, à être 
admiré & à paroître digne d’être imité : ce {e- 
roit vouloir arrêter le Rhône, que de s'op- 
pofer à ce torrent , & cela eft au point de 
vouloir vendre fa Charge : il a commencé par 
le dire à Gourville & à plufieurs autres, avant 
que de m'en avoir parlé. Il dit plufieurs bon- 
nes raifons ; il voit dans l'avenir ,. il craint 
les décoûts qui peuvent venir par M. de la 
Troufle: il eft fâché de ceux qu’on donne à 
la Gendarmerie , il ne veut.pas fe ruiner ; 
conclufion , à force de faire. voir le fond de 
fon cœur , il nous met au point de lui dire 
woui aflurément , il a raifon de vouloir 
vendre fa Charge, Je n'ai pas fur mon cœur 


de 








D Dem be hinent. | Si 
de n'avoir pas dit tour ce que je devois fur 
cette étrange réfolution, & avec cette faci- 
lité de parole que j'ai quelquefois. Je lui de- 
mandoiïs, au moins, d'attendre un prétexte, 
l'ombre d’un dégoût; enfin , quelque chofe 
qui pdt cacher le fond du terrein ; mais il eft 
impoñlible, & tout ce que nous pouvons faire, 
M. de la Garde & nous tous, c’eft de le prier 
de ne point s’en mêler. Nous fommes ravis de 
fon abfence , afin qu'il ne gâte point fes affai- 
res, en décriant lui-même fa marchandife. 
Je lui difois que c’étoit une chofe bien mal- 
heureufe, de ne donner le prix aux Charges 
que felon fon goût; le Guidon exceflif, parce 
. qu'il en étoit fou; la Sous-Lieutenance rien, 
parce qu'il en eft dégoûté. Eft-ce ainfi que 
l'on achete & que l’on vend, quand on eftun 
peuraifonnable & habile, & qu’on ne veut pas 
. s'égorger ? Adieu, ma chere enfant, ne vous 
fichez point de tout ceci; aimons la Providen- 
ce, il eft aifé, quand elle ne touche que ces 
fortes de chofes ; je n’en aurai pas moins ma 
liberté |, &hje n’en ferai pas moins à vous , au 
contraire, au coritraire. 

Tout ce qui aura l'honneur de fuivre Ma- 
dame la Dauphine, eft à Séleftat; Madame de 
Maintenon & Monfeur de Condom fe fonc 
féparés de la troupe ; ils fonc allés à la ren- 
contre de cette Princeffe , tan: que terre pourra 
les porter ; ce fera peut-être trois ou quatre 
journées, Voili une diftinétion bien agréable 
& bien marquée: fi Madame la Dauphine 

Tome V, 
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croit que tous les hommes & toutes Les fem- 
mes aient autant d’efprit que cet échantillon, 
elle fera bien trompée; c’eft, en vérité, un 
grand avantage que d’être du premier ordre. 
On en faifoit l’autre jour un premier rang 
chez Madame de la Fayette , vous y futes 
mife d’abord fans balancer. Corbinelli difoic 
obligeamment pour les autres, qu’il ne com- 
prenoit point qu'on put raifonner avec une au- 
tre femme que vous. C’eit une bonne provi- 
fion, ma très-chere, que d’avoir un bel & bon 
efprit; mais c'en eft une fort mauvaife,comme 
vous dites, d’avoir fon bon fens tout entier à 
la Baftille : on feroit bien plus heureux d’être 
dans une loge des Petites-Maifons. Adieu , 
je vous quitte fans ceffer pourtant de penfer à 
vous, mais avec une fi grande cendrefle, avec 
des fentimens fi vifs”, & avec le cœur fi fou- 
vent ferré de vos maux & de votre abfence, 
que je ne fais fi une loge ne feroit point plus 
commode aufli pour moi, 

M. de Luxembourg a été mené deux fois à 
Vincennes pour être confronté: on ne fait 
point le véritable état de fon affaire. 


qe EP 
A Paris , Vendredi 16 l'évrier 1680. 
J' fais toujours occupée avec raifon de vo- 
re fanté , ma chere enfant; j'ai envoyé à 
Montgobert une confultation que je fis l'autre 
jour avec le Frere Ange. II me femble qu'elle 
aura mieux pris fon temps, quenauroit pu 
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faire ma lettre, pour vous propofer les reme- 
_ des dont il s’agit : j’attendrai la réponfe de 
Moñtgobert, c'eft-à-dire, la vôtre ; mais c’eft 
En cas que vous ne vous accommodiez point 
du Jair ; 11 fe peut que vous en foyez trop peu 
foutrie , où que votre fang foit encore trop 
chauffé , pour pouvoir s'unir à la fraîcheur du 
lait ; car s’il vous écoit bon , vous feriez gué- 
rie, Le Frere Ange comprit parfaitement 
l'effet de cette contrariété , qui fait comme de 
l'eau fur une pelle trop chaude, Voilà ce que 
difoit Fagon, & ce que vous avez expérimen- 
té : c'eft donc à vous à juger fi votre fang eft 

_ toujours dans lemmême desré de chaleur; parce 
_qu’alors les remedes du Frere ‘Ange, qui font 
Fit , & fortifians | & rafraichillans , pour+ 
roient vous difpofer au lait, & peut-être vous 
guérir, comme il a guéri le Maréchal de Belle- 
fond , la Reine de Pologne, & mille autres 
perfonnes, Ils font aifés, agréables à prendre; 

& fi, pat malheur, ils ne vous faifsienit point 
de bien, ils ne peuvent jamais vous faire de 
mal. Du Chêne haittoujours le café; leFrere 
ñen dit point de mal. Il eft vrai que Madame 
de la Sabliere prenoit du ché avec fon lair, 
elle me le difoit l’autre jour, c’étoit fon goût; 
car elle trouvoit le caffé auffi utile, Le Méde- 
cin que vous eftimez , & qui par:là me paroîr 

le mériter, vous le confeille; ab, ma fille! 
que puis-je dire li-deffus? & que fais-je ce 
que Je dis ? on blème quelquefois ce qui feroi: 
bon, on choifit ce qui eft mauvais , on mar- 
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che en aveugle. Jai fur le cœur que le café 
ne vous a point fait de bien, dans le temps 
que vous en avez pris; eft-ce qu'il faut avoir 
l'intention de le prendre comme un remede ? 
Caderoufle s'en loue toujours, le caffé en- 
graifle l’un, il emmaigrit l’autre : voilà toutes 
les extravagances du monde. Je ne crois pas 
qu'on puifle parler plus pofitivement d’une 
chofe, où il y a tant d'expériences contraires; 
ainfi, ma chere enfant, fuivez votre goût, 
raifonnez avec votre bon Médecin ; je lui de- 
mande une chofe ; pourquoi, fi votre poitrine 
n'eft point attaquée, vous avez toujours ce 
poids & cette chaleur au même côté ? pour- 
quoi vous êtes fi pénétrée du froid? & pour- 
quoi vous êtes fi maigre, fur-tout à la poi- 
trine ? Voilà ce qui m'a fait craindre qu'il n'y 
eût quelque chofe de plus, que l’intempérie 
de votre fang. Faites-moi répondre à cela par 
Madame du Janet; car Montgobert aura d’au- 


tres chofes à me dire, outre qu'elle eft votre 


fecrétaire. Vous me parlez de ma fanté ; elle 
eft parfaire ; je n’ai point pañlé de décours 
fans prendre au moins deux pilules avec la 
petite eau. Je me fuis accoutumée à prendre 
tous les matins un verre ou deux d’eau delin ; 
avec ce remede je n'aurai jamais de néphréti- 
que : c'eft à cette eau merveilleufe que la 
. France doit laconfervation de M. Colbert. Je 
ne vous trompe point, je n’ufe point de ftyles 
différens avecvous; continuez.donc à me pax- 
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de Madame de Sévigné, 83 
let fincérement de votre érat ; en vérité, tout 
le refte eft bien loin de moi. 
Madame de Bouillon s’eft fi bien vantée 
des réponfes qu'elle a faites aux Juges, qu'elle 
s'eft attirée une bonne lettre de cachet, pour 
aller à Nérac près des Pyrénées ; elle partit 
hier avec beaucoup de douleur. Il y a bien à 
méditer fur ce départ ; fi elle eft innocente, 
elle perd infiniment de n'avoir pas le plaifr 
de triompher; fi elle eft coupable , elle eft 
heureufe d'éviter les confrontations infâmes 
& les convictions. Toute fa famille Pa con- 
duite jufqu’à une demi-journée d'ici, comme 
Plyché : la voilà où étoit autrefois la bonne 


: Reine Marguerite. Voyez un peu les quatre 
fœurs , quelle étoile errante les domine! en 


Efpagne , en Angleterre, en Flandre, au 
fond de la Guienne. On fait le procès par 
contumace à la Comtefle de Soiflons. M. 


d'Alluie eft exilé à Amboile ; il parloit trop. 


On ne dit rien de M. de Luxembourg , quoi- 
qu'il ait été confronté ; les Juges font muets. 
Je m'en vais faire vos complimens à Madame 
de Meckelbourg , qui pleure & fe tourmente 
fort. 

Madame de Vins eft toujours aimable, 
& vous aime chérement ; cela lui donne une 
forte d'amitié pour moi, dont je profite & 
que je ménage beaucoup. M. de Pomponne 
rentre dans notre commerce , comme autre- 
fois; il va au Fauxbourg , & on reparle du 
temps de l'Hôrel de Nevers avec coutes les 
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réflexions que méritent les chañgemens qui 
font arrivés. Mon fils eft toujours das la 
même pañlion de vendre ; & nous, toujours 
dans la même envie de l’empêcher de fe mê- 
ler de ce marché; cette affaire n’eft point 
dans fa tête, comme toutes les autres chofes; 
c'eft uni fonds qui fent parfaitement le terroir 
de Bretagne. Je ne me fuis que trop expli- 
quée fur tous fes fentimens ; il croit bien que 
je vous l'ai mandé ; il attend votre improba- 
tion, fans craindre qu’elle Le faffe changer : 
pour moi, ne pouvant faire mieux, je vou- 
drois feulement un prétexte qui vint de M. 
‘de la Trouffe : je vous manderai la fuite de 
cette affaire. Adieu, ma chere enfant. 


pa Rae TS ER memnng 
A Paris, Mercredi 21 Février 1680: 
J: ne puis mieux vous récompenfer des 
bonnes nouvelles que vous me maridez de 
‘votre fanté, qu’en vous apprenant que PAbbé 
de Grignan eft Evèque d'Evreux ; il me 
femble que je vous entends dire, qu’eft-ce 
que c’eft qu'Evreux? Le voici, Evreux eft la 
plus jolie Ville de Normandie, à vingt peti- 
tes lieues de Paris, à feize de Saint-Germain: 
elle eft à M. de Bouitlon ; PEvêché vaut vingt 
mille livres de rente, le fogement eft très- 
beau , FEglife des plus belles , Ia maifon de 
campagne eft une des plus agréables qu'il y 
ait en France. Ce Diocefe touche à celui de 
Rouen , dont FAbbé Colbert éft Coadjuteur. 
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La belle maïfon de FArchevèque de Rouen, 
nommée Gaillon , que tout le monde con- 
noît , eft dans le Diocefe d'Evreux. Cette 
place eft charinante ; pour moi , je l’aimetois 
mieux que Marfeille, vous n’êtes que trop 
établis en Provence ; & ce qu’il y a de plus 
de fevenu à Marfeille , fe mange bien par Les 
voyages. En un mor, tous les amis des Gri- 
gnans font perfuadés que rien m'étoit plus 
foubaitable pour notre Abbé, Voici com- 
ment l'affaire s’eft faite : il y a encore un 
vieux Evêque d’Evreux (1) qui a plus de-qua- 
tre-vingt ans; c'étoit autrefois l’'Evêque du 
Pui , que vous avez vu fans doute à Sainte- 


Marie : il a fait la vie de ma grand'mere (2). 


Ce bon homme n’eft plus en état d'agir ; ila 
demandé au Roi que fa place fût donnée, & 
Jui a nommé de petits Abbés, dont les noms 
n'ont pas plû à Sa Majefté. Le Roiï lui a ré- 
pondu qu'il ne fe mit point en peine, qu'il 
envoyät fa démiflion pure & fimple, & qu'il 
lui choifitoit un homme dont il feroit con 
tent. Cet homme-là, c’eft votre beau-frere. 
Voici les conditons : il faudra donner à ce 
vieux Evêque une penfion de cinq ou fix 
niille francs pour achever fa vie; après quoi 
le Roi met une penfon de mille écus fur ce 
Bénéfice pour le Chevalier de Grignan: 
voilà un Re qui elt obligeant , en atten= 


(x) Henti de Maupas-du-Tour. 
(2) Jeanne-Françoife Frémiot , Baronne de Chan- 
tel , Fondarice de l’ordre de la Vilication. | 
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dant mieux. Le Chevalier eft bien ou 
qu'il fera vivre le viciilard neuf cens ans, 
comme autrefois. Les deux fteres fe trouve= 


rent ici, & partirent enfemble pour Saint- 
Germain , où ils font encore. Je ne doute 
pas que leurs remerciemens n'aient été bien 
reçus, & qu’à leur retour ils ne foient plus 
charmés que de la maniere. Pour moi, j’a- 
voue que je fuis grofliere, & que j'aime ex- 
trêémemenit la chofe, Ils vous manderont tout 
ceci beaucoup mieux que moi; mais j'y prends 
tant d'intérêt, que je n'ai pu m'empêcher de 
me jeter dans les détails, cela eft naturel. 
Je prendrai cet été pour aller faire , peut- 
être, un dernier voyage en Bretagne ; A bon 
Abbé le croit néceflaire , & na ‘pas defféin 
d'y retourner de fa vie : mais vous jugez bien 
que je reviendrai pour vous recevoir. Le petit 
Coulanges eft ravi de votte réponfe; & com- 


me il n’a point d'averfion naturelle pour vous, 


comme jen ai, il fera affez heureux pour 
pafler l'été avec vous. Vous dites qu'il eft 
cruel de pouvoir attendre tous vos amis à 
Grignan , hormis moi ; & je le trouve encore 
plus So que vous; car mon ignorance me 
fait compter pour beaucoup de voir une per- 


fonne tendrement aimée. Je fuis frappée des. 


objets, & l abfence doit me déplaire plus qu'à 
vous ; qui n'en croyez point; pour moi, qui 
en crois, jen fuis touchée cxcanebeire 
ment. Mais je fuis perfaadée que vous revien- 
drez cette automne, comme vous l'avez dit : 

vous 
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ous confulterez votre fanté; un hiver eft 


‘impraticable à Grignan , & très-ruineux à 
Aix, par la dépenfe qu'entraînent les jeux 
& les plaifirs qui font à votre fuite : C’eft 
‘proprement le carnaval, que la vie que vous 
“faites. Nous ne penfons pas ici à nous diver- 
tir, & je ne voudrois pas vous répondre que 
nous n’allions pañler les trois jours gras à 
Livri. | | 
Il faut que la T.….. foit bien malheureute, 
puifque Madame de Lefdiguieres en a pitié: 
je crois que le plus grand crime de M. de 
Luxembourg eft de l'avoir aimée, On ne 


parle plus de lui ; on ne fait pas même s’il eft 


.encore à la Baftille , on dit qu'il eft à Vin- 


cennes. Rien n’eft pire, en vérité, que d’être 
en prifon , fi ce n’eft d'être comme cette 
-diablefle de Voifin, qui eft, à l'heure que 
je vous parle, brûlée à petit feu à la Greve, 

On affure qu’on a fermé les portes de Na- 
mur & d'Anvers & de plufieurs Villes de 
Flandre , à Madame la Comtefle , difaue, 
nous ne voulons point de ces empoifonneufes. 
C’eft ainfi que cela fe tourne ; & déformais 
un François dans les pays étrangers, & un 
empoifonneur , ce fera la même chofe.. On 
croit que Madame la Comtefle ira à Ham- 
bourg. Le Marquis d’Alluie eft allé la trou 
‘ver, & n’eft point allé à Amboife comme 
on difoit, | 

On a nommé huit on dix hommes de la 
Cour, avec fix mille francs de penfon, pour 


Tome F, 


. 


SO Recueil des Lettres 
être aflidus auprès de M. le Dauphin : th en 


aura tous les jours deux qui le fuivront. Le 
Chevalier vous mandera leurs noms : il me 
femble que j'ai entendu parler de Meffieurs, 
de Chiverni, de Dangeau , de Clermont & 
de Cruflol ; je ne fais point encore les au- 
tres, ni même fi ceux-là font bien vrais. Mon- 
fieur de Montaufer (3)a dit à M. le Dau- 
phin; » Monfeigneur , fi vous êtes honnête 
» homme, vous m'aimerez; fi vous ne l’êtes 
»pas, vous me hairez, & je m'en confo- 
» lerai ». | 

Corbinelli vous rendra compte des affaires 
de votre pere commun ( Defcartes ). Il vous 
fait mille complimens , & à M. de Grignan, . 
ainfi que la Moufle. Mefdimes de Lavardin, 
de Mouci, d'Huxelles, & vinge autres que 
j'oublie, coururent ici pour fe réjouir avec 
moi, & me prier de vous dire la part qu’elles 
ont prife à vos profpérités. 

Je viens d'apprendre que cette belle mai- 
fon de l'Evêché d'Evreux n’eft qu’à dix lieues 
de Saint Germain; elle s'appelle Condé , nom 
‘peu barbare : mais je fuis bien afigée de ce 
que le vieux Évêque y fit couper, il:y à deux 
ans, les plus belles allées d’un parc qui fai- 
{hic Hadriratianiidé eut de pays : il n'y a 
point de plaifir pur. Le bon Abbé eft ravi de 
cette maifon de campagne auprès de Saint - 


(3) M. le Duc de Montaufier quittoit en ce temps- 
là fes fontions de Géuverneur de MONSEIGNEUR4' 
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_ Germain, & dit que la Providence vous re- 
donne un Livri. 


Depuis ma lettre écrite, jai. vu:les Gri= 


gnans, & j'aiappris d'eux avec un plaifir ex- 


main. Îls vousont mandé tout.cela dès Lundi ; 
en! forte que vous faurez ‘tout l'avant que 
d’avoir reçu cette lettre. On parle du Cheva- 
lier de Grignan pour le mettre au nombre 


M. sa ris | 
“€ 





A. Paris, ra h 23, sr 1680. 


TN vérité, ma fille voici. une aflez jolie 

petite femaine pour les Grighans. Si: la 
Providence vouloit favorifer l'aîné à:propor- 
tion janoës le -verrions dañs.une-belle place 4 
en. attendant ; je trouve qu'il eft fort. agtéa- 
ble d'avoir des’ freres fi bien traités, À peine 
le Chevalier a-t-il remerciéde fes millé écus de 
penfion ; qu’on le. choifit entre huit ou dix 
hommes de qualité & de mérite, pour lat. 
tacher à M. Dauphin avec une ere de 
deux mille écus: voilà neuf mille livres de rente 
enitrois jours. Îl retourna fur fespas à Sainit- 
Germain ,; pour remercier endore; car ce 
fuc.en fon abfence » & pendant qu'il étoit 
ici, qu'il fut nommé, Son mérite particulier 
a beaucoup fervi à ce choix ; une réputation 


(4) Is furent appellés Menins, d'un mot tiré de 
YEfpagnol. " 
H ij 





trême le détail.de leur voyage de Saint-Ger- 


des: Gokoitiene (4) )qui Le D 
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diftinguée ; de l'honneur, de la probité, de 
bonnes mœurs, tout cela s’eft fort réveillé ; 
& l’on a trouvé que: Sx Majefté ne pouvoit 
mieux faire que de jetter Les yeux far un fi 
bon fujet. Il n'y en a encore que huit de 
nommés (1), Dangeau ; d'Antin, Clermont, 
Sainte-Naure, Matignon, Chiverni, Flo- 
renfac & Grignan. C’eft une approbation gé- 
nérale pour ce dernier. Jen fais mes compli- 
mens à M.de Grignan , à M. le Coadjuteur & à 
vous: Mon fils part demain, ila lu vos repro- 
ches; peut-être que la-beauté de la Cour qu'il 
veut quitter, & oùileftfi joliment placé, lefera 
changer d'avis. Nous avons déja obtenu qu'il 
ne s’impatientera pas, & qu'il attendra paifi- 
blement qu'on vienne le tenter par une plus 
grofle fomme que celle qu'il a débourfée, 
Vous m'avez fait fentir la joie de Meflieurs 
de Grignan par celle que j'ai de vous favoir 
mieux ; dès que’ vos maux ne font pas conti 
nuels ; j'efpere qu'en’ vous conférvant, en 
prenant du lait, & en n'écrivant point, vous 
me ferez retrouver ma fille & fon aïmable 
vifage. Je fuis ravie de la fincérité de Mont- 
gobert ; fi elle me difoit toujours des mer- 
veilles de votre fanté, je ne la croirois! jamais? 
elle ménage fort bien tout cela, &:fes vérités 
me font plaifir', tant il eft naturel d'aimer à 
n'être point trompé. Dieu vous conferve donc, 


(:) Le nombre en fut réduit à fix; Meffieurs de 
Dangeau , d’Antin, de Sainte-Maure, de Chiverni, 


de Florenfac & de Grignan, 


| 
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ge Maine de Sévigne. 0? 


ma très-chere, dans ce bieénheureux état, 
js il nous donne de fi bonnes efpérances. 
Mais parlons un peu des Grignans, il y a 
long-temps que nousn en avons rien dit, nl 
n'eft queftion que d'eux, tout eft plein de 
complimens dans certe nifisri , à peine a- 
t-on fini lun, qu'on recommence l'autre, 
Je ne les ai point revus depuis que le Cheéva- 
lier eft Dame du Palais; commé dit M. de 
la Rochefoucauld: 1: vous mandera toutes 
les nouvellesimieux que je ne püis faite: On 
ne croit pas que Madame de Soubife foit du 
voyage ; cela eft un peu long. Je ne vous par- 
lerai que de la Voifin; ce ne fut point Mer- 


-credi , comme je vous L avois mandé; qu’elle 


fat brûlée ;ce ne fut qu'hier. Elle fige fon 
Arrêt dès Goridls chofe fort extraordinaire : 
le foir elle dit Ms gardes ; quoi noûs ne fe- 
rons point. medianoche ! fie mangea avec 
eux à minuit par fantaifie; car il n’étoit point 
jour maigre : elle but beaucoup de vin , elle 
chanta vingt chanfons à boire. Le Mardi, 
elle eut la queftion ordinaire , extraordinai- 
re; elle avoit dîné,°& dormi huit heures; 
elle fut confrontée fur le matelas à Mefdaimes 
de Dreux & le Feron, & à plufieurs autrés : 
onne parle point encore de ce qu'elle à dit; 
on croit toujours qu'on verra des chofes étran: 
ges. Flle foupa le foir ; & recomimença toute 
brifée qu'elle étoic, à Ge la débauche avec 
fcandale : on lui re fit honte : & on’ lui dit 


qu'elle feroit bien mieux de penfer à Dieu, 
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& de chanter un! Ave maris ftella, ou uw 
Salve , que toutes ces chanfons ; elle chanta 
l'un & l'autre-en ridicule, elle dormir enfuite. 
Le Mercredi fe pafla de même en confronta- 
tions , & débauche, & chanfons ; elle ne 
voulut point voir de Confefieur. Enfin, le 
Jeudi, qui étoit hier, on ne voulut lui don 
ner qu'un bouillon; elle en gronda, crai- 
gnant de n'avoir point-la force de parler à 
ces Meffieurs. Elle vintien carroffle de Vin- 
cennes à Paris elle étouffa un:peu, & fat 
embatraflée : ‘on, voulut à faire confeflérs 
point de nouvelles; à cinqheures, on la lia ; 
& avectine torche à la main, elle parut dans 
le tombereau habillée de blanc ; c’eft une 
forte d’häbit pour-être.brülée; elle étoit fort 
rouge , .& l’on voyoit, qu'elle repouiloit le 
Confeffeur.&.le Crucifix-avec violence. Nous 
la vîmes. pafler-àJ'Hôrel. de Sulli Madame 
de Chaulnes , Madame de Sulli, la: Com 
_teffe & bien d’autres. À Notre-Dame, elle ne 
voulut jamais prononcer l'amende honorable ; 
& à la Grêve, elle fe défenditaurant qu’elle pur, 
de fortir dutombereau;on l’enñtira ceforce, on 
la out für le bucher afife &liéeavec du fer, 
on la ,couvrit de paille ; elle jura beaucoup, 
elle repouffa. la paille cing ou fix fois!; mais 
enfin , le feu s’augmenta, & on la perdit-de 
vue, & fes cendres fonten l'air préfentement. 
Voilà la mort de Madame Voifin , célebre 
par fs:crimes &:par fon impiété. Un Juge 
à. qui monifils difoit autre jour que céroit 
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une étrange chofe que de la faire brûler à 
petit feu, lui dit;» ah, Monfieur ! il y a 
» certains petits adouciflemens à caufe de la 
» foiblefle du fexe. Eh ! quoi, Monfieur ! on 
» Les étrangle. Non; mais on leur jette des 
» buches fur la tête ; les garçons du bourreau 
» leur arrachent la tête avec des crocs de 


 » fer ». Vous voyez bien, ma fille, que cela 
* n’eft pas fi terrible que l’on penfe : comment 


vous portez-vous de ce petit conte ? il m’a fait 
« | d "1 e 
grincer les dents. Une de ces miférables, qui 
fat pendue l’autre jour , avoit demandé la vie 
\ Q 2 = . . 
à M: de Louvois, & qu'en ce cas elle diroit 
des chofes étranges, elle fut refufée ; hé bien, 


dit-elle, foyez perfuadé que nulle douleur 


ne me fera dire une feule parole. On lui donna 
la queftion ordinaire , extraordinaire, & fi 
éxtraordinairement extraordinaire , qu’elle 
penfa y mourir, commeuneautre quiexpira, le 
Médecin lui ftenant le pouls , cela foit dit en 
paflant. Cette femme donc fouffrit tout l’excès 
de ce martyre fans parler : on lamene à la Gré- 
ve, avant que d'être jettée , elle dit qu'elle 
vouloit parler , elle fe préfente héroïquement; 
» Mefleurs , dit-elle , afiurez M. de Louvois 
» que je fuis fa fervante , & que je lui ai tenu 
» ma parole ; allons qu’on acheve «. Elle fut 
expédiée à l’inftant : que dites-vous de cette 
forte de courage? Je fs encore mille petits 
contes agréables, comme celui-là; mais le 
moyen de tout dire ? 

Voilà ce qui forme nos douces converfa- 
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tions , pendant que vous vous réjouiflez ; 
que vous êtes au bal, que vous donnez de 
grands foupers. J’ai bien envie de favoir le 
détail de toutes vos fêtes ; vous ne ferez autre 
chofe tous ces jours gras, & vous avez beaw 
vous dépêcher de vous divertir , vous n’en 
trouverez pas fi-tôt la fin ; nous avons Le Ca- 
rême bien haut, 


eut SV DEL OR EN E déémremememmmmn p, 
A Paris, Mercredi 18 Février 1680, 


Â1-ÿE pas raifon de dire, ma fille , que 
tout ce qui-eft arrivé aux Grignans en 
quatre jours, vous rapproche de ce pays? Il 
eft impoflible qu'ayant fi bien fait pour les 
cadets, on ne fafle pour l’aïné. Je crois que 
le temps en viendra ; il n'étoit pas encore 
venu l’année paîlée ; les bienfaits n’étoient pas 
ouverts, comme ils le font préfentement. 

J'ai à vous reprendre une faufle nouvelle, 
que Madame de Coulanges croyoit vraie ; 
c'eft la féparation de Madame de Maintenon 
d'avec les autres, pour aller au-devant, quelle 
folie ! cela n’eft point vrai, & on le difoit 
pourtant en de très-bons lieux. Je vous retire 
encore les vacances de la Chambre de l’Ar- 
cenal ; îils fe font remis à travailler au bout 
de quatre jours : cela me défefpere de vous 
tromper , & de vous faire raifonner à faux. 

M. de la Rochefoucauld nous conta hier 
qu'à Bruxelles la Comtefle de Soiflons avoit 
été contrainte de fortit doucement de J'E- 
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life, & que l’on avoit fait une danfe de chats 
liés enfemble , ou , pour mieux dire, une 
criaillerie par malice, & un fabbat fi épou- 
vantable , qu'ayant crié en même-temps que 
c’étoient des diables & des forciers qui la fui- 
voient , elle avoit été obligée, comme je 
vous dis, de quitter la place pour laifler pañler 
cette folie, qui ne vient pas d’une trop bonne 
difpofition des peuples. On ne dit rien de M. 
de L. Cette Voifin ne nous a rien produit de 
nouveau: elle a donné gentiment fon ame au 
diable, tout au beau milieu du feu,elle n’a fait 
que pañler de l’un à l’autre. Maïs parlons du 
voyage ; l'Abbé de Lanion qui eft revenu 
-de Baviere, dit que Madame la Dauphine eft 
tout-à-fait aimable, que fon efprit la pare, 
qu’elle eft virtuofe ; elle fait trois ou quatre 
langues & qu'elle eft bien mieux que Le por- 
trait que de Troi a envoyé. Sa Majefté par- 
tit Lundi pour nous aller querir cette Prin- 
ceffe. I1 fe trouva le matin, dans la cour de 
Saint-Germain, un très-beau carrofle tout 
neuf à huit chevaux, avec des chiffres, plu- 
fieurs chariots & fourgons , quatorze mulets 
beaucoup de gens autour habillés de gris; & 
dans le fond de ce carroffe monta la plus belle 
perfonne (1) de la Cour avec des Adrets feu- 
lement, & des carrofles de fuite pour leurs 
femmes. Il y a apparence que les foirs on ira 
voir cette perfonne , & voilà un changement 
* (1) Mademoifelle de Fontanges, 
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de théâtre : l’eufliez-vous cru le foir que nous 
étions chez Madame de Fiamarens ? | 

Madame de Villars mande mille chofe 
agréables à Madame de Coulanges, chez 
qui on vient apprendre les nouvelles (2). Ce 
font des relations qui font la joie de beau- 
coup de perfonnes ; M. dela Rochefoucauld 
en eft curieux ; Madame de Vins & moi, 
nous en attrapons ce que nous pouvons. Nous 
comprenons les raifons qui font que tout eft 
réduit à ce bureau d’adrefle; mais cela eft 
mêlé de tant d'amitié & de tendreile, qu'il fem- 
ble que fon tempérament foitchangé en Efpa- 

-gne, & qu'elle ait même oublié de foubaiter 
qu'on nous enfafle part.Cette Reine d’Efpagne 
eft belle & grafle ; le Roi amoureux, & jaloux 
fans favoir de quoi , ni de qui. Les combats 
de Taureaux affreux, deux Grands penferent 
y périr, leurs chevaux tués fous eux; très- 
fouvent la fcene eit enfanglantée : voilà les 
divertiflemens d'un Royaume chrétien ; les 
nôtres font bienoppofés à cette deftrution, & 
bien plus aifés à comprendre. 

Vous êtes trop aimable de penfer à Cor- 
binelli, il a tromphé dans cette occafion & 
a tédoublé fa dévotion à la Providence. Je 
ne connois perfonne dont les vues & les con- 
noiïffances foient plus chrétiennes que les 
fiennes ; il a été fort touché de ce tourbillon 


(2) Voyez la Lettre du 8 Novembre #679, page 
367 du TomelV. 
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de bonheur dans la maïfon de Grignan. Il a 
quelquefois tant d’efprit, que je voudrois 
que vous leufliez pour vous divertir : il a mis 
tous {es intérêts encre Les mains du Lieutenant 
Civil , qui, à ce que je crois , lui donnera une 
Sentence arbitrale dans peu de jours ; il a 
étudié le Droit ; il juge tous les procés fans 
que perfonne l'en prie. Je nai pas voulu 
qu'il ait été à des affemblées de beaux efprits, 
parce que je fais qu'il y a des barbets, qui 
rapportent à merveilles ce qu’on dit à l’hon- 
neur dé votre pere Defcartes. Nous apprenons 
à votre exemple à ne point foutenir les mau= 
vais partis, & à laïifler généreufement acca- 
“bler nos anciens amis, voici le pays de la 
politique , aufli-bien que le pays des objets; 
ileft vrai que les idées ny font pas un grand 
féjour. Vous dites fort bien en vérité ; il n’y 
a que moi qui pañle fa vie à être occupée, & 
de la préfence, & du fouvenir de la perfonne 

SES 
aimée. 

Vous me dites fur les échecs ce que j'ai 
fouvent penfé ; je ne trouve rien qui rabaïfle 
tant l’orgueil : ce jeu fait fentir la mifere &e 
les bornes de lefprit ; je crois qu'il feroit fort 
utile à quelqu'un qui aimeroit ces réflexions. 
Mais, d’un autre côté, cette prévoyance, cette 
pénétration, cette prudence, cette jufteffe à 
fe défendre, cette habileté pour attaquer, le 
bon fuccès de fa bonne conduite , tout cela 
charme & donne une farisfaétion intérieure 
qui pourroit bien noutrir l'orgueil. Je n’en fuis 
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donc pas encore bien guérie, & je veux être uñ 
peu plus perfuadée de mon imbécillité. 

Nous fommes préfentement occupés du 
voyage du Roi. Nous ne fongions pas à 
M. de L. quatre jours après ; le tourbillon 
nous emporte, nous n'avons pas le loifir de 
nous arrêter fi long -temps fur une même 
chofe ; nous fommes furchargés d’affaires. 
Le Roi a reçu plufieurs lettres de ces Dames! 
qui l’aflurent que Madame la Dauphine eft 
bien plus aimable qu'on ne l’avoit dit; elles 
en font contentes au dernier point. Elle eft 
fille & petite-fille de deux Princefles fort ca- 
reffantes; je ne fais fi c’eft bien l'air d'ici, 
nous verrons, Cette Princefle d'Allemagne 
reçut en pañlant le compliment des Députés 
de Strasbourg, elle leur dit; » Meflieurs, 
» parlez-moi François; je n’entends plus l’AÏ- 
» lemand «. Elle n’a point regretté fon pays; 
elle eft toute Françoife. Elle écrit à M. le 
Dauphin des nuances de ftyles, felon qu’elle 
a été près d’être fa femme, qui ont marqué 
bien de l’efprit : c’eft à MoNSEIGNEUR à met- 
tre la derniere couleur , & à lui faire oublier 
le pays qu’elle quitte avec tant de joie. Mada- 
me de Maintenon mande au Roi que fa per- 
fonne eft aimable, fa taille parfaite, {a gorge, 
fes bras & fes mains ; & que, parmi cette en- 
vie de dire toujourstout ce qui peutplaire , il 
y à bien de l'efprit & de la dignité. Adieu, ma 
trés-chere, il ne faut pas vous épuifer en lec- 
re, non plus qu’en écriture : je fouhaite 






—————— 
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que votre rhume ait paflé légérement par def- 
fus votre délicarefle. J’embrafle Le joli Mar- 
quis; je trouve que vous jugez fort bien de 
fa petite conduite ; être hardi quand il le faur, 
& remplir tout cequ'on attend dans les occa- 
fions où lon eft compté pour tenir une place ; 
voilà ce qui fait les grands mérites à la guerre 
& ailleurs. Je vous aflure que ce petit homme 
fera une figure confidérable , il me femble 
que je Le vois dans lavenir 

Monfieur & Madame de Pomponne, & 
Madame de Vins, partirent hier pour Pom- 
ponne jufqu’au retour de la Cour. Madame 
de Vins me parutaife d’aller avec eux pañler 
ainfi Le carnaval. Ils avoient été prendre congé 
à Saint-Germain ; le Roi fit fort bien à M. de 
Pomponne , & lui parla comme à l'ordinaire : 
mais d’être dans la foule, après avoir vu tom- 
ber les portes devant lui, c’eft une chofe qui 
le-pénetre. toujours. Ces devoirs-là , à quoi 
pourtant il ne veut pas manquer dans les 
occalions ; lui font, une peine incroyable. 
Ils reprendront des forces tous enfemble à la 
campagne ; le temps ne guérit pas ces fortes 
de anaux mais le. courage, les foutiendra. 
Hs font parfaitement contens, & de vous, 
& de moi. + 
-« Aurefte,, ces allées coupées. à Condé , dont 
j'étois afigée,n'ont fait que les plus belles rou- 
es du monde : c’eft une des plus agréables 
maifons qu’il y ait en France, 
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A Paris, Vendredi premier Mars 1680. 





s Fe veux vous parler de l'Opéra, je ne l'ai 
point vu; je ne fuis point curieufe de me 
divertir : mais on dit qu'il eft parfaitement 
beau; bien des gens ont penfé à vous & à 
moi, je ne vous l'ai point dit, parce qu'en 
me faifant Cères, & vous Proferpine ; tout 
aufli-1ôt voilà M. de Grignan Pluton; & j'ai 
eu peur qu'il ne me fît répondre vingt mille 
fois par fon chœur de mufiquewne mere vaut- 
elle un époux ? ceft cela que j'ai voulu 
‘éviter ; car pour les vers qui éft devant celui- 
là, Pluton aime mieux que Cèrès, je n'en 
eufle point été embarraflée. Tant y-a:, ma 
très-chere, je fuis fort perfuadée que nous 
nous rétrouverons, & je-né vis quepour cela, 
Vos champs élyfiens font bien réjouiflans; 
vous fentez le carnaval dans toute fon éten- 
due , il eft tout défiguré ici. La Cour toute 
entiere eft en chemin ; bien des gens font al 
lés à la campagne , nous avions réfolu d° 

aller aufli dans l’efpérance que le Soleil feroit . 
fidele au Roi: mais le temps vient.de changer 
«d’une fi étrange maniere , qué je ne fais plus 
ce qui arrrivera de nous. On mande qu'on 
se tort diverti à Villers-Cotteretz ; jé ne 
vois pas que les vifites à ce carroflé gris (r) 
aient été publiques, la paflion n'en eft pas 
moins grande, On reçut en montant dans 


(1) Voyez la Lettre précédente , page 97e 
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ee carrofle dix miile louis, & un fervice de 
campagne de vermeil doré + la hibéraliré ef 
exceflive, & on répand comme on reçoit. 
Vous faurez plus de nouvelles de la Cour que 
perfonne ; vous y avez préfentement un réli- 
| dent qui dois vous informer de cout, Mon fils 
eft à fa charge; car ce n’eft pas à La Cour, 
Nous ménagerons {es intérêts du mieux que 
nous pourrons , parce que ce font les miens ; 
pour lui, dans l'humeur où il eft, n'être plus 
attaché, comme le loup (2), eft tout ce qu'il 
| défire, & trois mille louis d’or dans fa caflette » 
Éiene fon entiere fatisfaétion ; mais je n’irai 
pas fi vite, | j'ai bien voulu m'embatquer & 
| me preffer les côtes pour faire fa fortune , & 
| je ne le veux pas pour l'envoyer à Kimper. Je 
fonge à mes affaires, & je crois que c’eft le 
temps où je puis le faire honnêtement. 
L'autre jour , en entrant dans un bal, un 
| Gentilhomme Breton fut poignardé par deux 
| hommes habillés en femmes ; lun le tenoit, 
| l’autre lui perçoit le cœur à loifir. Le petie 
| d'Harouis, qui s'y trouva, fut effayé de voir 
| cette homme qu'il Épnoillois fort, coutéten- 
| du, tout chaud , tout fanglant, tout habillé s 
| tôut mort ; diner frappa l'imagination. Le 
| fils de Madame de Valançai, fi mal-honnète 
homme, eft mort de maladie, comme il les 
{ alloit tous plaider : fa mort réjouic tout le 
| monde; il me femble qu'on n’a point accou- 


1 (2) Voyez la Fable du Loup © du Chien, par la 
| Fontaine. 
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tumé de mourir, quand tant de gens le fouhai | 
tent. Le Grand-Maître fe rétablit doucement: | 
à Saint-Germain : nos inquiétudes pour fon 
mal ont été felon nos dates, moi beaucoup, 
Madame de Coulanges un peu plus, & d’au- 
tres mille fois davantage. IL eft vrai que l’on 
jouoit fi bien, & l’on cachoit cette trifteile fi 
habilement , qu'elle ne paroïfloit point du 4 
tout ; & l’on fe livroit, pour mieux tromper, 
au martyre infupportable d’être à la Cour, 
d’être belle & parée : en un mot, il n’y 
paroifloit pas, non plus qu'à cette dévotion 
dont vous parliez un jour fi follement à Ma- 
demoifelle de Leftrange. On dit pourtant 
qu’il y avoit des pleurs noëturnes efluyés par 
la pauvre K. qui fe cafloit la tête contre Les 
murs, & faifoit très bien le devoir, tambour 
battant , d’une véritable amie. Nous y avons 
été trois fois, je ne veux point vous cacher 
deux vifites; il fuffit que j'aie perdu la mé- 
moire entiere du paîñlé. Adieu, ma très- 
bonne, dépêchez de vous divertir : nous n’1- 
tons pas fi vite, fi nousallons à Livri. Quoi 
que vous difiez de vos foupers , j'en ai fort 
bonne opinion, je les connois. 


quan een ner 07 men y, 
A Livri, Mercredi des Cendres 6 Mars1680. 
N Ous avons pañlé ici les trois jours gras ; 
le foleil qu’il fit Samedi, nous y eue: 
mina ; il m'a femblé que vous auriez aimé 
gette équipée; elle m'a paru du même bon 
goût , 
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rubans ; vous corrigez toujours l'incarnat avec 
| quelque couleur brune, Nous avons tempéré 
le brillant de Carêmne-prenant, avec la feuille 
morte de cette forêt ; il y'a fait le: plus béau 
temps du monde ; les jardins: font propr res, 
la vûe belle, & un bruit desoiféaux qui com- 
mencent déja d'annoncer le printémps : cela 
nousa paru bien plus joli que les vilains cris des 
rues de Paris. J’airbien penfé à vous, ma 
chere enfant; mon Dieu , que je vous aime! 
| vous m'êtes, ce me fenblés encore plus chere 
quejamais. Not foinmès ici, le bon Abbé de 
| l'Abbaye, M. de Rennes, l'Abbé du Pile & 
| M. de Coulanges ; je’ voulois” Corbinelli s'il 
eft demeuré à Paris pour être à la nôce d’un 
des fils de; M. Mandat : il eût fort bien tenu 
fa place ; mais enfin nous fommes loin de nous 
ennuyer , beaucoup de promenades, ‘deicaufe: 
rie, des échecs, un triétrac ; des:cartés en 
| cas debefoih ; Les petites lettres! de Palcal , 
|des Comédies , la Princefle de Cleves que ñ 
fais lire à ces Prêtres qui en font ravis; ‘une 
très-bonne chere; le petit Coulanges à lelivre 
{de fes chanfons; L'éfboursimenteis plus plai- 
{fante chofe du chidec J'ai faitivenir ici votre 
éttre du 24, car tout roule la-deffus ; &' mé 
Ime-avec ces :cheres: &aïnables etireb: ot 
[n'eft pas entiérement fans inquiétude, Nous 
retournons ce foir à Paris; ou'jénférai" nom 
fpaquet. Ne vous, remettez point à m'écrire , 
ra fille, rien ne vouseft fi contraire : laiflez. 
Tome F. I 


goût, qui vous fait’ aflortir vos habits & vos | 


ve 
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moi le plaifir de penfer ; que ne-pouvant vous 
” faire du bien , au moins je ne vous fais point 
de mal. Mon Dieu! que je vous trouve plai- 
fante de ne point me parler du bonheur de vos 
deux beaux-freres ! mais plutôt, que cela eft 
trifte de penfer.qu'il y a dix-fept jours qu'ils 
font-riches, fans-que je puifle encore favoir 
comme cette pluie vous a patu ! Pour nous; 
qui-en avons été ravis, nous commençons 
à.n°y plus penfer ; nous y: fommes tout :ac- 
coutumés. Je crois que l'Evreuxeftsallé à 
fon charmant Evêchés car voilà le nom:de 
bel Abbé à vendre.:Cet: Évêché vaut vinge 
deux mille livrés de: -renté!, : je ne difois que 
vingt. H eft vrai que je croyois Condé à dix 
lieues de Saint-Germain, il:en eft à quinze: 
mais on na rien défiguré dans. le parc, il eft 
le plus beau du monde ; une riviere, qui paffe 
au milieu ; fait, des étangs &: des ‘beautés 
admirables.:.on, y:court le cerf; c'étoit autre< 
fois la demeure charmante: du Cardinal dw 
Perron (1) J'efpereiqu'à.k fin. des fins vous 
nous en direz quelque petitmot, & dé la place 
du Chevalier qui trouve , au bout de:fa fufée, 
neuf mille livres de rente en: deux jours: je | 
crois encoie que c'eft unrêve.: Vous:me par 
lez très-tendrement & très-fagement fur le 
fujet de mon fils : vousavez raifon d’être per= 
fuadée que je lui ai dictout ce qui ‘peut fe 
dire &. penfer touchant cedélir immodéré 
(1) Il avoit été Evêque d'Eyreux , avant que d’être 
Atchevèque de Sens, 72° 210% 90 Ho 74 
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de vendre fa Charge, j'en ai de bonstémoins: 
mais enfin , je veux fonger pour la premiere 
fois de ma vie à mes propres intérêts , il m'en 
donne l'exemple ; je veux m'ôter fa Charge 
de deflus les épaules, qui ne me pefoit rien 
quand il l’aimoit, & qui me pefe préfente- 
ment plus de quarante mille écus. Je veux 
prendre goût à ce foulagement , où je n’eufle 
jamais penfé fans lui ; au contraire , je fen- 
tois vivement l'agrément de la place où il fe 
trouve ; mais je change après lui, je veux 
aimer aufli ma liberté. Nous allons peut-être 
pour la derniere fois remettre les meilleurs 
ordres que nous pourrons à nos terres, man- 
ger un peu nos provifions, c'eft-à-dire , dor- 
mir quatre ou cinq mois, & puis, chacun 
prendra fon parti. Je penfe, ma chere enfant, 
au tintamare où vous avez été ces detnicrs 
jours; nous étions dans des occupations bien 
différences. Il me paroït que vous fouhaitez 
d'être à Grignan; mais laïflez un, peu pafler 
ce mois-ci & la moitié de l'autre, vous y 


| trouveriez encore l'hiver. Je comprends que 


vous pouvez avoir d’autres raifons que. la ja- 


|: loufie, quoique Montgobert me dife , dans 
|votre propre lettre , que vous êtes jaloufe 
| fans le favoir ; & M. de Grignan, amoureux 


fans le croire ; voilà un fort bon fecrétaire, Je 
vous conjure de n'être point plus fâchée des 
defleins de votre frere , que des paflions de 
| votre mari. Votre frere {é défend fort de vou- 
| loir être Breton, il eft fin tout-à-fait ; nous 


Ti 
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fommes fort bien enfemble. Laïflons faire Le 
Providence , je ferois bien fâchée de n'avoir 
pas pris ce parti. | 

On na dit de bon lieu qu'il y avoit eu 
un bal à Villers-Cotreretz ; il y eut des maf- 
ques. Mademoifelle de Fontanges y parut 
brillante, & parée des mains de Madame de 
Montefpan./Cette derniere danfa très-bien ; 
Fontanges voulut danferun menuet, il y avoit 
long-temps qu’elle n’avoit danfé ; il y parut, 
fes jambes warriverent pas comme vous fa- 
vez qu'il faut arriver. La courante n’alla pas 
mieux ; & enfin, elle ne fit plus qu'une révé- 
rence. Je vous manderai tantôr ce que j'ap-, 
prendrai à Paris. Il faut que je vous reprenne 
l'ame damnée de la Voifin; on aflure, au 
contraire , que fon Confefleur a dit qu'elle 
avoir prononcé Jefus Maria au milieu du feu, . 
c'eft peut-être une Sainte. Voyez comme je, 
fuis fcrupuleufe à vous ôter les faufles nou- 
velles. | i 

Me voici à Paris, ma très-chere; il eft 
fept heures du foi. Nous fommes partis 
tard, nous ne pouvions quitter cette Abbaye :. 
vous favez comme on s’amufe à lanterner 
a ce petit pont; il faifoit un temps admira-. 
ble. Madame de Coulanges me.mande qu’elle 
ne fait point encore de nouvelles. C’eft: au- 


jourd'hui que Sa Majefté voit fa belle-fille.…. 
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… A Paris, Mercredi , 13 Mars 1680. 


FE trouve toute votre joie três-bien fon- 
dée; vous l’avez bien examinée , & vous la 
voyez comme il faut la voir. Rien n’eft mieux 
expliqué que certe fageffe de M. de Montaufer, 
que l’on partage en fix. Vous avez raïifon en- 
core de croire que le Chevalier a été agréable- 
ment diftingué dans cette occafion ; Sa Ma- 
jefté a parlé dignement de fon mérite; ce que 
l'on peut voir dans l'avenir eft aufli flatteur 
que le préfent. Ce n’eft plus un pays étranger 
pour lui que la Cour; c'eft le lieu où il doit 
être : on.eft à fon devoir, on a une conte- 
nance ; rien ne vous empêche donc de mêler les 
intérêts du petit Marquis avec les fentimens 
de votre amitié & de votre belle ame. Mais 
ce que je ne puis comprendre , c'eft que vous 
yous teniez tous deux pour des gens de l’au- 
tre monde, & quine font plus en état de 
enfer à la fortune , ni aux graces de Sa Ma- 
jefté ; & pourquoi vous regardez-vous comme 
-éconduits? quel âge avez-vous, s'il vous 
plaît ? l’un eft de l’âge de M. de la Troufe, & 
l'autre de celui de Madame de Coëétquen , qui 
fe croit bien au rang des plus jeunes ; & d’où 
vient donc que vous vous enterrez comme 
Philémon & Baucis? votre nom eft-il bar- 
bare ? n’avez-vous pas l’un & l’autre de l'é- 
toffe pour préfenter au Roi ? n'eft-il point en 
main de vous faire du bien? les graces pailées 
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ne répondent-elles pas de celles qu’on efpete 3 
D'où vient donc que vous pañlez par deflus 
vous-mêmes , & que vous ne voyez dans un 
avenir lointain, que le petit Marquis ? Je ne 
fais fi c’eft que j'ai peu de part à cet avenir fi 
éloigné , ou que je nai point la fantaifie des 
‘ grand'meres qui laiflent là leurs enfans, pour 
aller jouer du hochet avec ces petites perfon- 
nes; mais J'avoue que vous m'avez arrêtée 
tout court, & que je ne puis fouffrir la ma- 
niere dont cela s’eft tourné dans vos têtes. Je 
ne vous trouve pas plus raifonnables que votre 
frére, ni vos choux meilleurs que Îles fiens. 
Je tâcherois donc, mes chers enfans , de me 
mettre en état de venir un peu tâter la Provi- 
dence, de prendre part au bonheur de mes 
cadets , & de vivre avec les vivans : carenfin, 
on ne quitte point fa part de la fortune, quand 
on a des raifons d'y prétendre , & qu’elle com< 
mence à nous montrer un vifaye plus doux. 
Voilà, ma trèschere, quelles ji mes pen 
fées & celles de vos amis , né les rebutez pas; 
& croyez que fi vous en aviez de contraires , 
vous ne feriez plus en droit de vous moquer : 
de celles de mon fils. Je vous laifle digérer 
ces réflexions , & je vous prie tous deux de 
vous mirer , & de voir fi vous êtes dela vieille 
Cour. A propos de Cour, je vous envoie des 
relations. Madame la Dauphine eft l'objet des 
l'admiration ; le Roi avoit une impatience 
extrême de favoir comme elle étoit faite; il 
envoya Sanguin qui eft un homme vrai & in- 
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eapable de flatter. » Sire, dit-il fauvez le pre- 
» mier coup d'œil, & vous en Îèrez fort con- 
» tent ». Cela eft dit à merveilles ; car il y a 
quelque chofe à fon nez & à fon front, qui 
efttrop long à proportion du refte ,; & qui 
fait. d’abord un mauvais effet; mais on dit 
qu'elle à fi bonne grace, de fi beaux bras, 
de fi belles mains, une fi belle taille, une f 
belle gorge, de fi belles dents, de fi beaux 
cheveux, & tant d’efprit & de bonté; careffante 
fans être fade, familiere avec dignité; enfin, 
tant deunanieres propres à charmer, qu'ii faut 
Jui pardonnér ce premier coup d'œil. Je crois 
que cette Princefle nous apporte ici beaucoup 


de dévotion ; mais, malgré qu'elle en ait, il 


faudra qu'elle retranche l'Angelus ; vous re- 
préfentez-vous qu'elle l’entende fonner à Se 
Germain ? bon à Munich. Elle vouloit {e con- 
fefler la veille de la derniere cérémonie de 
fon mariage , elle ne trouva point de Jéfuite 
quientendit l'Allemand. Le Pere de la Chaife 
y futattrapé ; il croyoit avoir mené fon fait, 
ce fut un embarras ; on y mettra ordre promp- 
tement ; car cette Princefle ne cede point à la 
Reine pour communier fouvent. Le Bourda- 
loue n’aura point fon ame, M. de la Roche- 
foucauld a été, & eft encote confidérable-: 
ment-malade ; il eft mieux aujourd'hui : mais: 
enfin, c'étoit toute l'apparence de la mort;! 
une grofle fievre , une oppreflion, une goutte: 
remontée, Il étoit queftion de lAnglois , des: 


Médecins & du frere Ange; il a choifi fon 
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parrain ; c’eft Frere Ange quiletuera, fi Diew” 
la ainfi ordonné. Je donnerai moi-même 
votre lettre à M. de Marfliac qui eft venu 
en poite, s'il eft vrai que tout aille bienk car 
vous favez qu’il faut prendre les temps'à pro- 
pos. Je donnerai le billet à Madame de la 
Fayette, qui éroit hier très-affligée. J'ai reçu 
votre paquet du Mardi-Gras, la pofte arrive 
plutôt préfentement. Je vous trouve heureufe 
d’être délivrée de Carême-prenant; vous l'a- 
vez célébré à Aix dans toute fon étendue. Je: 
fuis ravie que vous ayez approuvé le nôtre 
dans la forêt de Livri. Vous écrivez divine- 
ment à votre frere ; je voudtois que vous 
m'eufliez fait l'honneur de croire que je lui ai 
dit les mêmes chofes que vous lui écrivez ,-&c: 
que je fuis aufli choquée que vous de fes ex- 
travagantes réfolutions. La peur de fe ruiner 
eft un prétexte au goût Breton ; il n’a eu cette: 
peur que depuis qu'il a comtemplé Tonque- 
dec fur fon paillier ; il n’étoit point fi plein de 
confidération pour lui auparavant. Enfin, je 
fens toute lhorreur de cette dégradation, 
trop heureufe que ce ne foit point 1à le plus 
fenfible endroit de mon cœur. 
Vous repouflez fort bien nos hiftoires tra- 
giques par les vôtres. J'aime bien le bon na-t 
turel de ce fils qui tombe mort, en voyant: 
fon pauvre pere pendu; cela fait honneur aux 
enfans ; il y avoit long-temps que les peres 
avoient fait leurs preuves. L’amant jaloux &* 
furieux qui tue rout à Arles,met le boutonbien. 
haut 
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” faut à nos amans d'ici: on n’a point le loifir 
d'être fi amoureux; la diverfité des objets 
diffipe trop, elle détourne & diminue la paf- 
fion. Il'y eut encore une hiftoire lamentable 
autrefois à Fiéjus ; ce climat eft meilleur que 
le nôtre. Corbinelli m'a donné une leçon qui 
m'explique très-bien ce que vous appelez, 
ne point connoître l’abfence : j'ai trouvé que 
j'étois comme vous , en difant le contraire, 
Je fuis en vérité bien trifte de n’aller point 
continuer mes études auprès de vous; mais, 
matrès-chere , il faut aller en Bretagne, afin 
d'y avoir été. 
QT NN tt mme ge 3, 

A Paris , Vendredi 1$ Mars 1680, 
Ÿ E crains bien pour cette fois que nous ne 


perdions M. de la Rochefoucauld, fa fie- 
vre a continué ; il reçut hier notre Seigneur: 
mais fon état eft unechofedigne d’admiration. 
Il eft fort bien difpofé pour fa confcience , 
voilà qui eft fait : mais du refte, c’eft la ma- 
ladie & Îa mort de fon voifin, dont il eft. 
ueftion; il n’en eft pas effleuré, il n’en eft 
pas troublé ; il entend plaider devant lui la 
caufe des Médecins, du Frere Ange, & de 
l'Anglois , d'une tête libre , fans daigner 
quafi dire fon avis, je reviens à ce vers: 


Trop au-deffous de lui, pour y prêter l’efprit, 


_* Il ne voyoit point hier matin Madame de 
| la Fayette, parce qu'elle pleuroit, & qu'il re-. 
Tome V. 
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cevoit notre Seigneur; il envoya favoir à midi 
de fes nouvelles. Croyezmoi, ma fille, ce 
n'eft pas inutilement qu'il 2 fait des réflexions 
toute fa vie; il s’eft approché de telle foire ces 
deiniers momens, qu'ils n'ont rien de nou- 
veau , ni d’étranger pour lui. M. de Marfillac 
arriva avant-hier à minuit , fi comblé de dou- 
leur amere, que vous ne feriez pas autre- 
ment pour moi, Il fut long-temps à fe faire 
un vifage & une contenance; il entre enfin, 
& trouve M. de la Rochefoucauld dans ceite 
chaife, peu différent de ce qu'il eft toujours, 
Comme c'eft M. de Marfllac, qui eit fon 
ami, de tous fes enfans, on fut perfuadé que 
le dedans étoit troublé ; mais il n'en parut 
rien , & il oublia de lui parler de fa maladie. 
Ce fils reflortit pour crever ; & après plufieurs 
agitations, plufieurs cabales, Gourviile con- 
tre l’'Anglois, Langlade pour l'Anglois, cha- 
cun fuivi de plufieurs de la famille , & les deux 


chefs confervant toute l’aigreur qu'ilsont l’un 


pour l’autre, M. de Marfillac décida pour 
PAnglois ; & hier à cinq heures du foir, M. 
de la Rochefoucauld prit le remede de FAn- 
glois ; & à huit, encore. Comme on n'entre 
plus du tour dans cette maifon, on a peine à 
favoir {a vérité : cependant on m'aflure qu’a-- 
près avoir été cette nuit à un moment près de 
mourir, par le combat du remede & de l'hu- 


meur de la goutte , il a fait une fi confidéra- 


ble évacuation , que, quoique la fievre ne 
{oit pas encore diminuée , il y a fujet dé tout 
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_efpérer : pour moi, je fuis perfuadée qu'il en 

réchappera. M. de Marfillac n’ofe encore ou- 
vrir fon cœur à l’efpérance ; il ne peut reffem- 
bler dans fa tendreile & dans {a douleur qu’à 
vous, ma chere enfant, qui ne voulez point 

ue je meure. Vous croyez bien que dans 
l'état où il eft, je ne lui donne pas la lettre 
de M. de Grignan ; mais elle ira avec les au- 
tres qui viendront ; car je fuis convaincue 
avec Langlade , de qui j'ai appris tout ceci, 
que ce remede fera le miracle entier. 

Je vous demande comment vous vous por- 
tez de votre voyage de Marfeille : je gronde 
M. de Grignan de vous y avoir menée; je ne. 
faurois approuver cette rroterie inutile. Ne 
_ faudra-t-il point que vous alliez montrer Tou- 
lon, Hieres , la Sainte-Baume, Saint-Maxi- 
min , & la fontaine de Vauclufe, à Mefde- 
moifelles de Grignan? 

Je fuis quafñi toujours chez Madame de 
la Fayette, qui connoîtroit mal les délices 
de l'amitié & les tendrefles du cœur, fi elle 
n’étoit aufli affigée qu'elle l’eft. Je fais ce pa- 

uet chez elle à neuf heures du foir ; elle a 
lu votre petit billet ; car, malgré fes craintes, 
elle efpere aflez pour avoir été en état de 
jeter les yeux deffus. M, de la Rochefoucauld 
eft toujours dans la même fituation , il a les 
jambes enflées, cela déplaït à P'Anglois ; mais 
il croit que fon remede viendra à bout de tout: 
f cela eft , j'admirerai la bonté des Médecins , 
de ne pas Le tuer , affafliner, déchirer , maffa- 
K ij 
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crerÿ car enfin, les voilà perdus : c’eft leur 
Oier la vie, que de tirer la fievre de leur do- 
maine, Du Chêne ne s’en foucie pas mais les 
autres font enragés. 
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À Paris, Dimanche 17 Mars 1680. 
e Uorque cette lettre ne parte que 
\& Mercredi, je ne puis m'empêcher de la 
cornmencer aujourd'hui, poyr vous dire que 
M. de la Rochefoucauld eft mort cette nuit; 
J'ai la tête fi pleine de ce malheur , & de l’ex- 
trème affiction de notre pauvre amie (1), 
qu'il faut que je vous en parle. Hier, Samedi, 
le remede de l’'Anglois avoit fait des merveil= 
les ; toutes les efpérances de Vendredi, que je 
vous écrivois, étoient augmentées; on chan- 
toit viétoire , la poitrine étoit dégagée, la 
rête libre, la fievre moindre, des évacuations 
falutaires ; dans cet état, hier à fix heures, il 
tourne à la mort; tout d’un coup, les redou- 
blemens de fievre , l’oppreflion, des rêveries ; 
en un mot, Ja goutte l’étrangle traîtreufe- 
ment; & quoiqu il eñt beaucoup de force, & 
qu'il ne fât point abattu de faignées , il n'a 
fallu que quatre ou cinq heures pour l'empor- 
ter; & à minuit il a rendu l’ame entre les | 
mains de M. de Condom. M. de Marfillac ! 
ne l’a pas quitté d’un moment; il eft dans une 
afiction qui ne peut fe repréfenter : cepen- 
dant il retrouvera le Roi & la Cour ; toute fa 
{1) Madame de Ja Fayette. 
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famille fe retrouvera à fa place; mais où Ma- 
dame de la Fayette retrouvera-t-elle un tel 
ami, une telle fociété, une pareille douceur, 
un agrément, une confiance , une confidéra- 
tion pour elle & pour fon fils? Eile eft infir- 
me, elle eft toujours dans fa chambre, elle 
ne court point les rues. M. de la Rochefou- 
cauid étoit fédentaire auffi ; cet état les ren- 
doit néceflaires l’un à l’autre; & rien ne pou- 
voit être comparé à la confiance & aux char- 
mes de leur amitié. Songez-v ; ma fille, vous 
trouverez qu'il eft impoñlible de faire une 
perte plus conufidérable, & dont le temps 
puifle moins confoler. Je n'ai pas quitté cette 
pauvre amie tous ces jours-ci, elle n'alloit 
 ipoint faire la prefle parmi ceite famille, en 
forte qu’elle avoit befoin aw’on eût pitié 
d'elle. Madañne de Coulanges a très-bien fair 
aufli, & nous continuerons quelque temps 
encore aux dépens de notre rate, qui eft 
toute pleine de triftefle. Voilà en quel temps 
font arrivées vos jolies petites lettres, qui 
nont été admirées Jufqu'ici que de Madarmè 
de Coulanges & de moi; quand le Chevaliet 
fera de retour, il trouvera peut-être un temps 
propre pour les donner : en attendant, il faut 
en écrire une de douleur à M. de Marfillac; 
il met en honneur toute la tendreffe des en- 
fans, & fait voir que vous n’êtes pas feule ; 
mais en vérité , vous ne ferez guères imités, 
Toute cette trifteffe m'a réveillée , elle me re» 
K iij 
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préfente l’horreur des féparations , & j'en ai 
le cœur ferré. 


Mercredi 20 Mars. < 


Il eft enfin Mercredi. M. de la Rochefou- 
- cauld eft toujours mort ; & M. de Marfillac 
toujours afligé , & fi bien enfermé, qu'onne 
croiroit pas qu'il fonge à fortir de cette mai- 
fon. La petite fanté de Madame de la Fayette 
foutient mal une pareille douleur ; elle en a 
la fievre , & il ne fera pasau pouvoir du temps 
de lui ôter l'ennui de cette privation. Sa vie 
eft tournée d’une maniere qu'elle trouvera 
tous les jours un tel ami à dire. N'oubliez 
pas de m'écrire quelque chofe pour elle. 

Je fuistroubléé de votre fanté, & du voyage 
que vous faites. Vous n'irez pas en Barbarie; 
mais il y aura bien de la barbarie. fi cette 
fatigue vous fait du mal. Il eft vrai que de 
penfer à ces deux bouts de la terre où nous 
fommes plantées , eft une chofe qui fait fré- 
mir, & fur-tout quand je ferai près de notre 
Océan, pouvant aller aux Indes, comme 
vous en Âfrique. Je vous affure que mon 
cœur ne regarde point cet éloignement avec 
tranquillité. Si vous faviez le trouble que me 
donne le moindre retardement de vos leitres, 
vous jugeriez bien aifément de ce que je fouf- 
frirai dans mon chien de voyage. Je n'ai point 
revu nos Grignans, ils font à S. Germain, 
le Chevalier à fon Régiment. On à voulu me 
mener voir Madame la Dauphine ; en vé- 
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ré, jene fuis pas fi preflée. M, de Coulan- 
| ges l’a vue : le premier coup d'œil eft à redou- 
ter, comme dit Sanguin; mais il y à tant 
d'efprit, de mérite, de bonté , de manieres 
charmantes, qu'il faut ladmirer : s’il faur 
honorer Cybele, il faut encore plus l'aimer. 
On ne conte que fes dits pleins d’efprit & de 
raifon. La faveur de Madame de Maintenon 
augmente tous les jours. Ce font des conver- 
fations infinies avec Sa Majefté , qui donne à 
Madame la Dauphine le temps qu'il donnoit 

à Madame de Montefpan ; jugez de l'effet que 
peut faire un tel retranchement, Le char gris 
(2) eft d'une beauté étonnante ; elle vint Fau- 
tre jour au travers d’un bal, par le beau mi- 
lieu de la falle, droit au Roi, & fans regar- 
der, ni à droite , ni à gauche; on lui di 
u’elle ne voyoit pas a Reine, il étoit vrai : 
on lui donna une place ; & quoique cela fit 
‘én peu d'embarras, on dit que cette attion 
d’une émbevecida fut extrêmement agréable : 
| .il y auroit mille bagatelles à conter {ur tout 
|. cela, | 
Votre frere eft fort trifte à fa garnifon ; je 
penfe que la rencontre de vos efprits ani- 
maux, quoique de même fans, ne détermi- 
nera point les fiens à penfer comme vous. 
Votre période m'a paru trés-belle , je doute 
que j'y réponde; mais il nimporte, vous 
voyez fort bien ce que je veux dire. Vous me 
paroiffez fi contente de la fortune de vos beaux: 
* {2) Mademoïifelle de Fontanges, É 
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freres , que vous ne comptez plus fur la vôtre, 
vous vous retirez derriere le rideau : je vous 
ai mandé comme cela me bleffe Le cœur, & 
me paroît injufte. N’admirez-vous point que 
Dieu na ôté encore cet amufement de par- 
ler de vos intérêts avec M. de la Rochefou- 
cauid ; qui s’en occupoit fort obligeamment ? 
de forte qu'ayant auffi perdu M.de Pomponne; 
je n'ai pas-le plaïfir de croire que je puille 
jamais vous être bonne à rien du tout. Je n’ai 
jamais vu tant de chofes extraordinaires qu’il 
s’en eft paflé depuis que vous êtes partie. Jap: 
prends que le jeune Evêque d'Evreux eft le 
favori du vieux, & que ce dernier a écrit au 
Roi pour le remercier de lui avoir donné un 
tel fucceffeur. 








re mere 


À Paris , Vendredi 1212 Mars 1680. 

Ous avez, enfin, porté votre délica- 

tee à Marfeille, & M. de Grignan l'a 
voulu, Je fuis perfuadée qu'il vous aura menée 
à Toulon , & à toutes les ftations qu'il faut 
faire voir à Mefdemoifelles de Grignans il 
ne veut point fe féparer d’une fi bonne com- 
pagnie, il a raifon,, je ferois bien de fon avis. 
Je fuis fort aife qu’on ne vous ait point porté 
mes lettres à Marfeille; eh, bon Dieu! qu'en 
vouliez-vous faire ? c'eft même un embarras 
que deles lire; & pour y répondre, ah ! je 
vous le défends. J’aurois grand regret à la 
peine que vous prendriez de difcourir fur des 
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| bagatelles dont je ne me fouviens plus. Je 
fuis fâchée de vous y avoit laiflé répondre, 
même dans votre fanté : il n’eft pas poflible 
que certe effroyable quantité de volumes , 
n'ait contribue à vous emmaigrir; & vous 
favez que je ne penfe qu’à la confervation de 
votre fanté & de votre vie, Je connois celle 
de Marfeille; Mefdemoifelles de Grignan ont 
‘dû trouver cette Ville agréable : elle ne ref- 
femble point aux autres Villes, & ce coup 
d'œil en approchant du côté de cette hauteur 
(1), n'en ont elles pas été charmées? Vous 
me parlez d'un M. de Vivonne bien différent 
de l’autre (2). N’admirez-vous point comme 
on change, & de quelle maniere les chofes 
entrent différemment dans la tête? IL à donc 
été empreflé de vous faire les honneurs de 
fa mer; je ne fais fi l'autre humeur moins 
bonne pour lui, n'eût point été plus faine 
pour vous. Je voudrois bien que vous eufiez 
la même fanté qu’en ce temps-là, ou lui, 
la même folie, Vous aurez été vous prome- 
per fur la mer ; je fouhaite que tant de com 
plaifance ne vous ait poiat fait de mal. Vous 
étiez bien étonnée de fa mémoire, & de tous 
ces noms du temps pailé, qui vous rappel 
loient votre premiere jeunefle & vos premiers 
ballets. À 


(1) Voyez la page 173 du Tome 17, & la note qui 
eft au bas de cette page. 

(2) 1] avoiréré queition l’année d’äuparavant d’une 
brouillerie entre Madame de Grignan & Monfieur 
de Vivonne , Général des Galeres, 
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M. de Pomponne fu: hisr ici une partie 
du jour , il regarda vo:re portraicavec atren- 
tion , & fe fouvinc fi tendrement de vorte 
beauté , de votre efprit, & de ces beaux foirs 
de Frêne, qu’il penfa ne point finir fur cer 
article. Il me fit croire que les yeux me rou- 
gifloient d’un tel fouvenir; mais, en vérité, 
ma belle, il écoit aufi touché que moi; & 
je peufe même qu'un retour fur fa fortune 
préfente troubla pour un moment la tran- 
quillité de fon ame. Il a été faluer le Roi à 
ce retour; & c'eft une chofe étrange pour 
lui, qui a toujours été, ou exilé, ou Ambaf- 
fadeur , ou Miniftre ; il n’eft point accoutumé 
à la prefle des Courtifans, & il trouveroit 
quelque chofe de plus doux à ne point revcir 
ce pays-là : mais une penfion de vingt mille 
francs , & l’efpérance de quelque Abbaye, 
lattachent à ces fortes de devoirs. Je donnai 
ma place à Madame de Vins, dans le catrofle 
de Madame de Chaulnes; cette Ducheffe me 
vouloit, bien des raifons m’empêcherent dy 
aller. On dir de folides biens de Madame la 
Dauphine; c'eft une rerfonne enfin, c’eit un 
bel & bon efprit, elle a des manieres touies 
charmantes & toutes Françoifes ; elle eft ac- 
coutumée à cette Cour, comme fi elle y 
étoit née; elle a des fentimens à elle toute 
feule , elle ne prend point ceux qu'on lui pré- 
fente : Madame , ne voulez-vous point jouer ? 
non, je n’aime pas le jeu. Mais vous irez à 
da chaffe : point du tout, je ne comprends 
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point ce plaïfir. Que fera-t-elle donc? elle 
aime fort la converfation, la leture des vers 
ê&c de la profe , l'ouvrage & la promenade ; fa 
plus grande application eft de plaire au Roi ; 
Sa Majefté pañle plufeurs heures dans la 
chambre de cetre Princeile, & plus du tout 
dans celle de Madame de Montefpan. Cela 
fait une Cour fort retirée ; car on ne voit 
point Madame la Dauphine, pendant qu'ell 
a fi bonne compagnie. On y tient le cercle 
une heure du jour; on ne la verra, ni à fa 
toilette , ni à fon coucher. La faveur de Ze 
perfonne enrhumée (1), c’eft ainfi que vous 
Ja nommiez cet hiver, augmente tous les 
jours , ainfi que la haïne entre elle & Ja fœur 
_ de celui qui vous a f bien reçue ; cela eft an 
point de n'aller plus la voir. Tout ce que dit 
Madame la Dauphine eft jufte & d’un bon 
tour ; iln’y a rien à fouhaiter, ni pour l’ef- 
prit ni pour l'humeur, & cela eit fi bon , qu'on 
en oublie le refte. Le Roi infiruifit en détail 
Monfieur le Dauphin de tout ce qu'il avoit à 
faire, & imagina une maniere de Géogra- 
phie , dont il fe réjouit fort avec les Courti- 
fans. Pour M. le Prince de Conti, c’eft une 
chofe étrange que les mauvais bruits qui cou- 
rent de lui, cela commence à l’embarrafleri 
Ce jeune Prince de la Roche-fur-Yon le dé- 
fole ; l'autre jour, Madame Ja Princelle de 
Conti danfoir, il ‘dit tout haut ; vraiment , 
yoilà une fille qui danfe bien. Ceite folie 

(3) Madame de Maintenon. 
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toute fimple & toute brufque fit rougi ee 
pauvre FoLe aîné, & le défi à plate RENAN 
Voilà bien des Leg que je vous conte; ce 
feroit une belle chofe d'y répondre, La A à | 
des Hameaux eft décédée, comme dit Cou- 
langes : elle a fouhaité qu'on mit fa mort 
dans la Gazette, afin que les amis qu "elle a 
encore dans as pays étranger à pHient, Dieu 
pour elle ; elle a voulu qu’on fonnàt d'Saintz 
Paul la grofle fonnerie, & a prié un Gentil- 
homme qui demeure ces elle, de ne point 
jouer le jour de fa mort, Elle aille de médias 
cres biens , parce qu'elle a fait une dépenfe 
fort honorable pendant fa vie. M, de Marfil- 
lac eft afigé outre mefure ; fon pauvre pere 
eft fur le ma Vemeuil fort triftement : 
& pour Madame de la Fayette, le temps, 
qui eft fi bon aux autres, augmente & aug 
mentera fà trilteffe, 

Je n’ai point encore vu les Grignans, ils - 
font tous féparés. Mon fils m'a écrit re 
grande lettre , toute pleine encore de fes rai: 
fons : j’avois envie de vous l envoyer ; mais fl 
j'avois pu vous copier la réponfe que jy ai 
faite , & vous faire voir comme je “ridiculifé 
& renverfe tous fes raifonnemens , vraiment 
vous aimeriez cette lettre. 
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À Paris; , Mardi 26 nié, 1680. 
w. Ous n’avez donc pas été en Barbarie, 


& vous êtes revenue far vos pas à Aix. 





Je comprends très-bien les farigues que vous 


avez eues à Marfeille ; vous avez voulu fou- 
tenir les extrêmes honnêétetés de M. de Vis 
vonne , & fon amitié vous a couté cher à ce 
prix : il me femble que je vous vois prendie 
fur votre courage ce que vos forces Vous rer 
fufent. Mefdemoifelles de Grignan n'iront- 


elles pas tour d’un train à a Sainte Baume 


ce font des devoirs qu'il faut rendre en Pal 
vence. Vons avez fort envie d’aller à Grignan, 
je fais vos raifons ; fans cela, je vous dirois 
qu'il eft bien matin ; vous trouverez encore 
la bife en furie, elle renverfe vos baluftres ; 
elle en veut a Vore Château; fera-t-elle ie 
forte que certe autre Lonére qui le bat de- 
puis fi long-temps > il faut qu'il foit bon pour 
y ayoir réfifté : j'efpere que Dieu le foutien- 
dra contre tant d'efforts redoublés. Mais vous  ; 
ma chere enfant, {outiendrez- vous cet air 
pointu & glacé , qui perce les plus robuftes à 
je n’ofe fous parler de votre retour, vou- 
driez-vous pañfer l'hiver à Grignan ? eft-ce 
une chofe praticable > & voudriez-vous le 
pañter à Aix, où fera M. de Vendôme? 

Je vois Pis Mademoifelle de Méri; fa 


fanté, c'eft-à-dire, fa maladie, eft comme 


yous l'avez vue; elle n’eft pas plus mal : mais 
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fes chasrins augmentent tous les jours; fon 
petit ménage elt plus difficile à régler, que 
l'Hôtel de Lefdiguieres. Elle a loué la plus 
jolie maifon du monde, elle n’en veut plus. 
Le Chevalier eft à Paris, j'efpere que je 
le verrai, je ne puis me pañer de quelque 
‘Grignan. J'eus l’autre jour beaucoup de plai- 
fir de caufer avec le Coadjuteur ; il s’en faut 
bien que nous n'ayons tout dit. Le Chevalier 
fait bien de vous divertir par toutes les nou- 
velles qu'il fait; pour moi, je vous mande 
celles que j'attrape ; quand je n’en fais point, 
je me jette fur le nez de M, du Rivaux. 

J'ai vu le Chevalier , il a été à fon Réoi- 
ment : nous avons fort parlé de vous, & de 
vos affaires, & de votre fanté; ileft aufli mal 
content que moi, de voir que vous ne vous 
comptiez pour rien dans le monde; eh, bon 
Dieu ! qui eft-ce qui vaut mieux que vous? 
Cela eft trifte , ma fille, de voir fa vie & la 
douceur de fa vie, menacée & dérangée pat 
l'embarras des affaires domeftiques ; je n’ofe 
vous demander certains détails ; mais quel 
chagrin pour moi de ne pouvoir vous être 
bonne à rien? Madame de Verneuil me par- 
loit, en dernier lieu, de fon rang qui croît 
tous les jours; ce n’eft pas cela que je lui en 
vie : quel bonheur d’avoir fa famille auprès de 
foi, & d’être en état de les combler de biens! 
En vérité, ma fille . il faut fonger à ceux qui 
font plus malheureux que nous, pour nous 
faire avaler nos sriftes deftinées. Voilà une 
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| Jettre de mon fils, je crois qu'il vous mande 
| les inêmes chofes qu’à moi : jamais il n’y eut 
| une vocation pareille 4 la fienne, Il voit que 
perfonne n’eft de fon avis, on lui dit des rai- 
{ons aflommantes ; il renouvelle fes vœux, 
& la plus forte volonté qu'il ait jamais eue, 
eft celle qu'il ne devroit point avoir. La F... 
a té rudement repouilé, quand il a propolé: 
d'étre à Monfieurle Dauphin; le Roïne peut 
fouffrir ceux qui quittent le fervice; & quand 
mon fils n’aura plus de Charge, je lui con- 
feillerai d’ètre un Provincial, plutôt qu'un 
coureur de Comédie & d'Opéra : il fe trompe 
dans toutes les vues qu'il a fur ce fujer. Pour 
| moi, mon enfant, je ne fonge qu'à vous re- 
voir : plus la mort de M. de la Rochefou- 
cauld me fairpenfer à la mienne, plus jedéfire 
de paller Le refte de ma vie avec vous. Ma- 
dame de la Fayette eft tombée des nues , elle 
s'apperçoit à tous les momens de la perte 
qu'elle a faite ; tout fe confolera, hormiselle, 
M. de Marfillac, à préfent M. de la Roche- 
foucauld , eft déja retourné à fon devoir. Le 
Roi l’envoya querir , il n’y a point de douleur 
qu'il ne confole ; la fienne a été au-delà des 
bornes ; & le moyen de courir le cerf avec 
| une afflition violente? Ne trouvez-vous pas 
| que le nom de la Rochefoucauld eft quafi auffi 
_ chaud à prendre que celui de M. d’Alech (1) ? 
{) Nicolas Pavillon, Evêque d’Aleth, un des 
lus grands & des plus faints Prelats de lEglife de 
tance , mort le 8 Décembre 1677. 
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Monfeur de Marfillac vouloir le laïfler re- 
froidir ; mais le public ne l’a pas voulu; le: 
public eft le maître. Jamais Rouville (2) nous 
a-t-il voulu laifler pafler celui d’Adhémar ? 
Vous voulez que j'écrive à M. de Vivonne; 
eh, bon Dieu ! n’eitil pas trop bien payé de 
vous avoit vue, de vous avoir régalée? ce 
feroit donc pour fe réjouir avec lui de ce 
qu'il eft plus raifonnable cette année que 
l'autre , qu’il faudroit lui faire un compliment; 
j'en avois tantôt commencé un, ma plume 
m'étoit pasentrain, j'aitourplantélà,  * 
Je crois qu’enfin Mädame la Dauphine aura 
lhonneur de me voir. Madame de Chaulnes 
l'a entrepris, je me laïfle vaincre; je vous en 
manderai des nouvelles. Vous ne me parlerez 
de long-temps de ce pauvre M. de la Roche- 
foucauld,lui qui me parloit fifouvent de vous; 
j'ai un billet & des complimens pour lui de 
votre part, cela fait tranfir. Jamais un homme 
wa été fi bien pleuré : Gourville a couronné 
tous fes fideles fervices dans cette occafon; il 
eft eftimable & adorable, par ce côté de {on 
cœur, au-delà de ce que j'ai jamais vu; il faut 
m'en croire. Je vous rebats un peu ce chapi- 
tre, c’eft qu'en vérité j'en fuis pleine; c’eft 
une perte publique & particuliere pour nous: 
Adieu, ma chere bonne , je ne connois point 


(2) Le Comte de Rouville, vieux Courtifan , que 
fon mérite & fa vertu avoient mis en droit de dé- 
cider à la Cour, , 

de 
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| de désré au-delà de l'inclination naturelle 
ê | 

| que Jai pour vous. 8 


EEE SM MC 
j A Paris , Vendredi 29 Mars 1680. 
TOus aviez bien raifon de dire que j’en- 
| V tendrois parler de la vie que vous feriez 
| en l’abfence de M. de Grignan & de fes filles : 
| cette vie eft toute extraordinaire ; vous vous 
| êtes jerrée dans un Couvent; vous Ha qu’on 
ne {e Jette point à Sainte-Marie, c'eft aux 
| Carmélites qu'on fe Jette. Vous vous êtes 
| doncyjettée dans un Couvent, vous avez cou- 
ché dans une cellule ; je fuppole que vous 
| avez mangé de la viande, quoique vous ayez 
mangé au réfettoire ; ;. le Médecin ai vous 
conduit ne vous auroit pas lailfé faire une 
| folie. Vous avez très-habilement évité les 
| récréations. Vous ne me dites rien de la petite 
d'Adhémar ; ne lui avez-vous pas permis d’é- 
tre dans un petit coin à vous regarder? la 
pauvre enfant ! elle étoit bien heureufe de 
rofiter de cette retraite. 
__ J'étois avant-hier tout au beau milieu de 
la Cour; Madame de Chaulnes , enfin, m'y 
mena. À vis Madame la Dauphine, et 
la laideur w’eft point du tout choquante, ni 
défagréable : fon vifage lui fied malz mais 
fon efprit lui fied parfaitement ; ; elle ne fait 
& ne dit rien, quon ne voie qu elle en à. 
beaucoup. El le a les yeux vifs & pénétrans 3 
elle entend & comprend facilement toutes 
Tome F, | 
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chofes; elle eft naturelle, & non plus embar- 
raflée, ni étonnée, que fi elle étoit née au 
milieu du Louvre. Elle a une extrême recon- 
noiïlance pour le Roi; mais c’eft fans baf- 
feffe ; ce n’eft point comme étant au-deflous 
de ce qu’elle eft aujourd'hui, c’eft comme 
ayant été choifie & diftinguée dans toute l’Eu- 
rope. Elle a l'air fort noble , & beaucoup de 
dignité & de bonté : elle aime Les vers, la mu- 
fique , la converfation; elle eft fort bien qua- 
tre ou cinq heures toute feule dans fa cham- 
bre ; elle eft étonnée de l'agitation qw’on fe 
donne pour fe divertir : elle a fermé la porte 
aux moqueries & aux médifances : l’autre 
jour, la Duchefle de la Ferté vouloit lui 
dire une plaifanterie , comme un fecret, fur 
cette pauvre Princefle Marianne, dont la 
mifere eft à refpecter ; Madame la Dauphine 
lui dit avec un air férieux; Madame , Je ne 
fuis point curieufe. Mefdames de Richelieu, 
de Rochefort & de Maïntenon , me firent 
beaucoup d'honnètetés & me parlerent de 
vous. Madame de Maintenon, par un hazard, 
me fit une petite vifite d'un quart d'heure ; 
elle me conta mille chofes de Madame Ia 
Dauphine, & me reparla de vous, de votre 
fanté , de votre efprit, du goût que vous avez 
lune pour l’autre , de votre Provence, avec 
autant d'attention qu’à la rue des Tournelles: 
un tourbillon me lemporta ; c'étoit Madame 
de Soubife qui rentroit dans cette Cour au 
bout de fes trois mois, -jour pour jour. Elle 
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venoit de la campagne ; elle a été dans une 
parfaite retraite pendant fon exil ; elle n’a 
vécu que du jour qu'elle eft revenue. La 
Reine & tout le monde la reçut fort bien ; le 
Roi lui fit une très-crande révérence; elle 
foutint avec une très-bonne mine tous les 
différens complimens qu’on lui faifoit de tous 
côtés. M. le Duc me parla beaucoup de M. 
de la Rochefoucauld , & les larmes lui en 
vinrent encore aux yeux. Îl y eut une fcene 
bien vive entre lui & Madame de la Fayette, 
le foir que ce pauvre homme étoit à l’ago- 
nie ; je n'ai jamaïs tant vu de larmes, pi ja- 
mais une douleur plus tendre & plus vraie, Il 
- étoit impoflible de n'être pas comme eux; ils 
difoient des chofes à fendre le cœur , je n’ou- 
blierai jamais cette foirée, Hélas ! ma chere 
enfant , il n’y à que vous, qui ne me parliez 
point encore de cette perte ; ah! c'e où l’on 
connoît encore mieux l’horrible éloignement: 
vous menvoyez des billets & des complimens 
pour lui, vous n'avez pas envie que je les 
porte fitôr, M. de Marfllac aura les lettres 
de M. de Grignan avec le temps ; il n’y eut 
jamais une affiction plus vive que la fienne ; 
Madame de la Fayette ne la point encore 
vu; quand les autres de la famille font venus 
a voir , ça été un renouvellement étrange, 
M. le Duc me parloit donc triftement là- 
deflus. Nous entendîmes , après-dîné , le Ser - 
mon du Bourdaloue, qui frappe toujours com- 
me un fourd, difant des vérités à bride abat- 


L ji 
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tue, parlant à tort & à travers contre l’adul- 
tere , fauve qui peut; il va toujours fon che- 


min, Nous revinmes avec beaucoup de plaifir; 


Mefdames de Guénegaud & de Carman 
étoient des nôtres : je les affurai fort qu'a 
moins d'une Dauphine, j'étois fervante, à 
mon âge & fans affaires , de ce bon pays-la. 
Madame de Vins qui vouloit favoir des nou- 
velles de mon voyage, vint hier diner joli- 
ment avec moi ; elle caufa long-temps avec 
Corbinelli & la Moufle, la converfation étoit 


fublime & divertiffante ; Bufli n’y gâta rien, 


Nous allâines faire quelques vifites; & puis, 
je la remenai. Je vis Mademoifelle de Méxi 
qui ne veut plus du tout de fon bail; elle sen 
prend à l'Abbé qui croyoit que Madame de 
Laffai étoit demeurée d’accord de tout ; il fe 
défend fort bien , & maintient que ce loge- 
ment eft fort joli ; c’eft une nouvelle tribu 
lation. Vous n'êtes pas en état d’envifager 
votre retour; vous êtes encore trop battus de 
l'oifeau , comme difoi l'Abbé au reverfis : 
j'efpere qu'après quelques mois de repos 4 
Grignan, vous changerez d'avis, & que vous 
ne trouverez pas qu'un hiver à Grignan foit 
une bonne chofe à imaginer. Pour mon fils , 
il eft vrai que je trouve du courage, je lui 
dis & redis toutes mes penfées ; je lui écris 
des lettres, que je crois qui font admirables ; 
mais plus je donne de force à mes raifons, 
plus il pouffe les fiennes ; & fa volonté paroit 
fi déterminée , que je comprends que c'eft-la 
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ce. qui s'appelle , vouloir efficacement, Il y 
a un degré de chaleur dans le defñir qui la- 
nime , à quoi nulle prudence ne peut réfifter : 
| je n'ai pas fur mon cœur d’avoir préféré mes 
| intérêts à fa fortune ; je les trouverois tout 
| entiers à le voir marcher avec plaifir dans un 
| chemin où je Le conduis depuis f long-tempss 
Îl {e trompe dans tous fes raifonnemens, il 
 eft tout de travers : jai câché de le redrefler 
| avec des raifons toutes droites & toutes vraies, 
| appuyées du fentiment de tous nos amis; & 
| je lui dis enfin, mais ne vous défiez-vous de 
rien, quand vous voyez que vous feul penfez 
une chofe que tout le monde défapprouve? Il 
met l’opinitreté à la place-d’'une réponfe , & 
nous revenonstoujoursà ménager qu'au moins 
ilne fafle pas un marché extravagant. Adieu, 
ma très-chere , j'ignore comment vous vous 
portez; je crains votre voyage, je crains $a- 
lon, je crains Grignan ; je crains, en un mot, 
tout ce qui peut nuire à votre fanté, & par 
cette railon je vous conjure de m'écrire bien 
moins qu'a l'ordinaire, 
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A Paris, Mercredi 3 Avrilié£o. 
M À chere enfant, le pauvre M. Fouquet 


eft mort, j'en fuis touchée; je n’ai ja- 
mais vu perdre tant d'amis, cela donne de la 
triftefle , de voir tant de morts autour de foi ; 
mais ce qui n'eft pas autour de moi, & ce 
qui me perce le cœur , c’eft la crainteque me 
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donne le retour de toutes vos incommodités ; 
Car quoique vous vouliez me le cacher, je | 
fens vos brâfiers , vospefanteurs , votre point. ! 
Enfin, cet intervalle fi doux eft pailé, & ce | 
n'étoit pas une guérifon ; vous dites vous-. 
même qu’une flamme mal éteinte ef facile à 
rallumer, Ces remedes que vous mettez dans 
votre caflette, comme très-fürs dans le se- 
foin , devroient bien être employés préfente- 
ment. M. de Grignan n’aura-t-il point de 
pouvoir dans cette occafion ? & n’eft-il point 
en peine de l’état où vous êtes? J'ai vu le 
petit Beaumont, vous pouvez penfer fi je lai 
queftionné ; quand je fongeois qu'il n'y avoit 
que huit jours qu'il vous avoit vue, il me pa- 
roifloit un homme tout autrement eftimable 
que les autres : il dit que vous n'étiez pas fi 
bien, quand il eft parti, que vous étiez cct 
hiver. Il m'a parlé de vos foupers qu'il trou- 
voit trés-bons , de vos divertiflemens, de 
l'honnêteté de M. de Grignan & de la vôtre, 
du bon effet que Meflemoifelles de Grignan 
faifoient pour foutenir les plailirs, pendant 
que vous vous repofiez. Il dit des merveilles 
de Pauline & du petit Marquis ; jamais je 
n’eufle fini la converfation la premiere ; mais 
1 vouloit aller à Saint-Germain , car il m'a 
vue avant le Roi, fon Maïtre. Son grand- 
pere a eu la Charge (1) qu’a eu le Maréchal 
de Bellefond ; il étoit très-mtime ami de mon 
pere ; & au lieu de chercher des parens , com- 
(1) De Premier Maître d'Horel du Roi, 
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| me On à coutume de faire, mon pere le prit 
| fans autre myftere pour nommer fa fille, de 
| forte que c’étoit mon parrain. J'ai extrême- 
| ment Connu toute cette famille : je trouve le 
| petit-fils fort joli, mais fort joli ; vous avez 
| bien fait de ne point lui parler de votre frere, 
| je n'ai parlé de cette affaire qu’à ceux à qui 
| mon fils en a parlé lui-même pour tâcher de 
trouver des marchands. 

Je vous crois préfentement à Grignan. Je 
vois avec peine l'agitation de vos adieux ; je 
vois, au fortir de votre folitude aui vous a 
paru fi courte, un voyage à Arles, autre 
mouvement ; & je vois le voyage jufqw’à 
Grignan, où vous aurez peut-être retrouvé 
une bife pour vous recevoir dans l’état où 
vous êtes : ah! ce n’eft point fans inquiétude 
pour une perfonne aufli délicate que vous, 
qu’on fe repréfente routes ces chofes. Vous 
m'avez envoyé une relation d'Anfoffi, qui 
vaut mieux que toutes les miennes ; je ne n'é- 
tonne pas fi vous ne pouvez vous réfoudre à 
vendre une terre, où il fe trouve de fi jolies 
Bohémiennes ; il my eut jamais une plus 
agréable & plus nouvelle réception. Vous 
êtes, en vérité, fi Stoicienne & fi pleine de 
réflexions, que je craindrois de joindre les 
miennes aux vôtres, de peur que ce ne fût 
une double trifteffe : mais ce qui me par f- 
troit fage & raifonnable , & digne de l’amitié 
de M. de Grignan, ce feroit de mettre tous 
fes {oins à pouvoir revenir ici an mois d'Oc 
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tcbre. Vous n’avez point d’autre lieu pour 
pañler l'hiver; je ne veux pas vousen dire da= 
vantage préfentement, les chofes prématurées 
perdent leur force, & donnent du dégoût. 

Il n’eft plus queftion d'ancun grand voyage; 
on. ne parle que de Fontainebleau, Vous aurez 
très-aflurément M. de Vendôme cette année. 
Pour moi, je cours en Bretagne avec un cha- 
grin infurmontable; jy vais, & pour y aller, 
& pour y être un peu, & pour y avoir été. 
Après la perte de la fanté que je mets teu- 
jours avec raifon au premier rang, rien n'eft 
fi fâcheux que Le mécompre & le dérange- 
ment des affaires; je m'abandonne donc à 
cette cruelle raifon. Jugez de l'excès de mon 
chagtin , vous, qui favez avec quelle inquié- 
ide je fouftre Le retardement de deux heures 
des couriers ; vous comprenez bien ce que je 
vais devenir avec encore un peu plus de loifir 
& de folitude, pour donner plus d’étendue à 
mes craintes : il faut avaler ce calice, & pen- 
{er à revenir pour vous embraffer ; car rien ne 
fe fait que dans cette vue ; & me trouvant au- 
deffus de bien des chofes, je me trouve in- 
finiment au-deflous de celle-1à.. C'eft ma 
deftinée ; & les peines qui font attachées à la 
tendrefle que j'ai pour vous, étant offertes à 
Dieu , font la pénirence d’un attachement qui 
ne devroit être que pour lui. 

Mon fils vient d'arriver de Douai, où il 
commandoit la Gendarmerie pendant le mois 
de Mars. M, de Pomponne a paflé le jour 

is 
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id; il vous aime & vous honore, & vous 
eftime parfaitement. Ma réfidence pour vous 
auprès de Madame de Vins, me fait être affez 
fouvent avec elle ; & en vérité, on ne peut 
être mieux. La pauvre Madame de la Fayette 
ne fait plus que faire d'elle-même ; la perte 
de M. de la Rochefoucauld fait un fi terrible 
vuide dans fa vie , qu’elle en comprend mieux 
le prix d’un fi agréable commerce ; tout Le 
monde fe confolera, hormis elle, parce qu’elle 
n’a plus d'occupation, & que tous les autres 
reprennent leur place. Mademoïifelle de Scu- 
deri eft trés-affigée de la mort de M. Fou- 
quet ; enfin , voilà cette vie qui a tant donné 
de peine à Rue ;il y auroit beaucoup à 
dire là-deflus; fa maladie a été des convul- 
fions , & des maux de cœur fans pouvoir vo- 
“mir, Je m’attends au Chevalier pour toutes 
les nouvelles, & fur-tout pour ceiles de Ma- 
dame la Dauphine , dont la Cour eft telle 
que vous l'imaginez ; vos penfées font très- 
juftes : le Roi y eft fort fouvent, cela écarte 
| “un peu la prefe, Adieu > Da très-chere & très- 
aimable, je fuis plus à vous mille fois que je 
“ne puis vous le dire. 


en AN (ED 7 
A Paris, Vendredi $ Avril 1680. 
Ou s m'écrivez une fort grande lettre 
dé votre main ; cela commence par me 
donner beaucoup d'inquiétude , quandije penfe 
| au imâlique cela vous fait. Vous m'aviez tant 
Tome F, 
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promis de vous ménager:, que je comptoisun 
peu fur les paroles que vous. m'en donniez. 
Mais je ne puis m'empêcher d’être perfuadée 
que vous me tiendrez celle de venir me voir 
cet hiver , & je veux croire que nous avons 
déja paflé la moitié du temps que nous devons 
être féparées. J’admire comme il pañle ce 
temps, quoiqu avec bien des inquiétudes & 
bien de lennui. Vous dites fort bien ; il eft 
quelquefois auffi bon de le laifler pafler , que 
de vouloir le retenir. Pour moi, quile jette, 
comme vous favez, &le pouffe jufqu’à ce.que 
vous foyezici, j'en fuis avare, quand vous y » 
êtes, & fuis défefpérée de voir pailer Les jours. : 
Je vais avaler la Bretagne, & j'ai le bonheur 
de voir, au-delà, le remps que,nous arrive- 
rons chacune de notre côté : mettez-vous un 
peu tout cela dans la tête ; c’eft par-là d’ordi- 
naire qu'on en vient à l'exécution. 

Vous me parlez , enfin, de La mort de M. 
de la Rochefoucauld ; elle eft encore toute 
fenfible en ce pays-ci, & M. de Marfillacn’a 
point encore pris la contenance d’un homme 
confolé ; il remplit parfaitement le perfonnage 
du meilleur fils qui fut jamais, & d'un fils qui 
a perdu fon intime ami en perdant fon pere. 
J'ai fait vos complimens à Madame de la 
Fayette, ce n’eft plus la même perfonne ; je 
ne crois pas qu’elle puiffe jamais ôter: de: fon 
cœur le fentiment d’une telle perte ;! je l'ai 
fentie, & par moi, & par elle, & par les idées 

. que j'avois qu'il étoit un chemin qui ipouvoit 
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_être bon pour vous. Voyez, je vous prie, la 
quantité de perfonnes confidérables, qui font 
“mortes depuis un an. Si j'étois dû SE de 
Ja famille de M. Fouquet, je me garderois 


bien de faire voyager fon . pauvre COIpS , 


comme on dit qu'ils vont faire ; je Le: ferois 
enterrer là, il feroit à Pignétol ; &, après 
dix-neuf ans, ce ne féroit point de cette forte 
que je voudrois le faire fortir de prifon : i je 
‘crois que vous êtes de mon avis. 
Le Chevalier ét à fon devoir il partit 
fort en peine de votre fanté. Je crois que M. 
d'Evreux !(r) ira { faire facrér à Arles après 
TAffemblée , & réviendra avec vous. En vé- 
rité, rien n ft fi délicieux que fon établiffe- 
ment ; c'eft une maifon de campagne, que la 
Providence vous envoie. Le Coadjuteur a eu 
de très-doùces paroles fur la propoñition d'oc- 
cupér la place (2) qu'avoit M. de Marfcille, 
Cette réponfe des Miniftres peut paller, en 
uelque forte, pour une afflurance que Sa 
Majefté l'approuvera. Je crois que vous verrez 
bientôt Madame de Vence; elle eft partie 
ce. matin, toute trifte de quitter Paris. Ma- 
dame de Coulanges eft à Saint-Germain } 
nous avons fu par les Marchands forains 
qu elle fait des merveilles en ce pays-là ; 
quelle eft avec fes trois amies {3} aux heures 


(1) Voyez la Lettre du 21 Février , page 86. 
(2) De Préfident à l’Affemblée des Etats de Pro 
vence. 
(3) Mefdames de Richelieu, dé Maintenon & de 
Rochefort, à 
Mi) 
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particulieres : fon efprit eft une dignité dans 
cette Cour. Si le vrabmérite encore | par-deflus 
lefprit, y trouvoi fa place, vous auriez, 
fans vous flatter | un grand fujet de croire que 
vous y feriez fort bien. C’eft une vie aflez 
retirée que celle qu'on y mene; le foir on 
tient le cercle un moment, comme vous fai- 
fiez à Aix pour dire, me voilà; & durefte, 
on eft hors de [a prefle.: mais je fais tort au 
Chevalier de vous mander ces fortes de cho- 
fes. Adieu , ma chere belle , je fuis toujours 
toute à vous ; un peu. ou beaucoup d'inquié- 
tude eft inféparable de certe vérité ;:cettepeine 
eft attachée à l'amitié ue jai pour vous , 
comine le foin de votre qe) devroit tenir à 
l'amitié que vous avez pour moi, . 

M. de Coulanges. trouve qué vous n° avez 
pas fairaflez de cas de fon. couplet fur vos 
beaux-freres & fur leur aîné ; ilfe forpañle en 
fait de chanfons, il étoit jufte qu'il s’y don- 
nât tout entier. Mon fils entre dans la penfée 
de faire de néceflité vertu, & il attendra avec 
patience extérieure , que quelque jeune am- 
bitieux vienne rompre fes chaînes; cela n’eft 
pas aifé à trouver, Voilà deux Prélats de Gri- 
gnan, qui viennent manger mon beurre de 
Breragne; que je fuis aife de les avoir ‘en 
attendant mieux ! 
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4 Paris, Samedi au: foir 6 Avril 1680. 
Ve s allez apprendre une nouvelle qui 


n'eft plus un fecrèc,, & vous aurez le 
plaifir de la favoir des premieres, Madame de 
Fontanges (1). eft Ducheffe avec vingt mille 
écus de penfon ; elle en recevoit aujourd’ Bui 


€ >: 





les. complimens dans fon lit. Le Roi y a éjé 


publiquenient ; ; elle prend demain fon tabou 
ret, & s'en, va pafler.le temps de Pâques à une 
Abbaye (2) q ue le Roi a donnée. à une de fes 
fœurs. Vaid une maniere de fépararion, qui 
fera bien de l'honneur à la févéricé du Con- 
fefleur. IL y a des gens qui difent que cet éta- 
bliflement fent le congé; en vérité , je n’en 
crois rien, le temps: nous Pabprendra : : voici 
ce qui eft préfent, Madame de Monicfpan cit 


enragée ; elle pleura beaucoup. hier ; vous 


| pouvez juger | du martyre que fouffre fon ot- 


pue » , qui eft encore plus outragé par la haute 
veur de Madame de Maintenon. Sa Majefté 
va pañler très-fouvent deux heures delaprès- 
dînée dans la chambre de cette derniere, à 
Caufer avec une amitié & un air libre & na- 
turel , qui rend cette place Ja plus defirable 
du ee Madame de Richelieu commence 
à.fentir les eRets de fa diffipacion ; les reflorts 
s'affoibliffent vifiblement, elle préfente tout le 
monde, & ne dit plus ce qui convient, à cha- 


(1) Marie. Angélique d'Efcorailles. 
(2) L’Abbaye dé Chelles. 
M FT 
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cun : ce petit tracas de Dame-d’honneur, 
dont elle ’acquitoit fi bien, eft tout dé- 
rangé, Elle préfenta la Troufle & mon fils 
fans les nommer à MOonSEIGNEUR. Elle dit 
de la Duchefle de Sulli, voilà une de nos 
danfeufes., elle ne nomma pas Madame de 
Verneuil; elle penfa laifler baïfer Madame de 
Léivoist parce qu'elle la prenoit pour une 
Duchéffe : enfin cette place eft dangereufe, 
& fait voir que. les pétites « chofes font plus de 
mal que l'étude de la Philofophie. La recher- 
che de la vérité n'épuife pas tant une pauvre 
cervelle , que tous les complimens & tous les. 
riens dont celle-là eft remplie. d 

M. de Marfillac à paru un peu fenfible à la 

profpérité de la belle Fontanges ; il n'avoit. 
donné jufquesthà 2 aucun f igne de vie: Madame 
de Coulanges vient d arriver dé la Cour ; j'ai 
été CHÉZ elle exprès, avant que de vous 
écrire. Flle Et ‘haärmée de Madame la Dau- 
phine,. elle a grand fujer de Pêtre : cette 
Princelle lui à fait des careffes infinies ; elle la 
connoifloit déja par fes lettres, & par le bien 
que Madame es Maintenon Qui! en avoit dit, | 
Madame de C oulanges a été dans un cabinet 
où Madame la Dauphine fe retire après-di- 
née avec fes Dames; elle Ÿ a caufé très-dé- 
ficieufement ; on ne peut avoir plus d’efprit 
& d'intelligence qu’en à cette Princefle; elle 
fe fait adorer de toute la Cour : PATES une 
per fonne à quion peut plaire , & avec qui le 
mérite peut faire un grand effet. 
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: Madame de Coulanges eft toujours obfé- 
dée de notre coufin (3); il ne paroït plus 
qu'elle l'aime , & cependant c’éft l'ombre & le 
corps. La Marquife de la Trouffe eft toujours 
enragée ; favez-vous qu’elle a changé fur le 
fujer de fa fille > elle n’en vouloit point, elle 
la veut; & M. de la Troufle qui la vouloit, 
ne la veut plus. Cette divifion fixe la vocation 
de cette fille, qui n’en à point d'autte. Le 
pere n'ofe fe foncier, ni d’elle , ni de fa fem- 
me, parce que la Dame traite tout cela avec 
un mépris outrageant; il faut donc étouffer 
tous les fentimens de la nature, pour qui ? 
pour une ingrate qui ne l'aime plus, car je 
le fais ; mais il eft fi miférable & fi foumis, 
que fa foibleffe lui fait comme une pañlion : 
jamais je n'ai vu moins d'amitié que dans cet 
amour. Ma fille, voilà ce qui me vient pré- 
 fentement; il me femble aue ”25;5is bien des» 
chofes à dire. Mandez moi quand vous aurez 
reçu cette lettre , elle eft un peucomme celles 
de Cicéron. 


A Paris , Vendredi 12 Avril 1680. 
Ovs me parlez de Madame la Dauphine; 


le Chevalier doit vous inftruire bien 

mieux que moi. Il me paroît qu’elle ne s’eft 

- point condamnée à être coufue avec la Reine; 

elles ont été à Verfailles enfemble ; mais les 

autres jours elles fe promenent féparément. 

(3)Le Marquis de la Trouffe, | | : 
M à 
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Le Roi va fouvent l’après-dînée.chez la Dau- 
phine, & il n’y trouve point de prefle. Elle, 
tient fon cercle depuis huit heures du foir, 
jufqu’à neuf & demie; tout le refte eft parti-. 
culer ; elle eft: dans fes cabinets avec fes, 
Dames : la Princeffe de Conti y eft prefque 
toujours; comme elle eft encore enfant, elle 
a grand befoin de cet exemple pour fe former. 
Madame la Dauphine, eft une merveille d’ef- 
prit, de raifon .& de bonne éducation; elle. 
parle fort fouvent. de fa mere avec beaucoup. 
de tendrefle ; & dit qu’elle lui doit tout fon, 
bonheur , par le foin qu’elle a eu de la bien. 
élever ; elle apprend à chanter, à canfer, elle 
lit, elle travaille ; c’eft une perfonneenfin. Il: 
eft vrai que j'ai eu la curiofité de la voir; jy 
fus donc avec Madame de Chaulnes & Ma. 
dame de. Carman; elle étoit à fa toilette, elle. 
parloit Italien avec M. de Nevers. On nous 
préfenta ; elle nous fit un air honnête; & lon 
voit bien que fi on.trouvoit une occafion de 
dire un mot à propos, elle entreroit fort ai- 
fément en converfation; elle aime l'Italien, 
les vérs, lès livres nouveaux, la müfique, la 
danfe« vous voyez bien qu’on ne feroit pas 
long-temps muette avec tant de chofes dont: 
il eft aifé de parler, mais il faudroit du temps; 
elle s’en alloit à la Mefle., & même Madame 
de Maintenon & Madame de Richelieu n’é- 
toient pas dans fa chambre. La Cour, ma 
chere enfant, eft un pays qui n'eft point pour 
moi; je ne fuis point d'un Âge à vouloir m'y 
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établir, ni à-fouhaiter d’y être foufferte ; fi 
j'étois jeune, .j'aimerois à plaire à cette Prin- 
cefle : mais, bon Dieu ! de quel droit vou- 
dois-je y retourner jamais ? voilà mes projets 
à cet égard. Ceux de mon fils me paroifient 
tout raflis & tout pleins de raifon ; il gardera 
fa Charge paifiblement , & fera de néceflité 
vertu; la prefle n’eft pas grande à foupirer 
pour elle, quoiqu'elle foit fi propre à faire 
foupirer. C’eft qu’en vérité , l'argent eft fort 
rare, & qu'il voit bien qu'il ne faut pas faire 
un fot marché ; ainfi, mon enfant, nous at- 
tendrons ce que la Providence a ordonné, 
Vraiment, elle voulut hier que M. d'Autun 
fit aux grandes Carmélites F'Oraifon funebre 
de Madame de Longueville (1), avec toute 
la’ capacité , toute la Love & toute l’habileté 
dont un homme puifle être capable, Ce n’é- 
toit point Tartuffe (2) , ce n’étoit point un 
patelin ; c’étoit un Prélat de conféquence, 
préchant avec dignité , & parcourant toute la 
vie de cette Princeile avec uneadrefleincroya- 
ble , paffant tous les endroits délicats , difant 
& ne difant pas tout ce qu'il falloit dire ou 
taire: Son texte étoit, fa/lax pulchritudo , 
mulier timens Deum , laudabitur. I fit deux 
points également beaux, il parla de fa beauté, 


(x) Anne-Genevieve de Bourbon, fille de Henri 
de Bourbon , fecond du nom, Prince de Condé ,. 
morte le 15 Avril 1679. , 

(2) On croyoit en ce tems-là que l’'Evêque d’Au- 
‘an (Gabriel de Roquerte) éroit l’original que 
Moliere avoit eu en vue dans Le Tartuf, | 
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& de toutes ces guerres pañlées , d’une ma- 
niere inimitable; & pour la feconde partie, 
vous jugez bien qu'une pénitence de vinot- 
fept ans, eft un beau champ pour conduire 
une fi belle ame jufques dans le ciel, Le Roi 
y futloué fort natureilement ; & M. le Prince 
encore fut contraint d’avaler des louanges, 
mais aufli-bien apprêtées , quoique dans un 
autre goût, que celles de Voiture. Il écoit 1à! 
ce Héros, & M. le Duc, & les Princes de 
Conti, & toute la famille, & beaucoup de: 
monde ; mais pas encore aflez, car il me fem- 
ble qu'on devoit rendre ce refpeét à M. le 
Prince fur une mort dont il avoit encore les 
larmes aux yeux. Vous me demanderez pour- 
quoi j'y étois? c'eft que Madame de Guéné- 
gaud par hazard, l'autre jour chez M. de 
Chaulnes , me promit de m'y mener avec une 
commodité qui me tenta ; Je ne m'en repens 
point :il y avoit beaucoup de femmes qui n’y 
avoient pas plus à faire que moi. M. le Prince 
& M. le Duc faifoient beaucoup d’honnêétetés 
à tous ceux & celles qui compofoient cette 
aflemblée. | ! 

Je vis Madame de la Fayétte au fortir de 
” cettecérémonie,; je la trouvaï toute en larmes; 
il étoit tombé fous fa main de l'écriture de 
M. de la Rochefoucauld , dont elle fut fur- 
prile & affigée. Je venois de quitter Mefde- 
moifelles de la Rochefoucauld aux Carméli- 
tes, où elles avoient aufli pleuré leur pere ; 
l'aînée , fur-tout , a figuré avec M. de Mar- 
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lfllac. C'éroit donc à l’Oraifon funebre de 
Madame de Longteville, qu’elles pleuroient 
M. de la Rochefoucauld : ils font morts dans 
là même. année ; il y avoit bien à rêver fur 
ces deux noms. Je ne crois pas, en vérité, 
ue Madame de la Fayette fe confole; je lui 
fhis moins bonne qu'une autre, car nous ne’. 
pouvon: nous empêcher de parler de ce pau- 
vre homme, & cela la tue : tous ceux qui lui 
étoient bons avec lui, perdent leur prix auprès 
d'elle. Elle a lu votre petite lettre, elle vous 
{remercie tendrement de la maniere dont vous 
comprenez fa douleur. 

Vous ai-je dit comme Madame de Coulan- 
ges fut bien reçue à Saint-Germain ? Madame 
Ja Dauphine lui dit qu’elle la connoifloit déja 
par fes lettres; que fes Dames lui avoient parlé 
de fon efprit; qu'elle avoit fort envie d'en 
juger par elle-même. Madame de Coulanges 
foutint très-bien {a réputation , elle brilla dans 
toutes fes réponfes, les épigrammes étoient 
redoublées ; & la Dauphine entend tout. Elle 
fut introduite l’après-dinée dans Les cabinets 
avec {es trois amies : toutes les Dames de la 
Cour étoient enragées contre elle. Vous com- 
prenez bien que par ces amies elle fe trouve 
naturellement dans la privauté : mais où cela 
peut-il là mener? & quels dégoûts, quand 
on ne peut être des promenades , ni manger? 
cela gâte tout le refte; elle fent vivement cette 
Bumiliation , elle a été quatre jours à jouir de 

ces plaïfirs & de ces déplaifirs. Vous avez rai- 
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fon de plaindre M. de Pomponne, ‘quand: il || 
va. dans ce pays-la; &. même: Madame de’ : 
Vins, qui n’y a plus aucune contenance: elle 
” €ft toute replongée dans fa famille, & acca- 
blée de fes procès. Elle vint l’autre jour di 
ner joliment avec moi; elle paroïît fort tou- 
chée de votre amitié; vous ne. fauriez nous 
ôter l’efpérance , ni l'envie de vous revoir , 
chacune felon nos degrés de chaleur. Vous 
êtes à Grignan , ma chere bonne, vous êtes 
trop près de moi , il faut que je m'éloigne: ., 


germe LE) (area res 
A Paris, Mercredi 17 Avril 1680. 
l L faut que je vous avoue ma foibleffe ; il 
y a quatre jours que je fuis dans une in- 
quiétude plus infupportable qu'elle ne l’a 
paru à tout le monde ; car on fe moquoit des 
ma crainte, & l’on me difoit que pour avoir 
été un ordinaire fans recevoir de vos lettres, 
ce n'étoit pas une raifon pour être en peine ,* 
& que mille petites chofes pouvoient caufer 
ce dérangement. J’entrois dans leurs raifons, 
j'étois fort aife qu’on fe moquât de moi; mais 4 
intérieurement Jj'étois toublée, &. äl. y avoit 
des heures où mon chagrin étoit noir; quoi- 
que ma raifon tâchât, toujours. de l'éclaircir. 
Je vous. avois laiflée fur le.bord de la Du- 
rance, c'eft-2-dire, à la veille de la pañer : 
comme je hais cette riviere, 1l me femble 
qu'elle me haït aufli. La derniere fois que je 
l'ai vue, elle étoit hors de. fon lit, comme 
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lune furie déchaînée : certe idée m’avoit frap- 
née ; je fais que les naufrages ne font pas 
fréquens ; mais enfin, j'avoue ma folie, & 
{ai été dans une inquiétude que je vous per- 
nets de nommer ridicule , pourvu que vous 
:ompreniez la très-fenfible joie que je viens 
le reflentir, en recevant vos deux paquets à 
a fois. Vous voilà donc à Grignan, ma 
rés=chere , avec toute votre famille ; je fuis 
ort aife que vous y foyez en repos ; je fou- 
faire que l'air ne vous fafle pas de mal, & 
jue voue bonne & fase conduite vous fafle 
lu bien. Vôus écrivez trop, ma fille ; au nom 
le Dieu, fervez-vous de ces mains inutiles, 
[ont vous pouvez jouit préfentement ; vous 
avez que je fuis bleflée de voir beaucoup de 
rotre-écriture, & que vous.m'épargnez.en 
ous épargnant. Je vous ai toujours dit vrai, 
quand je/vous ai dir que je me portois bien ; 
e vais me purger à la fin de cette lune, avant 
Que de partir ; javois même quelque deffein 
e mettre une faignée dans ma valife, mais 
fu Chêne & Madame de la Troche ne me 
ont pas conféillé. Né foyez point en peine 
€ moi, ma.très-chére, je men vais, afin de 
evenir, & d’avoir été. N’étes-vous pas ravie 
e voir le Coadjuteur à 14 tête de votre 
flemblée ? il a eu dans cela tout l’efprit ima- 
inable, Je m'en vais finir ma lettre , voilà 
WT de la Garde ,'mon fils, Coxbinelli , la 
[roche, qui me font un bruit enragé ;ils ne 
ae réfpeétent point, parce que j'ai reçu de 
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vos nouvelles, & croient que je n 'oferois me 
fâcher ; ils ont raifon , ils n’ont qu'à criers 
tant qu'ils pourront , ils ne me mettront 
d'aujourd'hui en colere. Ils difent que Ma- 
. dame le Feron à été jugée; elle eft bannie de 
la Vicomté de Paris, cela valoit bien la peine 
de la deshonorer. (MERE de Dreux ne fera 
: pas plus maltraitée, ni notre pauvre frere des 
la Baftille. Quel fcandale pour rien ! faites 
vos réflexions, ) 

Je prends Ar reg Lit d’autres heures) 
pour écrire ; tout a été à. la culbute , à caufe 
de ces huit jours que j'ai été fans si Jetal 
tres. Adieu, ma chere enfant, laiflez-moi 
voir commencer votre appartement, & ap 
prouvez-nous. | 


A Paris ,Vendredi-Saintx9 Avril 1680. 
E vous écrivis Mercredi affez confufés 
ment au milieu de deux ou trois perfonnesk 

qui me rompoient la tête, J'oubliai inhumai | 
nement , contre l'ordinaire des grand meres#) 
de vous parler de ma pauvre petite d'Aix 
j'en fuis encore à ma fille, & mon amour, Fil 
car on dit l'amour maternel na point sr | 
porté ce premier degré dans le fecond : @ 
fuis pourtant en peine de cette pauvre AE À 
vous me ferez phaifr de m'en dire des nous 
velles : vous n’aflurez que les vôtres font 
bonnes, je le fouhaite paflionnément ; maïs 
. ne croyez pas que ce fût une belle inventio | 
pour me tirer de peine, que de me mande® 
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toujours que vous vous portez bien : il faut 
la vérité pour me contenter; je la fens de 
fort loin ; & fi vous penfiez toujours m’ex- 
‘pédier en: me difant des merveilles de votre 
fanté , je n'aurois pas un feul moment de 
repos. Voilà comme je fuis, ma très-chere, 
_ainfi je me recommande à la fincérité de 
: Montgobert. Pour moi , je vous ai dit la vé- 
rité, quand je vous ai aflurée que je n’avois 
-euaucun reflentiment de néphrétique , je crois 
|  enêtre quitte pour jamais; c'eft ce qui fait 
que jhonore les remedes qu’on appelle ufuels. 
| M. le Procureur-Géneéral me décermina à 
| cette eau de lin : fon pere eft mort de la gra- 
vélle ; il en a une teile peur, qu'il s’eft dé- 
voué à cette eau, il en boit en tout temps, 
|. & croit être en.füreté : comme le mien n’eft 
pas mort de ce mal , je me contente d’en 
boire les matins. Parlons d’autre chofe : je 
paffai hier le jour à nos Sœurs de Saïint-Jac- 
ques ; vous favez la vie qu'on fait ces jours- 
ci; je me reflouviens de ce que nous faifions 
| -enfemble l’année pañlée ; j’admire comme le 
temps pafle au travers des peines ; des crain- 
| «tes, des inquiétudes: voilà le huitieme mois 
| >delvotre départ ; je prie Dieu que nous.puif- 
| fions bieñtôt nous retrouver-enfemble ; il.ne 
stiendra pas, à votre appartement , qui fera, 
.jet vous ‘aflure, fort joli & fort commode : 
-nous fommes fi perfuadés que vous approuve- 
| rez notre petit deflein , que nous tenons le 
marteau levé pour, donner le premier coup 
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en montant en carroffe. Madame de la Fayette 
fait encore une augmentation à fon apparte- 
ment qu'elle poufle jufques fur fon jardin: 
cela vous furprendra. La pauvre femme eft 
tellement abattue de la perte de M. de la Ro- 
chefoucauld , qu’elle n’en eft pas reconnoif- 
fable, M. de la Garde dit que M. de Marfil- 
lac (1) conferve fa trifteffe au milieu de tous 
Les Taïauts ÿ il eft changé, il eft trifte, il ef 
retiré, Je ne fais point de nouvelles ; vous. 
favez comme on paîle ces jours faints ; qui- 
conque ne voit guère , n'a guère a dire aujfi. 
Voilà une excufe toute prête pour nos igno- 
rances. [| me paroïît que vous êtes bien con- 
tente d'être-en repos chez vous. Ah, mon 
Dieu ! que je ferois heureufe, fi votre fanté, 
vos affaires , vos réfolutions, s’accommo- 
doient à vos défirs! | 


ST RNENERC Pme. 
À Paris, Vendredi 26 Avril 1680. 


N relifant votre lettre du r2 , que je 
n'avois fait qu'entrevoir avant que de 
fermer mon paquet, jai trouvé que ce n'é- 
toit point une nouvelle raïfon qui pourtoit 
vous obliger à venir; miais une dés deux 
dont vous m'avez ‘parlé; & qui eft celle 
que vous couvez des yeux : jé comprends 
ce que vous voulez dire ; & plût à Dieu 
ue ce fût à une fi bonne chofe que je duffe 
le plaïfir de vous voir & de vous embrafler de 
1) M. de Marfillac étôit Grand Véneur: 7! 
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“tout mon cœur ! Il faut un peu laifler fairela 
| Providence ; ; j'ai peine à croire sq "elle n'ait 
pas pitié de moi. | 

-Mademoifeile de Méi vient cest ce 
Hoir dans votre petite chambre ; tout ft 
fort bien rangé, elle y: fera très-bien. Je 
fuis un peu &ronnée d'y trouver une autre 

ue vous; mais la vie eft pleine de chofes 
qui-bleffent le cœur. J'efpere qu elle fe trou- 
vera aflez raifonnablement logée , mon voi- 
finage ne lPincommodera point ; :ou du 
moins pas, long-remps :.elle (ea fecourte 
de rous les gens que je laifle ; & fi nous 
faifons nosipetits accommodemens, elle n’en 
teñdra point de bruit , elle en eft loin : cette: 
petite chambre eft fourde ; hé, bon Dieu ! 
f pourroit-on -être incommodée d’un bruit qui 
fait efpérer votre retour ! j'irai prendre tan- 
tôt Mademoifelle de Méri pour lamener ici. 
Je: m'en vais diner chez la Marquife d'Hu- 
f xelles avec des Hérériques.. On difoit hier. 

ue Madame de Montefpan vouloit remener 
le Prieur de Cabrieres chez lui'& fur:les lieux 
(x) faire traiter {es enfans ; il dit que le chaud 
de ce päys-là eft meilleur pour fes remedes. 
Ce feroit une étrange folie que de quitter la 
partie dé cette maniere: ; toûtes les’ heures 
qu'elle occupe encore, ebe-Les. retrouveroit 
prifes : pour moi, je crois que cela ne fera 
pas. Cependant ce Médecin forcé (2) traite 

(1) C'eft-à-dire en Provence, 


(2) Madame de Sévigné appelloit le Prieur de 
Tome F, N 
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Madame de Fontanges d’une perte de faing 
trés-cpiniâtre & très- défobligeante ; dont 

fes profpérités font troublées. Ne trouvez 
vous pasique voilà encore un beau fujer de 
réflexion ,. pour en revenir à ce mélange 
continuel de maux, & de biens , que la 
Providence nous prépare; afin qu'aucun mor-! 
tel n'ait l'audace de dire, je fuis content à 

Ce mal eft bien propre à troubler la joie &: 
le repos au milieu des biens & des dignités.. 
Cette pauvre: Leftrange eft chanceufe ; ;ellet 
eft mal des deux côtés ; la femme a cru qu’elle: 
fouhaitoit pour /a filles &, au contraire, : 
elle donnoit à /4 fille des confeils fi fages & 

fi honnêtes , que: Jupiter l'ayant fu; il Fa: 
prife en horreur : voyez quel malheur ! &: 
cependant quelle injuftice! Tout eft encore: 
à Maubuïflon : on croit qu’on pourroit bien : 
ne fe retrouver qu'a Fontainebleau, où lon: 
vale 13 du mois prochain. Il fait un temps. 
entiérement détraqué, nous attendons enr 
core fept ‘ou huit jours pour partir; je ne» 
vous dis point la ridicule: douleur que me: 
donne ce fecond adieu, elle eft toute inté- 
tieure, & n’en eft pas moindre. Le Roi donne 

cent mille francs à Brancas pour marier fa. 
fille au Duc de Brancas', fon neveu; & Bran=: 
cas yiajoute cent: mille écus:: Bonneuil ; 
Cabrieres, le Médecin forcé., (pate: qu'il n’étoir rien 

moins que Médecin , quoiqu'il eût des remedes pour 
bien des maladies. 
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| PIntroducteur des Ambaffadeurs, eft mort ; il 
laifle une petite femme tout-à-fait ridicule, 
On dit que la niece (3) de la Duchefle de La 
Valliere époufe le petit Molac. Adieu, mon 


enfant, je vous embraffe de tout mon cœur. 
Raman eme NP mms somme 
A Paris, Mercredi premier Mai 1680. 


7; ne fais quel temps vous avez en Pro- 
ÿ vence; mais celui qu'il a fait ici depuis trois 
émaines, eft fi épouvantable, que plufieurs 
voyages en ont été dérangés, le mien eft du 
nombre. Le bon Abbé a penfé périr en al- 
lant & revenant de la Troufle, c’eft Mon- 
fieur de la Troufle qui le dit , vous ne m'en 
croiriez pas. Ils avoient un Architecte avec 
eux , & alloient donner leurs ordres à des : 
ajuftemens , & même des dérangemens fi ! 
confidérables , que ce Château que nous 
trouvions déja fi beau ne fera pas reconnoif- 
fable. Voilà un commencement de Lune, 
qui pourra nous ramener du beau temps, & 
me faire partir: je ne fais point encore le 
jour ; je ne puis vous dire la douleur que me- 
donne ce fecond adieu : il me femble que je 
fuis folle de m’éloigner encore de vous, & 
dé mettre ‘une diftance de cent lieues par-def- 











- (3) Louife-Gabrielle de la Baume-le-Blanc, fut 
mariée le 28 Juiller 1681, à Céfar- Augufte de Choi- 
feuil, Comte du Plefis-Praflin, depuis Duc de 
Choifeul. Ec ce fut la fœur de Madame de Fontan- 
ges qui époufa M. de Molac : elle fe maria en fecon- 
es noces au Marquis de Chabännes Curton. 


Ni 
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fus celle qui eft déja: Je hais Du a affaiz 
res ; je trouve qu'elles, nous gourmandent 
beaucoup, & nous font aller ,. & venir, F4 
tourner à leur fantaifie, Je ferai fi afigée en’ 
partant , qu'il ne tiendra qu’à ceux qui me . 
verront monter en carroile , de croire que 
je les regrette beaucoup ; il me fera impof-" 
fblbtdé rene mes larmes ; cependant il 
faut s’en aller pour revenir. | | 
Mademoifelle de Méri.eft dans votre petite , 
chambre, le bruit de-cette porte qui s'ouvre : 
& qui fe ferme , & la circonftance de ne. 
vous y. point trouver ; m'ont fait un malque.je. 
ne puis vous dire, Tous mes gens font de 
leur mieux auprès d'elle ; & fi je voulois me 
vanter , je vous TAUPE bien un billet. 
qu'elle m'écrivit l’autre jour ;, tout. plein de. 
remerciemens des fecours que je lui donne ; . 
mais je fuis modefte ; :e me contenteraidé le. 
mettre dans mes pa J'ai vu Madame de. 
Vins, elle eft abymée dans fes procès ; nous. 
causàmes Pourtant beaucoup ; nous. admirâ-., 
mes cet étrange mélange des biens & des . 
maux , & l'impoflibilité d’être tout-à-fait 
heureufe. Vous favez tout ce que la fortune 
a fouffié fur la Ducheffe de Fontanges; voici 
ce qu’elle lui garde , une perte de ang fi con 
fidérable , qu’elle cn encore à Maibuiton 
dans fon lit, avec la fievre qui s’y eft mêlée; 
elle COTE RER même enfer, {on beau vifage : 
eft un peu bouff. Le Prieur ‘de Cabrieres ne” 
la quitte pas; s'il fait çette cure , ilne fera pas 
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. mal à la Cour. Voyez fi Pétat où elle fe 
trouve , n'eft pas précifément contraire. au 
bonheur d’une telle beauté. Voilà dequoi mé- 
diter ; mais en voici un autre fujet. 

Madame de Dreux fouit hier de prifon; 
elle fut admonétée | qui eft une très-légere. 
peine , avec cinq cens livres d’aumêne. Cette 
pauvre femme à été un an dans une cham- 
bre, où le jour ne venoit que d’un très-petit 
trou d’en-haut, fans nouvelles , fans confo-, 
lation. Sa mere , qui Paimoit très-paflionné 
ment, qui étoit encore aflez jéune & bien 
faite & qu elle aimoit aufli, mourut , il y a. 
deux mois, de la douleur de voir fa fille: ‘en 
cet. état ; Madame de Dreux, à qui on ne 
l'avoit point dit, fut reçue hier à bras ouverts 
. de fon mari & de toute fa famille , qui l’alle- 
rent prendre à cette Chambre de l’'Arfenal. 
La premiere parole qu elle dit ,.ce fur, &, 
oùeft ma mere? & d'où vient qu’elle n’eft 
pas ici ? M, de Dreux lui dit qu elle l’attendoit. 
chezelle, Elle ne put fentir Ia joie de fa liberté; 
& demandoit toujours ce qu’avoit fa. mere , &: 
qu'il falloit qu elle fürbien malade ; puifqu’ die 
ne venoit point l’embrafler. Elle arrive chez 
elle ; quoi, jene vois point ma mere ! quoi, 
je ne l'entends point ! elle, monte avec préci- 
itation , on ne favoit que lui dite ;, tout. le 
_monde pleuroit , elle couroit dans fa cham- 
bre, elle l'appelloir : ; enfin, un Pere Célef- 
tin , fon Confefleur , parut ; & lui dit qu'elle 
ne la trouveroit point, qu'elle ne là verroit 
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que dans le Ciel ; qu'il falloit fe réfoudre à 


la volonté de Dieu. Cette pauvre femme s’é- 
vanouit , & ne revint que pour faire des 


plaintes & des cris, qui faifoient fendre le 


cœur , difant que c’éroit elle qui l’avoit tuée ; 
qu'elle voudroit être morte en prifon ; aw’elle 
ne pouvoit rien fentir que la perte d’une fi 
bonne mere. Le petit Coulanges étroit préfent 
à ce fpeétacle ; il avoit couru chez Monfieur 
de Dreux, comme beaucoup d’autres, & il 
nous conta tout ceci, hier au foir, fi natu- 


rellement & fi touché lui-même, que Mada- 


me de Coulanges en eut les yeux rouges ; & 


moi, jen pleurai fans pouvoir m'en empé- 


cher. Que dites-vous de cette amertume , qui 
vient troubler fa joie & fon triomphe , & les 
embraflemens de toute fa famille & de tous 


fes amis ? Elle eft encore aujourd’hui dans 
des pleurs que Monfeur de Richelieu ne peur 


efluyer ; il a fait des merveilles dans toute 
cette affaire. Je me fuis jettée infenfiblement 


dans ce détail que vous comprendrez mieux. 


qu'une autre, & dont tout le monde eft tou- 
ché. On croit que Monfieur de Luxembourg 


fera tout aufli-bien traité que Madame de 


Dreux ; car même il y avoit des Juges qui 


étoient d'avis de la renvoyer fans être 4d-! 


monétée , & c'eft une chofe terrible: que le: 


fcandale qu’on à fait, fans pouvoir conva 


cre les accufés : cela marque auffi l'intégrité, 


des Juges. 
:. Le difcours de votre Prédicateur nous a 










AS 
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| paru admirable ; nous l'avons approuvé & 


envié. La Pafñlion, que nous entendimes ici 
près , fut étrange ; les mots de faquin & de 
coquin furent employés pour exprimer l'hu- 
miliation de N. S. cela ne donne-t-il pas de 
belles-& nobles:idées? Le Bourdaloue pré- 
cha comme un Ange du Ciel, l’année pañlée 
& celle-ci, car c'eft le même Sermon. Ce 
que vous m'avez mandé de ce monde, qui 
paroïîtroit un autre monde , fi l’on voyoit le 
deflous des: cartes de toutes les maifons, eft 
quelque chofe de bien plaifant & de bien 
véritable. Hé, bon Dieu! que favons-nous. 
fi le cœur. de cette Princefle dont nous difons 
tant debien , eft parfaitement content ? elle 
a paru trifte trois ou quatre jours; que fait- 
on ? elle voudroit être groffe; elle ne left pas 
encore ; elle voudroit peut-être voir Paris & 
Saint-Cloud ; elle n’y a point encore été :. 
elle-eft complaifante , & ne fonge qu’à plaire, 
ae fait-on fi cela: ne lui coute rien ? que 
ait-on fi elle aime également les Dames qui 
ont lhonneur d'être auprès d'elle ? que fait- 
onenfin, fi une vie fi retirée ne lennuie 
point? Je reçois dans ce-moment votre aima- 
ble & trifte lettredu 24. Vraiment, ma très- 
chere , elle me touche fenfiblement. Je ne 
fuis point encore partie ; c’eft le mauvais 
temps. qui m'a arrêtée , c'eûr été une folie de 
s’expofer, tout étoit déchaîné. Je vous écrirai: 
encore Vendredi de Paris, & vous parlerai 
du petit bâtiment ; j'y donne mon avis la. 


di: RMI 
* 
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ri 


premiere, & je ne fuis pas fi forte que vous 


penféz , quand il eft queftion de vous. Il y a 
des hiftoires (1) qui nous content de. plus 
grands miracles ; il y a des amitiés qui ne 
cedent-guères à l’autre ; ainfi je deviens Ar- 
chitette. Je vous admire fur tout ce que nn 
dites de la dévotion : eh, mon Dieu! ile 

vrai que nous fommes des Tantales ; nous 
avons l'eau tout auprès de nos levres , nous: 
ne faurions boire, Un cœur de glace , un 
efprit éclairé, c’eft cela même. Je n’ai que 
faire de favoir la querelle des Janfénifles & 
des Molinifles pour décider ; il me fuffit de 
ce que je.fens en moi: le moyen d'en dou- 
ter dès le moment que l’on s’obferve un peu! 
Je parlerois long-temps là-deflus, &: j'en 
cufle été ravie , quand nous étions enfemble ; 
mais vous coupiez court ; & je reprenoistout 
aufli.tôt Le filence; Corbinellisen avoit Pen= 
doffe , car j'aime fes vérités. Il! vient d’en- 
tendre par hazard un Sermon de l'Abbé Fléz2: 
chier (2), à la vêture d’une Capucine, dontili 
eft charmé, C’étoit fur la liberté: des enfans 
de Dieu, que le Prédicateur a expliquée 
hardiment ; » il a fait voir qu'il n’y avoit que: 
» cette fille de libre ; puifqu'elle avoit une 


(x) Tout le monde fait l’origine de la peinture &; 
de,la fculprure , & ce qu’on a dit d'un Matéchal qui 


érant amouteux de la fille d’un Peintre /devintiüa” 
. \ + Le A e 
excellent Peintre par:la feuleenvie de plaie a: faz 


Maiïtrefle. ‘ 
(2) Efprit Fléchier , nommé à l’Evêché de Lavaur 
en 1685 , & rransféré à celui de Nimes en: 687. 
» participation 
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» participation de la liberté de J. C. & des 
» Saints ; qu’elle étoit délivrée de efclavage 
» de nos pañons ; que c’étoit elle qui. étoit 
»libre, & non pas nous; qu ’elle n’avoit 
» qu'un maïtre; que nous en avions cent; 
» & que bien loin de la plaindre , comme nous 
»'faifions, avec une grofliéreté condamna- 
ble , il falloit la regarder, la refpeéter, 
» l'envier » comme une ?pétfonne choïfie de 
» toute éternité , pour être du nombre des 
» Elus. » J'en fuprime les trois quarts: mais. 
enfin , c’étoit une piece achevée. On n'im- 
prime point l'Oraïfon funebre de Madame 
de Longueville. Vous me demandez pour- 
quoi jene menepoint Corbinelli ? il s’en va: en 
Languedoc , ileft comblé des biens & des 
manieres obligeantes de M. de Vardes, qui 
accompagne les douze cens francs ( de pen- 
fon ) d’une fi admirable faufle , je veux dire, 
‘de tant de paroles choifies , & de fentimens 
fi tendres & fi généreux, que la philofophie 
de notre ami n’y réfifte pas. Vardes eft tout 
extrême ; & comme je fuis perfuadée qu il le 
haïfloit, ‘parce qu'il le traitoit mal, il l'aime 
préfentement , parce qu'ilile traite bien , c’eft 
10! proverbe Jralien (3) & fon contraire. Je 
m'en vais donc avec le bon Abbé & des li- 
vres , & votre idée dont je recevrai -tous 
mes biens & tous mes maux. Je vous promets 
w’elle m'empêchera de demeurer le {ir au 
Rs je.m£ reprefenterai que cela vous,dé- 
(3) Che offende: non pérdona, 
Tome V, O 


162 Recueil des Lettres À 
plaît; ce ne fera pas la premiere fois quevous 
m'aurez fait rentrer au lois de cette forte, 
Je vous promets de vous confulter & de 
vous obéir toujours ; faites-en de même pour 
moi, & ne vous chargez d'aucune inquié- 
tude ; repofez-vous de ma confervation fur 
ma poltronnerie ; je n'ai pas en vous les mê- 
mes fujets de confiance , j'ai bien des chofes 

à vous reprocher , & fans aller jufqu'à Mo- 
naco , n’ai-je pas les bords du Rhône, où 
vous forcez tous les braves gens de votre 
famille à vous accompagner malgré euxa 
malgré eux, vous dis-je, & fouvenez-vous, 
au contraire, que je moutois de peur à pied 
en paffant /es vaux d’Olioules (4) : voilà ce 
;: qui doit juftifier mes craintes, & fonder votre 
tranquillité. Faites donc en forte que mon fou- 
venir vous gouverne, comme le vôtre me gou- 
vernera ; je ne vous dis point les peines queme 
caufera cet éloignement; jy donnerai les 
meilleurs ordres que je pourrai, &:j'écla- 
cirai, autant qu'il me fera poflible , lentre . 
chien & loup de nos bois; je commence par 
la Loire & par Nantes, qui n’ont rien de 
trifte._Je crois que mon filsviendra me con- 
duire jufqu’à Orléans. Je fuis perfuadée des 
complaifances de M. de Grignan ; 1l: a des 
endroits d’une noblefle , d’une politefle ; & 


(4) Les Vaux d'Olicules, qu’on appelle en lan 
gage du pays leis Baous d’Oulioules , ne font autre 
chofe qu’un chemin étroit d'environ une lieue à 
côté d’une petite riviere , qui pañlé entre deux mon=" 
tagnes très-efcarpées en Provence. 
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même d’une tendrefle extrême ; je vois en . 
| Jui d’autres chofes dont les contre-coups font 
difficiles à concevoir ; & comme tout eft à 
| facettes , il’ a auffi des endroits inimitables 
pour la douceur & l'agrément de la fociété ; 
on l'aimé , on le gronde, on leftime, on 
le blâme , on lembrafle ; on le bat. Aer 

| ma très- chète je vous quitte enfin. Il me 
femble que vous vous moquez de moi, quand 
vous craignez que je m’écrive trop; ma poi- 
 trinéteft à peu: près délicate comme celle de 
Georget (5); excufez la. comparaifon , il fort 
d'ici: mais vous, ma très-belle , je vous con- 
jure de ne point ‘écrire. Montyobert, prenez 
la re y & ne m ’abandonnez pa 





' A :sche (on edi 3 Mai 1680. 
M: E voici encore à Paris, imaisc'eft dans 


Pagitation d’un départ: : vous connoif- 
ez'ce mouvement; je fuis fur Les bras de tout 
:le monde:} je n’ai plus de voiture, &:j’en ai 

trop; chacun fe fait une belle ation &- une 
belle charité de me mener, baffa la meta. 
Je fens les nouvelles douleurs:d'une fépara-- 
tion, :& un éloignement par- -deffus un éloi- 
gnement. Nous donnons à tout les meilleurs 
ordres que nous pouvons, ‘& j'admire comme 
on:fe porte naturellement à ce qui touche le 
goût: Monfieur de Reanes:s’én va dans qua- 
4e ou cinq jours , il fuit mes pas. Mademoi- 
(5) Fameux Cordonnier pour femmes, . : 


O ij 
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felle de Méri demeure maîtrefle de l'Hôtel 
de Carnavalez ; j'y laifle du Bus avec le foin 
de tout mon commerce ayec «vous; il s'eft 
chargé de vos petits ajuftemens : je ne puis 
aflez le payer; c’eft pour cela qw'il né veut 
rien, Il rendra tous fes fervices à Mademoi- 
felle de Méri, ainfi que deux femmes que 
je laïfle encore : il ne tiendra qu’à elle d’être 
bien ; je fuis aflurée qu’une autre feroit fort 
contente , mais je doute qu'elle le foit jamais. 
Flle me dit hier qu'il y avoit des gens qui 
écrivoient d'elle tout de travers , & que. vous 
lui mandiez qu'il n'étoit pas pofhble de croire 
qu'elle eïñt loué une mailon fans la voir. Je 
ne dis rien, quoique je pufle lui répondre 
que c’étoit moi, & qu'en tous les Cas fon 
repentir étoit extraordinaire : car fi elle n’a 
oint vu la maifon , & qu'elle ne fe-fie pas 
à Madame de Laffai, pourquoi la loue-t-elle 
fans claufe & avec emprefflement ? fi elle l'a 
vue, & qu’elle ait même fouhaitée, pour-. 
quoi s’en repent-elle? on auroit toujours 
aflez de quoi répondre, mais c'eft cela qui! 
me fit taire. Nous fommes fort bien enfem- 
ble ; rout mon déplaifir, ceit qu'ellene foit 
pas en repos : mais je crois que celatient à 
fon mal , & je la plains. J'ai à vous conjurer,, 
‘ma très-chere , de n’avoir aucune forte:d’in- 
quiétude de mon voyage. Le temps eft beau 
à merveilles, la route délicieufes ce qui me 
fâche , c’eft de ne recevoi.de vos lettres.qu’à 
Nantes : je ne les hazarderai point en paf- 
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| £ : 
| fant pays ; comine je dépens du vent, & qué 
fur léau tien n’eft réglé, me voilà réfolue à 
né le$ trouver qu'à Nantes ; cela me fera 
fouhäicer d'y arrivèr , & me fera, marcher 
plus vire. Soÿez tranquille fur ma fanté , elle 
| eft parfaite ; & je la ménage fort bien ; j'au- 
| rai foin auf de celle du bon Abbé, Je porte 
| dés livrés ; jé men vais, comme une furie; 
| pour me fairéspaver > je ne veux entendre, 
| ni fime ; ni féilon : c’eft une. -chofe étrange 
| que la quantité d'argent : ou’on me doit; je 
| diraitoujouts comme’; vare; de l'argent; 
| de Patgent, dix mille -écus font bons ; je 
 poufrois bien les avoir, fi Pon me payoit ce 
| qui m'eft dû en Bretagne & en Bourgogne! 
Vraiment ; ma fille ; voici üne-jolie lettre ; 
il y a bien de lefprit, mon éommerce va 
| être d’un grand agrément ; encore, fi j'avois 
là vous apprendre des nouvelles de Dane- 
marck, comme je failois, il y a quatre ou 
cinq ans, cé feroïc quelquë chofe; mais je 
| fuis dénuée de tout. À propos, [4 Prinéeffé 
| de là Trémoille {1} époufe un Comré 702 
chtenfilbourg qui eft wès-riche & le plus ho: 
nête hommé-du monde : vois connoiflèz ée 
nôm-là; fänaiffance e& un peu équivoque ; fa 
mete étoit de la main gauche ; toate PAHema- 
| gne foupire de l’outrage qu'on fait à l'écuffon 
| (i) Charlotte-Eimilie de la Trédionté ; fille dé 
Charles Henri, Prince de Tarenñte ; & de [a Prin: : 
| céffé-Emilié de Hefle-Caffel, époufa en Danemarck 
| Anroine d’Altembourg , Comte d’Oldembourg, 
| Je 29 Mai 1630... b 
ro 
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de la bonne Tarente ; mais le: Roi lui parla 
l'autre jour fi agréablement fur cette affaire; 
& fon neveu, le Roi de Danemarck, & mé- 
me l'amour, lui font de fi preflantes follici- : 
tations, qu'elle s’eft rendue. Elle vint me 
conter tout cela l’autre jour. Voilà une belle 
occafion de lui écrire, & de réparer vos fau- 
tes paflées. N’êtes-vous pas bien-aife de favoir. 
ce détail ? fongez que c’eft le plus charmant 
que vous puifliez avoir de moi d'ici à la Touf- 
faint. Je vous écrirai encore de Paris, & je 
ne vous dis point adieu aujourd’hui. Corbi- 
nelli vous rend mille graces de votre fouve- 
nir, & de ce que vous le fouhaitez auprès de 
moi: Monfieur de Vendôme a remporté le 


prix de la bague. 


Ge ML Le 
À Paris , Lundi 6 Mai 1680. 


Ous me dites fort plaifamment qu'il 

n’y a qu'à laïfler faire l'efprit humain; 
qu'il faura bien trouver fes petites confola- 
tions, & que c’eftfa fantaifie d’être content. 
J'efpere que le mien n'aura pas moins cette: 
fantaifie que les autres ; & que l'air & le 
temps diminueront la douleur que j'ai préfen- 
tement. fi me femble que je vous ai mandé 
ce que vous me dites fur la furie de ce nou- 
veléloignement : on diroit que nous ne foyons 
pas encore aflez loin , & qu'après une mure 
délibération , nous y mettions encore cent 
liéues volontairement, Je vous renvoie quafi 








De 
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{ votre lettre; c’eft que vous avez fi bien tourné 
{ ma penfée, que je prends plaifir à la répéter. 
| J'efpere au moins que les mers mettront des 
{ bornes à nos fureurs, &: qu'après avoir bien 
| tiré chacune de notre côté, nous ferons au- 
L tant de pas pour nous rapprocher, que nous 
| én faifons pour être aux deux bouts de la 
| terre. Il eft vrai que pour deux perfonnes qui 
fe cherchent ,; & qui fe fouhaitent toujours, 
| je n’ai jamais vu une pareille deftinée : qui 
| a'Oreroit la vue de la Providence, m'ôteroit 
| mon unique bien; & fi je croyois qu'il fût 
| én nous de ranger , de déranger, de faire, 
| de ne pas faire, de vouloir une chofe ou une 
| autre, je ne penferois pas à trouver un #mo- 
ment de repos : il me faut Auteur de l’uni- 
vers pour raifon de tout ce qui arrive ; quand 
c'eft à lui qu'il faut men prendre, je ne 
| m'en prends plus à perfonne, & je me fou- 
mets : ce n’eft pourtant pas fans douleur , ni 
| triftefle , mon cœur en eft bleflé ; mais je 
| fouffre même ces maux, comme étant dans 
l'ordre de la Providence, Il faut qu'il y ait 
une Madame de Sévigné qui aime fa fille avec 
une extrême pañlion ; qu’elle en foit fou- 
vent très-éloignée ; & que les fouffrances les 
plus fenfibles qu'elle ait: dans cette vie, lui 
foient caufées par cette chere fille. J'efpere 
aufli que cette Providence difpofera les chofes 
d’une autre manicre, & que nousnous retrou- 
verons, comme nous avons déja fait, Je dinai 
l'autre jour avec des gens qui F en vérié, 

1V 
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ont bien de Pefprit » & qui ne m'éterent 
point cette opinion. Mais parlons plus com- 
munement , & difons que c'eit une chofe 
rude que dé faire fix mois de retraire pour 
avoir vécu cet hiver à Aix : fi cela fervoit à 
Ja fortune de quelqu’ un de votre famille, je 
le fouffrirois ; mais vous pouvez çompter 
qu'en ce pays- ci, vous ferez trop heureufe 
fi cela ne vous nuit pas. L’inténdant ne parlé 
que de votre: magnificence ; de votre grand 
air; de vos grands, repas Madame de Vins 
en ft toure étonnée ,:& c’eft pour avoir cette 
louarge que vous bdibe befoin, que l’année 
n'eut que fix mois; cerre penfée eft dure, 
de fanger que.tout eft {ec pour vous jufqu'au 
mois de Janvier. Vous n ’entendrez pas parler 
de la dépenfe de votre bâtiment; ny penez 
plus; C’eft une chofe fi néceffaire, que j'a 
voue que fans cela P'Hôtel de Caknavalet ef. 
inhabitable. Je me -réjouirai avec le Berbifi 
(3) dé l'occäfion qe il, a eue de vous faire 
plaiûr. J'ai été ravie de. votre joli couplet ; 
quoi qué‘vous difiez- de Montgobert , je Cros 
que vous n'y avézipoint nul, comme cet, 
home, vous en fouvient-il (2)? Il ef, en. 
vérité , fote plaifant ce couplet ; ; vous ayez, 

(1) M. de Be: bif, Préfidenc à Mortier au Pärle-' 
ment de Dijon ,; & proche parent de Madame de 
Sévigné. 

(2 ra Madame de S(yigné rappelle ici le conte dé 
ce pay{an , qui étant accuté en Juftice d’être le pere 


d' un enfant È aflura qu’un autre l'avoir fait; mais 
qu'a la vérité, éla’y avoir pas nu, 








de Madame de Sévigné. 169 


|eru que je lé recevrois dans mes bois; je fais 
| encore’ dans Paris , mais il n’en fera pas plus 
dé bruit : je le chanterai fur la Loire, fi je 
puis defférrer mon gofier qui n'éft pas pééfens 
teriént en état de chanter. Je vous avouerai 
qué jai grand befoin de vous tous; je ne 
contois plus sir la mufiqué , ni les plaifirs ; ; 
j'éi beau frapper du pied, rien ne foit qu'une 
vie trifte &.unie , tantôt à ce F'auxbourg, 

tantôt avec les fages veuves. M. de Grignan 
m'éft bien écellaire ; car j'ai un coin de 
folié qui n'eft pas éncore mort, Je vous ai 
parlé de la Prncefle de Tarente, comme fi 
javois réçu' Votre lettre : je vous ai conté le 
mariage de fx fille (2): : écrivez-lui, elle en 
fera Éd aife', vous Jui devéz cette honnêteté ; 

elle s’eft toujours piquée dé vous eftimer ge 
de vous admirer : elle vient à Vitré, elle me 
fera fortir dé mia fimplicité, pour. me faire 
entrer dans {6n amplification ÿ je n'ai jamais, 
vu un fi phifant ftyle. Elle amufa le Roi 
l'éutre jour dans une promenade , en lui 
contant tout ce que je vous conterai,. quand 
je ferai aux Roches ; voilà les nouvelles que 
vous recevrez de moi: mais aufli. vous pour 
rez, VOUS vanter qui il né fe paléra rien en 
Allemagne , nien Danemarck, dont vous ne 
foÿez parfaitement inftruite. Se m'a 
mandé des merveilles uline faites- 
m'en parler ; c’'eft une ne fille harmante, 
c "ef la joie det toute votre mailon : Mademoi- 


(3) You la Lettre précédente , page 165. 
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elle du Pleffis ne m'en fera point fouvenir ; 
ne vous ai-je pas dit qu'elle eft affigée de la 
mort de fa mere? mais j'ai de bons livrés & 
de bonnes penfées. Ne craignez point que 
j'écrive trop ; jé vous ai donné l’idée de la 
délicatefle de ma poitrine (4). Je vousre- 
commande la vôtre, faites-moi écrire, fi 
vous aimez ma vie; profitez du temps & du 
repos que vous avez , amufez-vous à vous 
guérir tout-à-fait ; mais il faut que vous le 
vouliez , & c’eft une étrange piece que notre 
volonté. Celle de vos Muficiens étoit bonne 
à Ténebres; mais vous les décriez, rantôt 


des muficiens fans mufique ; & puis une mu 


fique fans muficiens : admire la bonté de M. 
le Comte, de fouffrir que vous en parliez fi 
librement. | 

Je viens de recevoir une: grande vifite de 


votre Intendant; fz ferrure étoit bien brouil- 


lée ; mais je n’ai pas laïlé d'attraper qu’il vous’ 
honore fort : il m'a loué votre magnificence; 
il dit que vous êtes toujours belle ; mais trifte 


& fi abattue , qu’il eft aifé de voir que vous 


vous contraignez. Il eft charmé de M. de 
Berbif , que je remercierai ; quoique je fache 
bien que votre recommandation eft la feule 
caufe des fervices qu'il lui a rendus. Je doute 
que cet Intendant retourne en Provence. J'ai 
eu tant d’adieux , que j'en fuis étonnée; vos 
amies, les miennes, les jeunes, les vieilles, 
tout a fair des merveilles. La Maiïfon de Pom- 


(4) V, la Leitre du premier Mai, page 155, 





| 
| 
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ponne & Madame de Vins me tiennent bien- 
au cœur. L'Abbé Arnauld arriva hier tout à 
propos pour me dite adieu. Pour Madame de 
Coulanges, elle s’eft fisnalée, elle a pris 
pofleffion de ma perfonne, elle me nourrit ; 
elle me mene, & ne veut pas me quitter 
welle ne m'ait vu pendue. Mon fils vient à 
Orléans avec moi; je crois qu'il viendroit 
volontiers plus loin. 
- Madame la Dauphine eft préfentement à 
Paris pour la premiere fois. La Mefle à No- 
tre-Dame ; diner au Val-de-Grâce ; voir la 
Duchéfle de la Valliere, & point de Bouloi 
{s) , je crois qu'elles fe pendront. On fait tous 
les jours des fêtes pour Madame la Dauphine. 
Madame de Fontanges revient demain. Voyez 
un peu comme ce Prieur de Cabrieres eft 
venü redonner cette-belle beauté à la Cour. 
Le petit de la Fayette a un Régiment ; vous 
voyez que M. de la Rochefoucauld n’a pas 
empotté l'amitié de M. de Louvois: mais 
que veux-je conter avec toutes ces nouvelles ? 
c'eft bien à moi, qui monte en carrofle, à 
me mêler de parler. Adieu , ma chere enfant, 
il faut vous quitter encore, j'en fuis affigée ; 
je ferai long-temps fans avoir de vos lettres ; 
c'eft une peine incroyable ; du moins fi je 
pouvois efpérer que vous conferverez votre 
fanté, ce feroit une grande confolation dans 
une fi terrible abfence. 





| 


æ 
(5) C’eft-à-dire, que Madame la Dauphine n’iroit 
point aux Carmélites de la rue du Bouloi, 
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pra vu nr à mm anse 4e : a 4 


À Orléans ; Mertredi 8 nr 1680. 


; 














‘OuSs voict arrivés fans aucune aYen=! 

cure Confidéréble j il fair lé plus béau: 
temps du moudé ; les chemins font 4dmira= 
biës ; notre RE pi va bien : mon fils m’a’ 
prêté fes € hevaux , «& meft vénu conduiré 
jufqw'ici. Il à fort égayé la criftefle du voyage; S 
nous avons caulé , difputé & lu; nous fom- 
més dans les méinés értêurs ; cefa fouinit 
beaucoup. Nôtré effiéu rompit hièr dans un 
lieu mérveilléux, nous fmes fécourus par le 
vétitable portrait de M: de Sorenville : C'eft 
un homme qui féroit les  Géorgiques de Vir_ 
gile, fi efles n’étoient déja fire, tant il fait 
profondément lé ménage de fa campagne : ‘il 
nous fit venir fa fémnet, qui eft aflurément. 
dé la inaïfon dé la prudorérié , où le ventre 
ennoblit Cr} Nos fûmes deux heures avec’ 
cette Compagnie ; fans nous énnuyer par la 
nouveauté d'uné Céhvétiarion: & d’une lan— 
gue éntiérémént nouvelle pour. nous, Nous 
fines bien des réflexio hs fur le parfai € conten- 
tehient de ce Gentilhômme > dé qui Fo 
peut dire ; 


Heureux aui fe nourrit du lait de fes brebis ; 
Et qui de leur roifon voir filer fes habits (2) ! 


(rY Voyez là Séene IV du premier A&e dé Ce 
Dandin , Gomédie de Moliere, F 


(2) Voyez les Bergeries de Raçan, Ade cinquie- 
mé ; Scene premiere | 








Ltée a RS SE € NAN Dee 
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Les jours font fi longs , que nous » ’eûmes 
pas même b-foin du fecouis de la plus! belle 
Lune du monde, qui nous accompagnera f fur 
la Loire où nous nous emba aquons demain. 
Quand Vous recevrez cette leure, je ferai à 

Nantés ; j'ai trouyé aujoura hui ga É je ne fuis 
pas encore plus join de vous E à Paris & 
par un file que nous avons tiré {ur la carte, 
œous AVONS vu que | Nantes même n'étoir gué- 
es plus ; Join de vous que Paris; mis, en vé- 
rité , voilà de légeres confoi, xcions 3 je n'ai 
pas inôme celle de- recevoir de vos no! uyelles. 
Vos lettres n'arrivent qu'aujourd'hui à Paris; 
du Bury joindra celles de Samedi, & j'au- 
rai les sa paqueis enfemble à Nantes ; je 
n'ai point voulu les hazarder par une route 
incertaine ; puifqu’ elle dépend du vent ; ; VOUS 
croyez. donc bien que J'aurai queique impa- 
tience.d’arriver à N antes. Adieu, mon enfant, 
que puis je vous dire d'ici? vous avez des ré 
fidens qui doivent vous inftruire ; je ne fais 
plus bonne à rien qu'à vous aimer , fans pou- 
voir faire ,nul ufage de cette bon ne qualité : ; 
cela et trifte pour une perfonne : aufh vive 

ue moi. Mon bien bon vous affire de.fes 
ph je: fuis. fort occupée du foin de le 
conferver ; les voyages nefont plus pour lui, 
comme ares. Je. yous- emo: alle de tour 
mon cœur. Votre frere veut difcourir. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Puifque vous favez que je fuis ici, ma-bellé 
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petite fur , je n’ai quaf plus rien à dire pour 
difcourir ; fi ce n’eft que pour me rendre né- 
ceflaire , j'ai voulu me mêler de faire le mar- 
ché du bateau ; & que, dès qu'il a été con- 
clu, mon oncle d’une feule parole l’a eu à 
une piftole meilleur marché que moi : cela 
donnera fujet à ma mere de faire des réfle- 
xions {ur l'amendement que les années appor- 
tent à ma pauvre cervelle: en vérité, elles 
ne fervent de guères ; tout ce que je puis pen- 
fer de bon , eft toujours inutile , & demeure 
fans effet; & j'ai toujours la grace efficace 
pour tout ce qui ne vaut pas grand’chofe. J'ai 
une douleur mortelle de voir ma mere aller 
en Bretagne fans moi ; ce qui me confole, 
c’eft que vous n'êtes point à Paris, & que 
l'éloignement où vous allez être, ne vous 
coute pas , à beaucoup près, ce que vous 
couteroit une nouvelle féparation. Ma mere 
eft en parfaite fanté ; il faut efpérer que ce 
voyage fera le dernier qu'elle fera dans un 
pays fi éloigné du vôtre. J'irai la voir au mois 
de Septembre ; il faudra bien que dans ce 
temps vous me fafliez des complimens de 
joie, puifqu’avec la violente inclination que 
j'ai de pañler ma vie avec les Bretons, je feraï 
dans mon élément. Adieu, adieu , ima petite 
fœur ; je ne fuis pas encore aflez Provincial, 
pour ne pas fouhaiter paflionnément de vous 
voir cet hiver à Paris ; il me femble que votre 
retour eft certain. Vous aurez un très - joli 
appartement , & j'aurai le plaïfir de ne point 
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| vous faire de honte, puifque je ferai encore 
| Sous-Lieutenant de Géndarmes de M. le 
| Dauphin. Ne vous sâtez point l'imagination 
| fur mon fujet; je vous aime trop pour vou- 
| loir vous donner de certains chagrins. J’avois 
| fait, l’autre jour , une réponfe à M. de Gri- 

nan; mais ma mere, avec beaucoup de rai- 
| “a la trouva fi peu ” digne de ce qu'il m 2 
voit écrit, qu'elle la brula : je le prie de ne 
pas laifler de la recevoir , il eft bien heureux 
fin on lui ait Ôté FE pape de la lire. 


ZA, 


A Blois, Jeudi 9 Mai 1680. 

E veux vous écrire tous les foirs, ma chere 

enfant, rien ne peut me contenter que cet 
‘amufement. Je tourne > je marche, je veux 
| feprendre mon livre ; : j'ai beau tourner une 
affaire (1), je mennuie, & c'eft mon écri- 
toire qu ’1l me faut. Il faut que je vous parle, 
& qu encore que ma lettre ne parte, ni au- 
jourd’hui,, ni demain, je vous rende compte 
tous les fois de ma journée. Mon fils eft 
parti cette nuit d'Orléans par la Diligence, 
qui part tous les j jours à trois heures du ma= 
tin, & arrive Le foir à Paris ; cela fait un peu 
de chagrin à à la pofte. Voilà les nouvelles de 
la route, en attendant celles de Danemarck. 
Nous fommes montés dans le bateau à fix 
heures par le plus beau temps du monde; j'y 











(1) Exprefion que M. de la Garde employoit À 


OUT propos. 


FE CAT NL PT | x 
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ai fait placer le corps de mon grand carrofe, 
d'une maniere que Le foleil n'a point entrée 
dedans; nous avons baïllé les glaces ; ou 
verqure du devant fait un tableau merveil- 
deux ; les -portieres & les petits côtés nous! 
donnent tous les points de vue qu'on peut 
imaginer. Nous ne fommes que l'Abbé & 
moi dans ce joli cabinet , fur de bons .couf- 
fins , bien à l'air, bien à notre aïfe ; tout le 
refte, comme des cochons fur la paille. Nous 
avons mangé du potage & du bouilli tout 
chauds; on a un petit fourneau, on mange 
fur un ais dans Le carrofle, comme le Roi & 
la Reine ; voyez, je vous prie, comme tout 
s'eft raffiné {ur norre Loire, & comme nous 
étions grofliers.autrefois que le cœur étoit & 
gauche s'en vérité), le mien, Ou À droite à 
ou à gauche, ,eft tout plem,de vous. Si-vous 
me demandez.ce que je fais dans ce carroffe 
charmant , où je n’aipoint.de peur; jy penfe 
à ma chere fille , je m’entretiens de la tendre 
amitié .que J'ai pour lle, de celle-qw'elle à 
pour moi, des pays infinis qui nous féparent, 
de Ja fenfbilié que j'ai pour tous fes inté- 
rêts , de l'envie que j’ai.de la-revoir, de l'em- 
braîer ; je penfe à f{es’affaires , je penfe aux 
miennes; tout cela forme un peu l'humeur 
‘de ma fille , malgré l'humeur de ma mere (21) 
qui brillent tout autour de moi. Je regarde, 
j'admire certe belle vue qui fair l'occupation 
des Peinrres, Je fuis couchée de la bonté du 


(2) Voyez la Lreire du 15 Décembre 1675, T11L: 
bon 


DES — PP nc. ME 7 et ES — 


LS 
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bon Abbé, qui, à foixante-treize ans, s’em- 


MAR (AE Gite FL re LE DES FABAE a db F {1 
barque encore fur la terré & {ur l'onde pour. 
| + 34 < 't CUT NES Et SET EU NAS TEA, 
| mes affaires. Après cela je prends un livre 

LE le pauvre M. de la Rochefoucauld me 
1 F4 Aie + 4 L'94 : É.2 4: au, im ? : p3= " 

t achèter ; Ceft /a Réunion du Portugal, 
qui eft une tradu@tion de l'Italien ; l’hiftoite 
 & le ftyle font également eftimables. On ÿ 
voit le Roï de Portugal ( Sébaflien ) jeune 
& brave Prince , fe précipiter rapidement à fa 
| mauvaife deftinée :il périt dans une guerre 


lurément, une hiftoire des plus amufantes 
qu'on puifle lire. Je penfe à la Providence, 
à fes ordres, à fes conduites, à ce que je 
vous ai entendu dire, que nos volontés font 
les exécutrices de fes décrets éternels. Je vou: 
dois bien caufer avec, quelqu'un ; je viens 
d'un lieu où lon. eft affez accoutumé à dif- 
courir : nous parlons , l'Abbé & moi, mais. 
ce n'eft pas d’une maniere qui puifle nous 
divertir. Nous paflons tous Les ponts avec un 
plaifir qui nous les fait fouhaiter : il n’y a pas 
beaucoup d'ex voto pour les naufrages de la 
Loire, non plus qué pour la Durance ; il y 
| auroit plus, de raifon de craindre cette der. 
niere qui eft folle , que notre Loire. qui eft. 
fage .&. majeftueufe. Enfin , nous fomines, 
arrivés ici de bonne heure; chacun tourne, 
chacun fe rafe ; & moi, j'écris romanefque- 
ment fut lé bord dé 14 tivitte, où eft notre. 
hôtellerie , c’eft La Galere, vous ÿ avez été. 
entendu mille roffignols , j'ai penfé à 
Tome V. P 


4 


NF POTTER CE 
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ceux que vous entendez fur votre balcon. 
Je n’ofe vous dire la triftefle que l'idée de 
votre délicate fanté à jetrée fur. toutes mes 
penfées ; vous le comprenez bien , & à quel 
point je fouhaite qu’elle fe rétabliile. Adieu , 
ma très-chere, jufqu’à demain à Tours. 


A Tours , Vendredi.19 Mai. 


: Toujours, ma fille, avec.la même prof- 
périté. Je n'ai jamais rien vu de pareil à la: 
beauté.de cette route. Mais comprenez-vous: 
bien comme notre carrofle eft-:mis de travers? 
nous ne fommes jamais incommodés du So- 
leil ; il eft fur notre tête, le Levant eit à la 

auche , le Couchant à la droite, & c’eft la: 
cabane (3) qui nous en défend. Nous par- 
courons toute cette belle côte, & nous voyons: 
deux mille objets-différens qui paflent incef- 
famment devant nos yeux, comme autant.de 
payfages nouveaux ; dont: M. de Grignaa 
feroit charmé : je lui en fouhaiteroïs un feu- 
lement à l'endroit que je dirois. a 

On attendoit le lendemain de mon départ. 
la belle Fontanges à la Cour : c’eft au Che- 
valier à faire fon devoir; jerne fuis plus bonne: 
à rien du tout ; fi vous ne m'aimiez , il fau=1 
droit brûler mes miférables lettres avant que 
de les ouvrir. FAN IR 20 


: (3) C’eft ainfi qu’on nomme les bateaux qui def 


» cendent la Loire, 








De | 
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D: 











A Saumur, Samedi. 11 Mai 1680... 


N° U S arrivons ici, ma très-belle, nous 


avons quitté Tours ce matin : j'y ai laïflé 


à la pofte une lettre pour vous. Qui m'ôte-' 
roit la faculté de penfer |, m’embarrafferoit’ 
beaucoup, fur-tout dans ce voyage. Je fuis’ 


douze heures de fuite dans ce carroffle fi bien 


placé , fi bien expofé ; j'en emploie quelques- 


unes à manger, à boire, à lire; beaucoup 
à regarder , à admirer; & encore plus à rêver, 
à penfer à vous. Je fuis aflurée, ma chere 
enfant, que vous ne croyez point que ce foit 
une flatterie , c’eft une vérité ; je vous par- 


couts, je vous devide , je vous redevide ; je : 


pañle par mille endroits triftes, fâcheux , d’au- 


tres doux & fenfibles. Je penfé à votte belle 
_jeunefle, à votré fanté; de quelle ‘maniere’ 


clle «a été maltraitée; comme vous En avez 


En 


abufé , comme votre fang s’eft irrité ; nous 
ne fûmes point aflez effrayés de cette pre=" 


miere marque qu'il nous en donna, & qui 
fut le commencement de tous vos maux. 


Enfin, que ne penfe-t-on point, quand ‘on 
penfe toujours avec beaucoup de filence & - 
de Loïfir ? Je ne-vous dis point tous les pays: 


que j'ai battus, ni‘rous les chemins que fait 


mon imayination , ma lettre feroit trop lon- 
gue : ce qui eft vrai, c'eft que je trouve tou- 
jours une égale tendrefle dans mon cœur; 


J'aimerois fort à vous parler fur certains cha=. 


P ÿ 


180 Recueil des Lettres 

pitres, mais ce plaifir n’eft pas à portée d'être 
efpéré; en attendant, je penfe, donc je fuis ; 

je perife à vous avec tendreffe ; donc je vous 
aime; je penfe uniquement à vous de cette 
mañiere , donc je vous aime uniquement. Le 
bon Abbé fe porte fort bien , il eft charmé 
de cette route ; jamais on n'a fait ce voyage, 
comine nous le faifons : c’eft dommage que 
nous ne foyons un peu moïës folitaires. Je 
vous jure pourtant que je ne.fouhaite per- 
fonne, & qu'étant condamnée à m’éloigner, 
de yous, j'aime. encore mieux être toute 
feule & toute libre, & me donner entiére- 
ment à mes affaires, que d'être détournte 
fans être contente. Me voilà donc fort hien 

pour quatre ou cinq mois, puifqu'il le faut. 
J'ai bien envie que vous voyiez un peu plus. 
clair. à Mademoifelle de Grignan : pour vos. 
affaires , vous ne les voyez que trop; c'eft 
une.étrange chofe que d'avoir à réparer , fix 
mois de fuite , les dépenfes d’un hiver à Aïx ;' 
vraiment , c’eftbien pour avoir vécu. Cepen- 
dant je veux efpérer que la Providence démê- 
lera tout mieux que nous ne penfons : il æ a+ 
de certains. avenirs obfcurs ;' qui s’éclairciffent 

quelquefois tout d’un coup; ma chere en- 
fant,:vaus voyez bien ce.que je penfe & ce 
que je défire là-déflus , & vous entendez.rout, 
ce que je ne dis: pas. Mon ennui par-deflus, 
lordinaire, c’eft d’être fi. ong-temps fans 

avoir de vos lettres, cela me trouble, il part 

aujourd'hui de Paris deux paquets de vous, : 
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qui arriveront à Nantes And! , comme moi; 
voilà tout l'ordre que j'aipu donner. C’étoit 
une. folie de, prétendre attraper vos lettres ” 
en. volant » -P&r | les, villes où je ne fuis qu'un. 
moment, & où je n'arrive que comme.il plaît 
au, vent ; sil a eu jufqu’ici La derniere complai- 
fance, Da Je moyen d'y compter fûrement? 
Voilà, le bon Abbé qui vous fait, mille ami-, 
tiés.. Je lis. toujours AVEC, plaifir mon Hiftoire 
de Portugal ; ; mais je n'ai rien lu de vous de- 
puis le 28. du pañlé , cela .eft long : je.relis 
vos anciennes Jettres. Adieu , ma trés-chere, 
en voilà aflez pour aujourd’hui. 


mm 
A Pere Dim Enete au foir 12 Mai1680. 


JOus voici arrivés avec le même beau 

, ps LE même apparence de riviére ; ; 
& je crois , les mêmes roffignols. Jenen ac 
coutume point à la beauté de ce pays; vous 
en feriez Aile vous-même, comme fi vous 
ne l'aviez jamais vu. Il y a des à âgés où l’on 
ne regarde que. foï, vous n’en Avez jamais 
été fort occupée ; cependant il me femble que 
nous étions plus appliquées dans cé batéau à 
difpuer contre ce petit Comte des Chapelles ; 
qu'à regarder ces beautés _champèrres. Voici 
juftement tout le contraire ; nous fommes 
dans un profond fi filence , parfaitement à à ñn0- 
tre aile ; lifant , révant ; *admirant | Éloignés 
de toutes fortes, de nouvelles, & vivant fur 


nos DAuonE Le bon Abbé prie Dieu fans 
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cefle, j'écoute fes lectures faïntes; mais quand 
il eft dans le chapelet, je m'en difpenfe, 
trouvant que je rêve bien fans cela (1). Enfin} 
nous trouvons le moyen de pafler: douze ow 
quatorze heures fans nous défefpérer , tant 
c'eft une belle chofe que la liberté. Vous 
connoiïflez la Loire par un autre bout que 
j'honore, quoique moins beau, puifqu’elle 
ina apporté, & m'apporterà encore cetté 
chere fille (i), qui m'occupe fi tendrement: 
Je voulois voir aujourd’hui M. d'Angers (3); 
il le fouhaitoit; j’avois bien des chofes à lui . 
dire fur toutes lés fortes de malheurs dont il 
eft accablé ; mais il fait fa vifite, il n'a pas 
reçu ma lettre. Nous ferons demain tout-à- 
fait danse grand monde à Nantes ; jy trou- 
verai de vos lettres, & j’y acheverai celle-ci. 
Auroit-on été aflez cruel à Paris. pour. ne 
vous avoir point envoyé ce petit couplet fur 
M. de Dreux à il eft extrêmement job, il. for- 
toit de fa coque le jour que je fortis dé Paris. 


A Nantes, Lundi 13 Mar. 


. En vérité, voici un beau journal; j’abufe 
bien de votre amitié ;. vous voyez que jenen 
fuis que trop perfuadée : l'ennui de més dé- 
à : < é + #. * SN è Î 
tails devroit vous faire dire , comme de vos 
proceflions qui vous attirent trop de pluie, 
(1) Madame de Sévigné. ditoit que le chapeler n’é- 
toit pas üne dévotion ;- mais une diftraétron. à 
::(2) Madame de Grignan’ s’eroit embarquée plu 
fieurs fois à Rouanne, en allanr de Lyon Pariss : 
(3) Henri Arnauld , Evèque d'Angers. 
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bafla la meta de la cortefia. Nous venons! 
d'arriver. en cette ville fi bien fituée ; je ne 
puis Jamais pafler au pied d’une certaine tour 
(4); que je ne me fouvienne de ce pauvre, 
Cardinal, & de fa funefte mort , encore plus: 
funefte que vous né fauriez le penfer.: Je. 
pafle éntiérement cet article, fur quoi il y. 
auroit trop à dire ; il-vaut mieux fe taire mille. 
fois , peut-être que la Providence voudra 
quelque jour que:nous en parlions à fond. 
Nous voici donc cheztM. d'Harouïis, reçus 
&ervis comme chez nous. Je crains M. de 
 Molac qui eft ici, & qui viendra encore me 
dire vingt fois de fuite , comme il fit une fois. 
que vous y étiez; vous deviez bien m'aver- 
tir de ça, vous deviez bien m'avertir de ças 
Vous fouvient-il de cetre fottife > En latten- 
. dant, je: lis: un paquet que je reçoiside vous; 
c'eft la feule-joie que je puifle avoir ; mais ce: 
te peutrêtre! fans beaucoup.d'émotion. Cela: 
eftiattaché:a la maniere dont je vous aime, Je 
trouve y matrés-chere ; que vous écrivez trop} 
vous abufez de votre petite fanté, elle ne: 
vous durera guères , fi vous ne la ménagez 
pas: mieux ; & que vous écriviez à bride abat- 
tue; votre délicatefle. demande que vous.ob-, 
ferviez plus -de mefures.. Il eft:vrai que les: 
fujets que vous: avez traités ;«ne fouffrent pas 
"(4 La Tour du Château dé Nantes, où M. le! 
-_ Caïdinal de Retz fur conduit de Vincennes le f2 
Aoû 1654 , & d’Oùil {e fauva vers à fin du même 
Masistii k tipidlob vies‘ lt toulhsg 51 
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la main d’uné autre; mais il falloit vous repo- 
fer. Je crois qu enfin vous vous corrigerez, ÿ 
& cependant je m'en vais vous répondre. Je 
voudrois bien premiérement.que vous ne me 
mifliez point dans lé nombre de ceux que 
voüs trouvez qui fouhaitoient. votre. : départ, 
puifque rien ne peut m'être fi dur, ni, fi fen- 
fible que votre éloignement ; ÿ mais dites 
mieux, & faités- vous tout l'honneur que 
vous nérirez] c'eft ue vous aimez M. de 
Grignan, &, en édité é, il le mérite ; ; C'eft 
que vous êtes ravie de lui plaire : J'ai même 
trouvé fort fouvent que vous n’aviez pas un 
véritable répos ,, quand il étoit loin de vous. 
Il a une politefle & une complaifance plus 
capable de vous toucher & de vous menet 
aux Indes, que .toutes les autres conduites 
que l’on pourroit imaginer : en vous: faifant 
toujours la maïtréfle il eft toujours Le mat- 
tré; cette maniere lui eft naturelle; mais s’il 
y avoit un art pour menér un Cœur comme 
le vôtre, il l’auroit uniquemént trouvé. Vous 
. avez vü au travers de rs honnêtetés ce qu'il 
fouhaitoit ; vous avez été conduite par l'envie 
de lui plairé ; c’eft donca lui à décider quand 
des voyages vous, feront aufli ruineux, ou à: 
vous à dire vos raifons un peu ire fortement: ; 


ne, Vous acquirtez que trop bien. C eh pré 
prernent.caufér que tout ceci, car. c'eft une 
£hofe paflée; il s’agit de fonger à à réparer ces 


étranges 
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étranges breches. M. de Grignan m'écrit une 
lettre fort honnète,, il me fait voir qu’il ne 
veut pas que j'aie mauvaifé opinion de lui, 
& conte fi bien toutes fes raifons, qu'ilny 
a rien à lui repliquer. On travaillera à votre 
petit appartement felon vos intentions ; tout 
cela eft réglé, Les cloifons, la cheminée, le 
parquet de la chambre, les croifées. Je crois 
que c'eft aujourd’hui qu'en commence; Île 
bon du But eft furintendant de cet ouvrage. 
-I1 faut efpérer, ma chere enfant, quelque 
chofe de plus doux que d’être à cent mille 
lieues Les uns des autres, comme nous voilà 
préfentement , cela fait peur. Vous êtes bien 
heureux d’avoir donné de fi bons ordres à 
Entrecafteaux , & de voir augmenter cette 
terre; je crains bien de voir ici tout le con- 
_«+raire, Je vous en manderai des nouvelles, 
J'airelu ce matin votre lettre, & je n’ai point 
compris pourquoi vous m'enveloppez entiére- 
ment dans tout ce monde que vous dites qui 
fouhaitoit votre départ : voilà une facette que 
je ne connois point en vous ; j'aurai le temps 
de méditer là-deffus, quoique je ne fois plus 
dans un bateau. Je crois avoir mieux jugé de 
Ja véritable raifon de votre départ. Imaginez- 
vous pour vous confoler des dépenfes d'Aix, 
‘que M. de Grignan n’en auroit guères moins 
ie , S'il y avoit été fans vous ; que fon retour 
auroit couté aufli; que fi vous étiez partie 
préfentement , c’'eût été encore de la dépenfe; 
figurez-vous des habits fort honnêtes, qu'il 
Tome V, 
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auscit fallu avoir pour le mariage de Madame 
la Dauphine ; & enfin, cieft peut-être la dé- 
ciñion de la dettinée de Mademoifelle de Gri- 
gran que ce voyage ; c'eft par cette faite & 
cet arrangement que la providence l'a mar- 
qué. Voili ce qui me vient au bout de ma 
plume, pour mme confoler moi-même d’une 
chofe pañlée, fur quoi nous n'avons plus de 
droit, & fur quoi nous çcaufons pour caufer: 
c’eft aufi pour vous demander bien férieufe- 
ment, fi c’eft tout de bon que vous avez pu 
vous repréfenter que je futle contente de vous 
voir partir dans Pérat où vous étiez ; je verxai 
par-là ce que vous croyez de mon amitié, 
& de quellè façon vous accommodez des cho. 
fes fi opposées. Adieu, ma tréschere ,.je ne 
me reproche à votre égard aucun fentiment, 
qui ne foit conforme & très - naturellement 
attaché à la rendreffe que j’ai pour vous. 


A Nantes, Mardi au foir 14 Mai. 


Je reçois préfentement votre paquet; & 
quoique la pofte foit prête à partir, je ne 
puis m “empêcher de vous remercier de vos 
amitiés & de celles de Pauline. Vous étiez 
bien lafle, ma chere enfant, repofez-vous, 
crèignez de vous remettre dans un état mifé- 
raäble. Suivez les cônfeils de la Rouviere ; je 
m'en vais bien faire valoir à Madame de 
Thianges qu'il a guéri fon frere (s) : je vou- 
drois bien qu’il vous guérit auffi, Nous avons 

(5) M. le Maréchalde Vivonne, 


s'y ui FE Set SL, Led eue Rae 
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trèsbien jugé du Prieur de Cabrieres, c’eft 
le Médecin forcé Cependant Madame de 
Coulanges me mande qu'en faifant fes fa- 
gots , il a guéri Madame de Fontanges, qui 
eft revenue à la Cour, où elle reçut d'abord 
publiquement une fort belle vifite. Le Roi 
veut. que ce Prieur s’établifle à Paris ; il n'ira 
chez lui que pour revenir. La comparaifon 
de Carthage & de votre chambre, eft tout-à- 
fait jufte & belle; elle faute aux yeux; j'aime 
ces fortes de folies. Croiriez-vous que je fuis 
enfermée aujourd’hui pour écrire, & que j'ai 
refufé rudement toutes les Madames ? j'avois 
à faire réponfe à M. de Grignan, à achever 
cette lettre, fans compter mille billets à tou- 
tes mes amies qui m'ont écrit. Adieu , je vous 
en dirai davantage Samedi. Mandez moi fi 
votre voyage.ne. vous a point fait de mal; 
nous. avons fait le nôtre fans la moindre in- 
commodité. ù 
M 
A Nantes, Vendredi 17 Mai 1680. 
E vous aflure, ma fille, qu’il m'ennuie ici. 
M. de Molac, ni les Madames , qui me 
font tant d’honnêtetés, ne me confolent point 
de n’être pas dans mes bois; car je ne penfe 
pas encore à Paris. Ce font donc Les Rochers 
que je refpire, c’eft mon Rochecourbiere (1), 








(2) Grotte fort agréable , où l’on alloit fe repofer 
dans les parties de promenades qu’on faifoit à Gri- 


gnan, Vs 
Q ij 
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c'eité être dans de belles allées, 82 non pas 
dans une faufle repréfentation d’une fociété 
qui n’à rien d'agréable pour moi. Ma con- 
folation, c'eft d’être à mes Filles de Sainte. 
Marie; elles font aimables, elles ont con- 
fervé une idée de vous, dont elles me font 
leur cour ; elles ne font point folles, ni pre- 
venues, comme celles que vous connoiflez ; 
elles ne croient point le Pape (2) d’aujour- 
d'hui hérétiques elles favent leur religion; 
ciles ne jetteront point par terre l'Ecriture- 
Sainte ; parce qu'eile eftitraduite par Les plus 
honnêtes gens du monde ; elles font hon- 
eur à la grace de Jefus-Chrift; elles con- 
noiflent la Providence; elles élevent fort bien 
leurs petites filles; elles ne leur apprennent 
point à mentir, ni-à diflimuler leurs fenti- 
mens; point de coquefigrues , ni d'idolatrie ; 
enfin, je les aime; M. de Grignan les croira 
Janféniftes; & moi, je penle qu'elles font 
Chrétiennes : il y.en.a deux qui ont bien de 
lefprit. J’irai demain écrire . cette mai- 
fon, j'y dinerai Dimanche ; encore une fois, 
c’eft ma confolation. Je commence dès au- 
jourd’hui cette lettre, parce que l’on reçoit 
les lettres à dix heures du matin, & que la 
poñte repart à fix heures du foir, cela eft fort 
jufte ; & puis je m'en vais vous dire une chofe 
plaifante ; c’'eft que la premiere fois que je 
lis vos lettres, je fuis fi émue, que je ne vois 
pas la moitié de ce qui eft dedans ; en les 
(2) Innocent XI, 
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relifant plus à loifir, je trouve mille chofes 
fur quoi je veux fpailer : ; la premiere qui me 
revient, eft votre Carthage ; laiflez -nous 
faire , je vous prie, nous Pacheverons plutôt 
que la pauvre Didon n'acheva a fienne ; ; 
cette comparaifon m'a charmée. Je fuis ici 
dans l’embarras d'achever un compte de dix- 
neuf années, que mon fils r’avoit fait qu'é- 
baucher. On veut me faire paiter des lettres 
que j'ai écrites, pour des quitrances : ricien 
une pitié que hé fibeliés-oû die illé Frates 
de refte jettent un mauvais payeur. Nous 
avons tout arrêté : nous efpérons à de cer- 
tains lods & ventes d’une terre qui releve de 
nous ; nous voulons deux mille francs tout à 
Dhéute. Nous avons bien des gens qui nous 
confeillent ; tout ce qui me fiche c'eft de 
faire du mal: mais quand je joue à noyer, 
& que.je me demande lequel jé noie de M. 
de la Jarie ou de moi, je dis fans balancer’, 
que c'eft M. de la Jarie, & cela me dune 
du courage. Voilà, ma: pauvre enfant, les 
nouvelles dont je puis remplir mes lettres: 
quand je fonge coibien dés! dvails de cette: 
nature, qui font dans les vôtres , me touchent 
fediblastène ; je m'imagine que vous êtes de 
même pour moi ; & je ne crois pas qüe vous 
vouliez que je metre votre amitié à plus haut 
prix. La vie eft ici à fort bon marché ; fi cé 
toit La même chofe à Aix, vous n’auriez pas 
tant dépenfé hiver dernier ; c’elt encore une 
belle. circonfiance.quevtout yfoit Goiine à 


Qi 
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Paris, voilà une heureufe refflemblance. Vous 
avez raifon de trouver plaifant qu'en blâmant 
l'excès de votre dépenfe , 6n trouve à dire à 
la frugalité de vos repas ;. vons avez très-bien 
fait de ne pas les augmenter ; vous avez un 
fi grand air , que vous trompez les yeux ; car 
votre Intendant jure qu'on ne peut pas faire 
une meilleure chere, ni plus grande, ni plus 
polie. C’eft une chofe étrange que cinquante 
domeftiques ; nous avons eu peine à les comp- 
ter. Pour Grignan, je ne comprends jamaïs 
comment vous pouvez y fouhaiter d'autre 
monde que votre famille. Vous favez bien 
que quand nous étions feuls, nous étions 
cent dans votre Château; je trouvois que c’é- 
toit aflez. Il ne faut pas croire que l'excès 
du nombre ne vous Ôte pas toute la douceur 
& le foulagement du bon marché & des pro- 
vifions : c’eft une chofe que vous n'avez ja - 
mais voulu comprendre; mais votre arithmé- 
tique , en vous faifant doubler par quatre le 
nombre de vos bouches, vous les fera voir 
auffi cheres qu'à Paris Donnez à tout cela 
quelques memens des réflexions , dont vous 
vous creufez la tête dans votre cabinet; je 
vous recommande à vous-même dans cette 
retraite. Vos réveries ne font jamais agréa- 
bles , vous vous les imprimez plus fortement 
Wune autre: vous favez l'effet de ces épui- 
re & le beloin que vous avez d’être 
quelquefois fpenfierata ; rien n’eft fi (ain aux 
perfonnes délicates : vos Icétures même font 
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trop épaifles, vous vous ennuyez des hiftoi- 
res & dé tout ce qui n'applique point; c'eft 
un malheur d’être fi folide & d’avoir tant d’ef- 
prit, on ne s’en porte pas mieux, Ma fanté 
me fait honte; il y a quelque chofe de fot à 
fe porter aufli-bien que je fais; ceta eft en- 
core au-delà de Ia médiocrité de mon efprit; 
je trouve quelquefois que je mériterois, au 
moins, quelque légere incommodité; je vou- 
drois, pour votre fouligement & pour mon 
honneur , avoir quelques-uns de vôs maux; 
quand jy penfe, je vous afluré que je fuis 

‘étonnée que la bonté de mon tempérament 
puifle foutenir l'inquiétude que j'en ai. Je ne 
vous ai point dflez dit comme j'aime Pauline, 
ni combien je la trouve jolie, aimable, vive 
& naturelle; ce feroit grand dommage fi 

. elle fe gâtoit, & jé vous confeille de ne point 

la féparer dé vous. Il me femble que le Mar- 
quis ne m'aime plus. 


Samedi 18 Mai, 


Vous voulez que je n’aie plus d'inquiétude 
de votre fanté ; feroit-il poflible que vos in+ 
commodités fuflent venues à léur période ? 
Je n'ofe ; en vérité, me Æattér de cette penfée 
“qui m adouciroi: tout le refte. Je coriprends 
qu'en éffet vous perdez un peu que je ne fois 
plus à Paris; mon commerce eft exa@, & je 
ne fais point de nouvelles des rues : ileft tout 
na:urel qué les Grighans n'aient päs les mê- 
mes foins que moi, Je comprends auffi foic 

iv 
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bien la néceflité de vos dépenfes d'Aix. Je 
me fuis dit tout ce que vous me dites; mais 
c'elt pour entendre vos raifons qu'on vous 
en parle. Je me doutai que la mort de cette 
mere de Madame de Dreux , vous frapperoit 
l'imagination ; je me repentis de vous l'avoir 
écrite, mais j'en étois fi pleine moi-même, 
qu'il n'y avoit pas moyen de n'en taire. 

Vous croirez peut-être, fur ce que je vous 
ai dit que vous aviez trop d’efprit, que je 
vais difant une, fottife, qui feroic d’affurer 
comme une bufe , que ma fille eft malade, 
parce qu'elle a trop d’efprit; ah! vraiment 
je ne dis point de ces fadaifes-là : je vous ai 
écrit ce que j'en penfe tout bonnement , & 
cela derneure entre nous ; c'ett que l’on caufe 
fur cela, comme on fait avec Madame de la 
Fayette de fa fanté ; elle avoue tout franche- 
ment qu'elle ne fonge qu’à fe rendre bête, 
en ôtant de fon efprit autant de penfces que 
lon tâche ordinairement d'y en mettre; elle 
ne difpute point que fon efprit ne lui fafle 
du mal, ainfi que toute forte d'application ; 


elle sexempte de tout: je vous fouhaitercis, 


fur cela, comme elle. L'affaire de M. de 
Luxembourg s’elt, comme vous voyez, aflez 
bien tournée. On vous envoie fon Intendant 
à Maifeille ; ce fera une chofe bien nouvelle 
pour lui que l'habit dégingandé de Galérien, 
après avoir pañlé fa vie fous un chapeau de 
caftor, avec le manteau noir fur les épaules, 
enfin , il eft condamné, il a fait amende bo- 
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norable #imais il a juftifié fon Maïtre : tour 
ce que l'on peut dire la-deffus, c’eft que c ’eft 


| affurément un très-bon outrès-mauvais valet; 


il n'y a pas moyen de me contefter ce FR 
cours. I y auroit extrêmement à caufer, 
raifonner, à admirer fur tout cela. 

Je lis mon petit livre de la Réunion du 
Portugal ; je vous l’enverrois, fi j’étois dans 
votre continent ; 5 mais il me fnble que je ne . 
fuis plus à portée de rien. Cette Hifioire eft 
écrite en Italien par un à Et Génois 
nommé Coneftage, homme de grande répu- 
tation ; & c’elt un ami du Cardinal d'Eftrées 
8e de Madame de la Fayette, qui l'a traduite; 
elle fe laifle lire en perfe@tion. Adieu, ma 
très-belle & très-aimable , voilà ma the de 
Provence achevée , elle fait bien fe faire céder 
la place ; j'irai pire tantôt des billets chez 


nos Sœurs. Vos lettres me fervent d'entretien 


d’un ordinaire à l’autre ; c’eft vous qui me 
parlez, & c’eft moi qui vous embrafle mille 
fois avec une tendrefie qui ne peut fe repré- 
fenter. 


QE 
A Nantes, Lundi 10 Mai 1680. 


1: y a huit jours que je fuisici; je ne m'y 
amufe pas affurément, Nous allons demain 
à la Seilleraie : ce lieu eft devenu tout joli, 
depuisque vous n’y avez été; je n'y po 
point , j y mene une jeune fille qui me plaît; 
c'eft une Âgnés, au moins à ce que je pen- 
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fois; & j'ai trouvé tout d’un coup: qu'elle 4 
bien de lefhrit, & une envie immodérée d’ap- 
prendre ce qui peut fervir à être une perfonne 
honnête, éclairée & moins fotte qu'on ne 


left en Province ; elle m'en a touchée le 


cœur ; fa mere eft une dévoté ridicule. Cette 
fille a fait de fon Confefleur tout lufage 
qu'on peut en faire : c’eft un Jéfuite qui a 
beaucoup d’efprit; élle Pa prié d’avoir pitié 
d'elle ; & fon efprit eft téllement débrouillé , 
qu'elle n’eft ignorante fur rien, Tout cela eft 
caché fous un beau vifage , fous une modef- 
tie extrême , fous une timidité naturelle , 
fous une jeunefle de dix-fépt ans. Je nai 
Jamais vu , ni mieux chanter, ni mieux en- 
tendre les airs de l'Opéra. Elle eft parente du 
Premier Préfident, alliée de M, d'Harouis : 
je voudrois bien qu’elle fûtà la place de 
Mademoifelle du Pleffis pour jufqu’à la Touf- 
faint feulement ; elle voudroit bien aufli que 
fa mere me reflemblât, 


Garenne nee ON me nee 5, 
A Nantes , Samedi 2$ Mai 1680. 


TN attendant vos lettres , je m’en vais un 

peu vous entretenir. J'efpere que vous 
aurez reçu une fi grande quantité des mien- 
nes, que vous ferez guérié pour jamais des 
inquiétudes que donnent les retardemens de 
la pofte. Pour moi, ma très-chete, il me 
femble qu'il y a fix mois que je fuis ici, & 
que le mois de Mai n’a point de fin. Vous 
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fouvient-il des fantaifies qui vous prenoient 
| quelquefois de trouver qu’il y a des mois qui 

ne finiflent point du tout > Je n’érois point de 
cet avis, quand j'étois avec vous ; ma dou- 
leur éroit de voir courir le temps trop vite. 
Me voilà dans l'admiration du joli mois de 
Mai ; que n’ai-je point fait ? que n’ai-je point 
vi? que h'ai-je point rêvé? & J'arriverai en- 
core aux Rochers avant qu'il finifle. Mon fils 
avoit fort envie que nous allaffions à Bodé- 
gat, où, effeétivement, nous avons beau- 
coup d’affaires : mais il défiroit, fur-tout, 

ue j'allafle chez Tonquedec : comme je ne 
dis point fi touchée de cette vifite , je la 
differe jufqu’au temps où je ferai peut-être 
oblisée d’aller à Rennes pour voir M..& 
Madame de Chaulnes. Je m'en vais préfen- 
tement aux Rochéers, où je ferai venir tous 
mes gens de Bodégar. Vous allez me deman- 
der fi perfonne ne pouvoit agir ici pour 
moi, je vous dirai que non ; il a fallu ma pre- 
fence & le crédir de mes amis; cela m'a un 
peuconfolée, joint au plaifir de pañler une 
partie de mes après-dinées avec mes pauvres 
filles de Sainte-Marie, Je leur ai fait prêter 
un livre, dont elles font charmées; c’eft la 

Fréquente (1) ; mais c'eft le plus grand fe- 

cret du monde. Je vous prie de fire la feconde 

partie du fecond traité du premier tomedes 

Effais de Morale , je fuis aflurée que vous Le 

(1) Le livre de La fréquente Communion, de M. 

Arnaud, 
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connoïflez ; ; mais vous ne l'avez peut- -êtrepas - 
rémarqué ; c’eftde la foumiffion à da volonté 
de Dieu. Vôbs voyez comme il nous s la repré- 
fente fouveraine , faifant tout, difpofant de 
tout, réglant ot , je m'y tiens : voilà ce 
que j'en crois; & fi, en tournant le feuillet, 
ils veulent dire le:concraire pour ménager la 
chevre & les choux , je les traïterai fur cela 
comme ces ménageurs politiques ; ils ne me 
feront pas changer:; je fuivrai leur exemple ; 
car ils ne changent pas d’avis pour changer 
de note. Nous fûmes dîner l’autre jour à da 
Seilleraie, comme je vous avois dit : mon 
Agnès fut ravie d’être de cette partie , quoi- 
qu fie yedtquelebon Abbé & l'Abbé de Bruc : 
elle a dix- neufans, mon Agnès, & n’eft pas 
fi fimple que je penfoisis elle a plus que le 
défir d'apprerdre ; elle fair aflez de chofes : 
c'eft comme vous difiez de Marie à Gaia 
guan , elle fe doute dece qu’on veut lui dire, 
elle eft aimable. Le Confeffeur qui la gou- 
verne , la fait communier deux fois la femai 
ne : bon Dieu , quelle profanation ! elle eft 
de tous les plaifirs, quand “elle peut en être; 
& du moins , ellele défire toujours, & c’eft 
affez pour n'être pas dans un ufage fi fami- 
lier. Elle à lu tout ce qu'elle à pu attraper de 
romans , avec tout le goût que donnent la 
difficulté & le plaifir de tromper. Vraiment, 
fi je voulois rendre une fille galante , je ne lui 
fouhaiterois qu’une mere & un Cohféfleër k 
comme elie en a. Ma fille, je vous parle de 
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Nuñtes, en attendant les lettres de Paris. Il 
y à iciune efpece d’Intendante, qui ne left 
| point pourtant ; c’eft Madame de No... elle 
eft fille de Madame de Br... elle a dix-fept 
- ans, & faitla fotte & l'entendre, Son mari 
| eft de la vraie maifon de Be... il n’eft pas ici; 
| fa femme fair la belle, & croit que c’eft mon 
devoir de l'aller voir, je n'ai re 4 compris 
| pouiquoi; & en attendant qu'elle me mon- 
| tré par où, je m'en vais aux Rochers : cela 
feroit bon pour Madame de Molac; ce n’eft 
pas une«dificulté ; elle eft à Paris, fon mari 
(2) l'eft allé trouver. 
: «Voilà vos lettres du 15 de ce moisinfinis 
car il eftyrai que je n'en ai jamais trouvé un 
pareil. Vous avez reçu toutes Les miennes ; je 
vous conjure demêtre point en peine fi vous 
n'enrecevez paswvous voyez: bien que cela 
dépend de larrangement de certains momens 
de la pafte} qui-peuvent très-fouvent man- 
quer;; jufqu’icije nai pas fujet de m'en plain. 
dre, je ne reçois vos lettres que deux joufs 
plus tard qu’à Paris : c'eft tout ce qu’on peut 
ménager fur une diftance auf extrême que 
celle-ci, Vous dites que je n'en fuis point 
touchée; cela eft d’une perfonne qui eft en- 
gore plus:loin de moi que je ne penfois, qui 
m'a tout-à-fait oubliée, qui ne fais plus la 
mefure de mon attachement ; ni la tendrefle 
de mon cœur, qui ne connoit plus cette foi-- 


{2) M. de Molac éroit Gouverneur des Ville & 
Château de Nantes. 
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bieffe naturelle , ni cette difpofition aux lat- 
mes , dont votre fermeté & votre philofo- 
phies fe font fi fouvent moquées. C’eftà moi 
à me plaindre ;. je ne fuis que trop pénétrée 
de tout cela ; & avec toute ma belle Provi- 
dence que je comprends fi bien , je ne laifle 
pas d'être toujours afligée de ces arrange- 
mens au-delà de toute raifon. Une paix en- 
tiere, une {oumiffion fans murmure eft le 
partage des parfaits ; tandis que la connoif- 
fance de cette Providence & du mauvais ufage 
que j'en fais, ne m'eft donnée que pour ma 
peine & pour ma pénitence. Vous dites qu'on 
veut que Dieu foit l’auteur de tout ce qui 
arrive ; lifez , lifez ce Traité que je vous ai 
marqué, & vous verrez qu'en effet c’eft à 
Dieu qu'ilfaut s'en prendre mais avec refpeét 
& réfignation ; & les hommes {ur qui nous 
arrêtons notre vue , il faut les confidérer 
comme les exécuteurs de fes ordres, dont il 
fait bien tirer la ‘fin qu'il lui plat. C’eft 
dinfi qu'on raifonne, quand on leve les yeux; 
mais ordinairement on s'en tient aux pauvres 
petites caufes fecondes , & l’on fouffre avec 
bien de limpatience ce qu'on devroit rece- 
voir avec foumiflion : voilà le miférable état 
où je fuis; c'eft pour cela que vous n'avez 
vue me repentir, m'agiter & m'inquiéter tout 
de même qu'une autre. Je penfe, comme 
vous , que toutes les philofophies ne font 
bonnes, que quand on n’en a que faire. Vous 
me priez de vous aimer davantage, & tou- 


4 





de Madame de Sévigné, 199 
jours davantase ; en vérité, vous nembar- 
| rafez : je ne fais point où l'on prend ce dé: 
 gré-la ; ileft au- deffus de mes connoïffances : 
| mais ce qui-eft bien à ma portée , c'eft de ne 
| vous être bonne à rien; c’eft de ne faireaucun 
| mfage , qui vous fait utile , de la tendretfe que 
j'ai pour vous; c'eft de n'avoir aucun de ces 
tons fi défirés d’une mere , qui peut retenir, 
| qui peut foulager , qui peut foutenir : ah ! 
| voila ce qui me défefpere, & qui ne s'accorde 
| point du tout avec ce que je voudrais. 
| = Madame dela Fayette ne fe confole point; 
| malgré les agrémens qu'elle trouve encore 
| pour fon fils (3) ; fon cœur eft bleffé au-delà 
même de ce que je croyois. Elle a été remer- 
cier Le Roï, qui la reçut à merveille ; & ce- 
peodant , elle n’y put durer; elle revint cou. 
cher à Paris. Madame de Vins m'eft revenue 
à la penfée, comme à vous, fur ce féjour 
de Fontainebleau, où elle étoit fi agréable. 
ment l’année pañiée. Elle a mille honnêterés 
pour moi; & , en vérité , je fuis touchée de {oh 
mérite & de fon malheur ; elle eft plus tom- 
bée qu’une autre ; elle ne peut plus fouffrir 
tous ces pays où elle n’eft plus ; elle fe ren. 
ferme uniquement dans fa famille, & dans 
les procès dont elle eft bien plus accablée 
que jamais, Je crois que je lui étois aîlez 
bonne à Paris; je [a mettois au premier rang 
de mes devoirs, & par mon inclination, & 
par l’état de fa fortune. Nous nous écriyons 
* (3) Voyez la Letire du 6 Mai , page 166, ; 
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de vous; elle me mande qu’elle eft notre 
entrepô: : je me tiens honorée de fon com- 
merce & de fon amitié, Vous m'avez réjouie 
en me parlant de ces Carmélites, dont les 
trois vœux font changés en trois chofes tout- 
à-fait convenables à des Filles de Sainte-Thé- 
refe , l’intérée, l’orgueil & la haine, 

Madame la Dauphine dit qu’elle n'a vu 
à Paris que des têtes, & le haut des arbres 
des Tuilleries ; elle ne fe brouille pas à la 
Cour par un tel difcours. Il y eut, l'autre 
joûr, une extrême brouillerie entrele Roi & 
Madame de Montefpan : M. Colbert travailla 
à léclaircifiement, & obtint avec peine que 
Sa Majefté feroit medianoche, comme à lor- 
dinaire; ce ne fut qu'à condition que tout 
le monde yentreroit. La belle Fontanges 
cftretombée dansfes maux; le Prieur (4) va 
recommencer fes remedes ; s'ils fontinutiles, 
il pourra bien retourner à /es fagots. La Tro- 
che m'écrit de bonnes lettres; fon fils eft té 
moin de bien des chofes; mais ce feroitune 
raillerie de vous envoyer des nouvelles, tan- 
dis que vous avez un frere & un beau-frere 
à la Cour. Vous vous moquez de trouver que 
votre frere devroit me préférer, j'en ferois 
bien fâchée ; il eft à propos qu'il ne manque 
point à cette force de devoir; il viendra me 
trouver , quand le Roi fera fon voyage. 
Adieu, ma très-chere : vous êtes trop aima- 


(4) Voyez la Lertre du 26 Avril, page 152 , & la 
Lettre du 6 Mai page 168. 
| ble 








de Madamé de Sévigné, “ot 
ble de préférer tous Les riens & tous les dif- 
cours de Pilois ($),rque je vais vous man- 
der; à toutes: les nouvelles du monde : je 
-vous le rends bien les détails de Grignan me 
font plus. chers Ique toutes pk rélations de 
Fon tainebleau. ! | 
Ne vous preflez point pour cette satire de 
Ja Princefle de Tarente, elle n’eft peur être 
| pas encore à Vitré. Pavilion d'époufer le 
|. Prince de Dannemarck n’a pas duré long: 
_ temps il eft échoué beaucoup d’autres. ma: 
riages depuis: Elle n'eft que du trois ‘au quat 
tre avec Madame la Dauphine, il faut être 
fonnéveu.ou fa niece, pour qw'elle compté 
cela pour quelque be Elle a eu feulement 
deux. Bavieres Palatines dans fa maifon , & 
deux Eleéteurs Palatins ont époufé des Hef 
fes; 3: mais cela n'eftrien, « 


ae 07e in La st 
"dé Way Fe lau for, 27 Mai 1680: 
Ke vous écris ce foir, parce que , Dieu 

merci , je m'en vais demain dès te grand 
matin ; & même je n ’attendrai pas vos létrres 
pour y faire xéponfe ; je laiffe un homme à 
cheval-pour me des apporter à la:dinée , & je 
laifle ici cette lettre qui païtira ce foir ; afin 
qu'autant que jesle: puis, il y ait rien de 
déréglé dans notre commerce.-J'écris aujour- 
d'hui comme Arlequin, qui'ré bond avant 
que d’avoir reçu la lettre. Je fus hier au Bu- 


(5) Jardinier des Rochers, 
Tome F, R 
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ton, j'en revins le foir ; je penfai pleurer em 


voyant la dégradation de cette terre : il y 
avoit les plus vieux bois du mode; mon fiis 
dans fon dernier voyage y à fait donner les 
derniers coups de coignée, Ila encoré voulu 
vendre un petit bouquet, qui faifoit une aflez 
grande beauté ; tout cela eft pitoyable ; il en 
a rapporté quatre cens piftoles ; dont il n’euc 
pas un fol un mois après : il éft impofhible de 
comprendre ce qu'il fair, ni ce que fon voyage 
de Bretagne lui a couté, quoiqu'il efit ren 
voyé fes laquais & fon cocher à Paris, & qu'il 
n'eût que le {eul Zarmechin dans certe Ville 
où il fut deux mois. Iltrouve l'invention de 
dépenfer fans paroître , de perdre fans jouer ; 
& de payer fans s'acquitter ; toujours une 
foif & un befoin d'argent, en paix comme 
en guerre; c'eft un abymie de je ne fais pas 
quoi, car il n’a auçune fantaifie ; mais fa 
ain eft un creufet, où l'argent fe fond. Ma 
fille, il faat qué vous etfuyiez rour ceci. Tou- 
tes ces Dryades affigées que je vis hier, tous 
ées vieux Sylvains qui ne favent plus où fe 
retirer , tous ces anciens cotbeaux établis de- 
puis deux cens ans dans l'horreur de ces bois ; 
cés chouettes qui dans cetreobfcutité annon- 
goient , par leurs funeltes eris , le ialheur de: 
tous. lés hommes; tout céla mé fit hier des 
plaintes qui me toucherent fenfiblement le 
cœur; & que fait-on même, ff plufieurs de 
ces vieux chênes n’ont point parlé, comme 
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celui où étoit Clorinde (1)? Ce lieu étoit 4# 
luogo d’incanto , s'il en fut jamais : j'en révins 
donc touté trifte ; le fouper que me donna Îe 
Premier Préfident ne fut point capable de me 
réjouir. Il Faut que je vous conte ce que c’eft 
qué ce Premier Préfident ; vous croyez qué 
c'eft une baïtbe fale & un vieux fleuve, com- 
me votre R ... point du tout, c’éft un jeune 
homme de vingt-fept ans, neveu de M. d'Ha- 
rouis, un petit de ia Bunelaie, fort joli, qui 
a été élévé avec le petit de la Seilleraié (2), 
que j'ai vu mille fois, fans jamais imaginer 
que ce pur êtré un Magiftrat; cependant il 
l'eft devenu par fon crédit; & moyeñnant 
quarante mille francs, il a acheté toute l’ex- 
périence néceflaire pour être à la tête d’une 
Compagnie fupérieure , qui eft la Chambre 
des Comptes de Nantes : ii a de plus époufé 
une fille qué je connois fort, que j'ai vué 
pendant cinq femaines tous les jours aux 
Etats de Vitré; de forte que le mari & l4 
femme font pour moi un jeune petit garçon 
que je ne puis refpeéter, & une jeune pétité 
Demoifelle que je ne puis honorer. Ils font 
revenus pour moi dé là campagne où ils 
étoient, ils ne mé quittent point. D'un autré 
côté, M. de No.. vint me Voir Samédi, en 
arrivant de Breft : cet civilité m'obligea 
_{1) Voÿez le Chant tréizieme dé la Jérufalem 
délivrée du Tañe, 
* (2) Fils de M, d'Harouis. 
R ij 
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d'aller le lendemain chez fa femme (3), elle 
me rendit ma vifite dès Le foir; & aujour- 
d'hui ils mn ont donné un fi magnifique repas 
en maigre , à caufe des Rogations , que le 
moindre poiffon paroil Toit La. Signora Ba- 
lena. J'ai été de-là dire adieu 2 mes pauvres 
fœurs ( de Sainte-Marie ) que je laifle avec 
un très-bon livre. Jai pris congé de la belle 
prairie. Mon Agnès pleure quañ mon départ; 
& moi, ma très- belle , je ne le pleure point. 
JE re ravie de m'en aller dans mes bois; 
j'efpere au moins en trouver aux Rochers, 
qui ne font point abattus. Voili toutes les 


inutilites que je puis vous mandetr aujour- 
d'hui. 


re eee me EE 
Aux Rochers , Vendredi 31 Mai 1680. 


Q Uorque cette lettre ne parte que Di- 
manche , je veux la commencer aujour- 
d'hui , afin RS dater encore du mois de Mai: 
je be que celui de Juin ne me paroifle en- 
core aufh lons; je {uis aflurée , au moins, 
de ne pas voir ji r fi beaux pays. Il y a un mois 














u'il pleut tous les jouts ; ce font vos prieres. 
P 


.qui nous ont attiré cet excès. Que ne laiflez- 
vous un peu faire à la Providence? tantôt de 
la pluie, tantôt de la fécherefle , vous n’êtes 
jamais contens. J'en demande pardon à Dieu ; 
mas cela fait fouvenir de Jupiter dans Lucien, 
qui eft fi fatigué des demandes importunes 


(3) Voyezia Lettre du 25 Mai , page 194 
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des mortels , qu’il envoie Mercure pour don- 
ner ordre à tout, & pour faire tomber en 
Egypte dix mille muids de grêle, afin de ne 
plus en entendre parler. Je ne vous obligerai 
plus de répondre fur cette divine Providence 
que j'adore, & que je crois qui fait & ordonne 
tout : je fuis aflurée que vous n'oferiez traiter 
cette opinion de Myftere inconcevable avec 
les Difciples de votre pere Defcartes ; ce qui 
feroit vraiment inconcevable, ce feroit que 
Dieu eût fair le monde fans régler tout ce qui 
s y fai : les gens qui font de fi belles reftric- 
tions & con:radictions dans leurs livres, en 
parlent bien mieux & plus dignement , quand 


Î 
ils ne font pas contraints , ni étrangiés par La 


politique. Ces coupeurs de bourfe font bien 
aimables dans la converfation ; je ne vous les 
nommois point, parce qu’il me fembloit que 
vous deviniez le principal : les autres, c'eft 
l'Abbé du Pile & M. du Bois, que vous con- 
noïtlez &, qui a bien de l'efprit; le pauvre 
Nicole eft dans les Ardennes, & M. Arnauld 
fous terre, comme une taupe, Mais voyez, 
ma très-chere, quelle folie, & où me voilà! 
ce n'eft point de tout cela que je veux vous 
parler, j'admire comme je m'égare. Je veux 
yous conter comme je reçus votre lettre à la 
dinée, le jour que je partis de Nantes ; & que 
n'ayant que cette maniere de vous entendre 
à mille lieues de moi, je me fais de cette lec- 
ture une forte d'occupation que je préfere à 
tout. Nous ayons trouyé les chemins fort 
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raccommodés de Nantes à Rennes, par l'ot- 
dre de M. de Chaulnes : mais les pluiés ont ! 
‘fait, comme fi deux hivers étoient venus Puün 
fur l'autre, Nous avons toujours éré dans les : 
bourbiers & dans les abymes d’eau : nous . 
n'avions ofé traverfer par Château-Briant, 
“parce qu'on n’en fort point. Nous arrivâmes à 
Rennes la veille de 'Afcenfion ; cette bonne 
Marbeuf vouloit m'avaler, & me loger, & 
‘me retenir ; je ne voulus, ni fouper , ni cou- 
-cher chez elle : le lendemain , elle ne donna 
-un grand déjeuner-dîner , où le Gouvernieut, 
& tout cé qui étoit dans cette Ville, vint me 
voir. Nous partiinés à dix héures, & tout le 
monde mé difant que j'avois trop de temps, 
que les chemins étoient commé dans cette 
chambte ; car c’eft toujouts la comparaïfon ; 
ils étoient fi bien comme dans cette chambre, 
Que nous n'artivämès ici qu'après ininuit, tou- 
jouts dans l’eau ; & dé Vitré ici, où j'ai été 
mille fois, nous ne les réconnoifhons pas: 
tous les pavés font devenus imptaticables , les 
bourbiers font enfoncés, les hauts & bas, 
plus haut & bäs qu'ils m'étoient ; enfin, 
voyant que nous ne voyions plus rien, & 
qu'il failoit tâtér le chemin, notts envoyons 
demander du fecours à Pilois; il vient avec 
une douzaine de gars ; les uns nous ténoiént, 
les autres nous éclairoient avec plufieurs bou 
chons de paille, & tous parloïènt fi extrème- 
ment Breton , qué nous pâmions de rire. En- 
fin, avéc cetré illuminatioh, fous atrivâmes 
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Ÿ ici, noschevaux rebutés, nos gens tout trem- 
qpés ; mon  carrofle rompu ; & nous aflez fa- 
| tigués : nous mangeâmes peu, nous avons 
beaucoup: dormi ; & ce matin nous nous fom- 
mes-trouvés aux Roôchers ; mais encore tout 
{ gauches & mal rangés. J'avois envoyé un 
| laquais, afin de ne pas retrouver ma pouf- 
fiere depuis quatre ans, nous fommes au 
moins proprement. Nous avons été régalés de 
bien des gens de Vitré , des Récollets, Mat 
demoifelle du: Pleflis en larmes de fa pauvre 
mere ; & je n’ai fenti de joie, que lorfque tour 
s'en eft allé-à fix heures , &: que je fuis de: 
meurée un peu de temps dans ce boisavec mon 
ami Pilois. Ceft une très-belle chofe que ces 
allées. Il y en a plus de dix que vous ne con+ 
noiflez point. Ne craisnez pas que je n'ex- 
pofe au ferein ; je fais ? trop combien vous en 
feriez fichée. Vous me dires toujours que 
Vous vous portez bien, Montgobert le dir 
aufli ; cependant je our que la penfée de 
vous plonger deux fois le jour dans l'eau du 
Rhône ; ne peut venir que d’une perfonne bien 
échanfféé ; jé vous confeille, au moins, mæ 
chere hÉatie , de confulter un auteur fort 
grave, pour établir Popinion probable que le 
bain foit bôwàla poitrine. Je fastémoin du mal 
vifible que vous firent les demibains; c'étoit 
pourtant de l’avis de Fagon. Vous avez eu be- 
foin d’avoir de la force pour foutenir l'excès du 
monde que vous avez eu : vingt perfonnes 
d'extraordinaires à table , font mal à l'imagi- 
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mation. Voilà ce que Corbinelli appelloit des 
trains qui arrivoient; il {e trouvoit preflé dans 
la galerie, & ne-faluoit,; ni ne-connoifloir 
perfonne : en vérité , votre hôrellerie.eft coute 
des plus fréquentées; c’eft un beau débris.que 
celui qui fe Fait dans ces occafions.- Vous {ou 
vient-il, ma fille, quand nous avions iti tous 
ces. Fo.... & que nous attendions avec tant 
d'impatience l’heureux & précieux moment de 
leur départ? quel adieu gai nousileur faifons 
intérieurement? quelle crainte qu'ils nesceés 
daffent aux faufles prieres que nous leur fais 
fions de demeurer? quelle douceur & quelle 
joie, quand nous en étions délivrés? & comme 
nous trouvions qu'une mauvaife compagnie 
étoit bien meilleure qu’une bonne , qui vous 
laifle affigée , quand elle pat; au lieu que 
l'autre vous rafraïchit le fangs &- vous faic 
refpirer d’aife ? vous-avez fenti ce délicieux 
état. Je vous gronderois de m’avoir écritune 
fi grande lettre de votre écriture, fans que 
j'ai compris que cela vous étoit encore moins 
mauvais que de foutenir [a converfation Celle 
de M. de Louvois avec M. de Vardes a füit 
du bruit; on me la mande de Paris, & qu'ib 
quitta les Grignan & les Montanegre pour. 
cet exilé.On croit qu’il ya quelque Ambaïñfade 
en campagne , dont fes enfans font fort 
effrayés par la crainte de la dépenfe. Je vois 
pourtant que M, de Grignan a été fort bien 
traité de ce Miniftre; ce voyage ne pouvoit pas 
s'éviter : il a encore plus couté à Montane-, 
gre 





nn 7”, 
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 gre (1). Je trouve bien honnête & bien noble 
{ de ne point avoir paru fâché de fon dîné 
{ perdu: je ne fais comment on peut donner 
{ de ces fortes de mortifications à des gens qui 
{ jettent de l'argent , & qui fe mettent en pieces 
het vous faire honneur. 

Madame de Coulanges memande que Ma- 
| désie de Maintenon a perdu une canne con- 
® tre M. le Dauphin, c'eft Madame de Coulan- 
| ges qui l’a fait faire: la pomme eft une gre- 
made d’or & de ‘rubis ; la couronne s'ouvre; 
‘on voit le portrait de Madame la Dauphine, 
& au-deflous, #/ piu grato nafconde. Clé- 
ment avoit fait autrefois cette devife pour 
vous; ce qui paroifloit une exagération à 
votre égard , eit une-vérité toute Faire pour 
cette Princeffe. Cette belle Fontanges efttou- 
jours aflez mal. Mon fils dit qu'on fe divertit 
fortà Fontainebleau. Les Comédies de Cor- 
mneiïlle charment toute la Cour. Je mande à 
mon fils que c’eft un grand plaifir d’être obligé 
d'y être, & d'y avoir un Maître, une place, 
une contenance; que pour moi, ‘fi j'en avois 
eu une , j'aurois fort aimé ce pays=à; ; que ce 
n’étoit que par ne point en avoir que je m'en 
étois éloignée; que cette efpece de mépris 
étoit un L TEEX & queJe me vengeois à en 
médire , comme Montagne de la jeunefle ; 
que j'admirois qu'il aimät mieux pañler fon 


(1) Monfeur de Montanegre commandoir en 
Languedoc, comme Monfieur de Grignan en Pro- 
vence. 


Tome V. S 


à 


210 Recueil des Lettres 





après-dinée , comme Je fais, entre Mademoi- 
{elle du Pleflis & Mademoifelle de Launaie, ! 
qu'au milieu de tout ce qu'il y'a:de beau & ! 
de bon. Ce que je dis pour moi, ma belle, ! 
vraiment je le dis pour vous; nelcroyez pas 
que fi M. de Grignan & vous, étiez placés 
comme vous Le méritez, vous ne vous ac- 


-commodafiez pas fort bien de cette vie : mais 


la Providence ne veut pas que vous ayez 
d’autres grandeurs , que cellesique vous avez. 
Pour mot ; j'ai vu des momens où il ne s’en 
falloit rien que la fortune ne me mit dans la 
plus agreable fituation du monde; & puistout 
d'un coup , c'étoient des prifons &:des exils 
(2). Trouvez-vous que ma fortune ait été 
fort heureufe? je ne laïfle pas d'en êtrecon- 
tente ; & f1 j'ai des momens de murmure , ce 
n'eft point par rapport à moi. Vous mepei- 
gnez fort agréablement la conduite des re- 
gards de Madame D’'*; c’eft:une économie 
envers.fes amans , qui feroit digne d'Armide. 
Vous vous doutiez bien que M. Rouillé (3) 
ne retourneroit :pas, j'en fuis fâchée, & le 
ferois encore plus, fi je ne croyois vos féjours 
de Provence finis. Ainf vous aurez peu-d’af- 


- faires avec lui; s'ily avoit quelque chofe à 


démêler dans l'Affemblée , M. le Coadjuteur 
vous en rendroit bon compte en l’abfence de 


M. de Grignan. 


(2) Madame de Sévigné entend parler, fans 
doute, de l’exil de M. de Bufñi , chef de fa Maïifon, 
& de la prifon de M. Fouquet , fon intime ami, 

(3) Intendant de Provence, 
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Dimanche 2 Juin. 


Cette hôtellerie eft bien différente de la 
A vôtre ; fous prétexte d'écrire, je n’ai vu que 
| mes bois. J’ai lu cette Réunioz du Portugal, 
| qui m'a fort plu. Je n'ai pas encore choïfi de 
leêture. Il pleut continuellement ; quand la 
Princefle feroir à Vitré , je n’irois pas , tant je 
| fuis rebutée. Le nom de fon gendre, c’eft 
| d’Altembourg. Je pris plaifir de lécrire ridi- 
culement(4), conne un nom Allemand, en 
vous difant que vous ne connoifliez autre 
chofe , c’eft une mauvaife plaifanterie. IL-y 
auroit à parler un an fur l’état inconcevable 
& furprenant.des cœurs de M. de la Troufle 
& de Madame de Coulanges : j'efpere que 
nous traiterons quelque jour ce chapitre, & 
plufieurs autres, fi vous voulez. Adieu , ma 
très-belle , je vous embraffle de toure la tea- 
 drefle de mon cœur. 


A Monfieur DE GRIGNAN. 


Comment n’êtes-vous pas percé à jour, ou 
confumé , mon cher Comte, d’avoir été ex- 
polé tout l'hiver à la pointe & au feu de ces 
regards , que votre chere époufe me repré- 
fente fi plaifamment ? une perfonne, qui eft 
occupée de certe conduite, peut fubffter par- 
tout ; votre Province même eft plus propre à 
exercer ce beau talent, que nulle autre, il y 
a toujours des paflans & des étrangers; on 


(4) Voyez la Lettre du 3 Mai, de 16 
1} 
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mourtoit fort bien dans celle-ci, faute d’ali- 
mens. Je me réjouis de la vifite que vous avez 
faite à M, de Louvois; il y a des chofes que 
la dépenfe ne peut empêcher de faire. Mon- 
tanegre a été plus expofé que vous. Je vous 
conjure que ma fille ne réponde point à cette 
lettre, c’eft un monfîre d'écriture : je n’ai rien 
à faire, je me porte bien, & c'eft mon unique 
plaifir de Jui parler. 





€ mme D; 


Aux Rochers, Mercredi $ Juin 1680. 


N'F1N,jaileplaifir, dans notre extrême 

éloignement, de recevoir vos lettres le 
neuvieme jour, en attendant d’autres confo- 
lations. J’admire fouvent l’honnêteté de ces 
Meflieurs dont parlent fi plaifamment /es 
ÆEffais de Morale, & qui font fi bons & fi 
obligeans : que ne font-ils point pour notre 
fervice ? à quels ufages né fe rabaïflent-ils pas 
pour nous être utiles ? Les uns courent deux 
cens lieues pour porter nos lettres; les autres 
grimpent fur les toits de nos maifons , pour 
empêcher que nous ne foyons incommodés 
de la pluie; quelques-uns font bien pis. Enfin, 
c’eft un effet de la Providence ; & la cupidité, 
qui eft un mal , eft le fonds d’où elle tire tant 
de biens. J'ai apporté ici quantité de livres 
choifis, je les di rangés ce matin : on ne met 
pas la main fur un , tel qu'il foit, qu’on n’ait 
envie de le lire tout entier ; toute une tablette 
de dévotion, & qu’elle dévotion ! bon Dieu , 
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| quel point de: vue pour honorer notre Reli- 
{ gion ! l'autre eft toute d'Hiftoires admira- 
{ bles; l’autre de Morale; l'autre de Poéfie, 
& de Nouvelles, & de Mémoires. Les Ro- 
, mans font méprifés , & ont gagné les petites 
| armoires. Quand j'entre dans ce cabinet, je 
| ne comprends pas pourquoi j'en fors : il feroit 
| digne de vous, ma fille ; la promenade en 
| feroit digne aufli, mais nie compagnie, en 
vérité, fort indigne. Mon pot eft étrange à 
ébhmér les, Dimanches (1}:ce qu il ya de 
bon, c’eft que chacun va fouper à fix À eures, 
& c ft la belle heure de la promenade, où je 
cours pour me confoler,. Mademoifeile du 
Pleffis, en grand deuil , ne me quitte guères; 
je! dirois bien volontiers de fa mere , comme 
de ce M. de Bonneuil (21), elle a laïflé zne 
pauvre fille bien ridicule ; elle eft imperti- 
nente aufli. Je fuis honteufe de amitié qu’elle 
-a pour moi; je dis quelquefois, y auroit-il 

par hazard ins fympathie entrelle & 

moi ? elle parle toujours, & Dieu me fait is 
grace d'être pour elle, comme vous êtes pour 
beaucoup d’autres, je ne l'écoute point du 
tout. Elle eft affez brouillée dans fa famille 
pour les partages, cela fait un nouvel orne- 
ment à {on efprit : elle confondoit tantôt tout 
les mots; & en parlant des mauvais traite- 


(1) À caufe de la compagnie qui grofifloir ces 
jours-là, & à laquelle Madame de Sévigné fe croyoit 
obligée de faire les honneurs des Rochers. Elle 
Por cela écumer [on por. Js 

.(2) Voyez la Lercre du 26 Avril, PIE 1524 

il 
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mens, elle diloit, ils m'ont a comme | 
une barbarie, comme une cruaure. Vous vou- 
lez que je vous parle de mes miferes, en voilà 
peut-être plus qu'il ne vousen fon! Toutes 
mes lettres font fi grandes, que vous devriez, 
felon votre regle, m’en écrire de petites, & 
laiffer le foin de tout à Montoobert : la fanté 
eft toujours un folide & véritable bien ; on en 
fait ce qu'on veut. Madame de Coulanges 
me mande mille bagatelles, que je vousen- 
verrois, fi je ue voyois far bien que c’eft 
une folie. La faveur de for amie continue 
toujours : Ja Reine l’accufe de toute la fépa- 
ration qui eft entr’elle 8 Madame la Dauphi- 
ne ; le Roi la confole de ceite diforace, elle 
va chez. lui tous les jours, & les Convétfat 
tions font d’une longueur à faire rêver tout le 
monde. Je ne fais , ma très-chere, comment 
vous pourriez croire que votre préfence für 
un obftacle à la fortune de vos freres; vous : 
n'êtes guères propre à porter guignon. Vous 
n'avez point aflez bonne opinion de vous ; & 
pour le coin de votre feu, que vous dites qui 
AR is ho le Chevalier fr: faire fa cour , parce 
que cela le rendoït parefleux je vous \affire 
qu'il n’a fai que changer de cheminée, & 
que la fortune J'eit venu chercher dans fa 
chambre , aflez incommodé des chicannes de 
fon “en tifme. L’Abbé de Grignan étoit dé- 
folé ; il eût jetté fa part aux chiens ; & tout 
d'un coup, par une fuite d’arrangemens, trop 
longs à vous dire, on le nomme, on le choi- 


\ 
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fi ; & le voilà dans le ‘plus agréable Evêché 
qu'on puïfle fouhaiter. Portez-vous toujours 
bien ,cette provifion eft bonne, que favons- 
inous.à: Je regarde l'avenir comme une obf- 
{curité, dont il peut arriver des biens & des 
lertés., à quoi l'on ne s’attend pas. 

M. de Lavardin fe marie (3), c’eft tout de 
bon ; & on dit que c'eft Madame de Mouci 
(4) qui infpixe à Madame de Lavardin tout 
ce qu'il y a de plus avantageux pour fon fils: 
c'eft une ame toute extraordinaire que cette 
Mouci.. Ce petit Molac époufe la fœur de la 
Duchefle de Fontanges, le Roi lui donne la - 
valeur de plus de quatre cens mille francs. 
Mon Dieu ! que vous dites bien fur la mort 
de M, de la Rochefoucauld , & de tous les 
autres ton ferre les files, il n'y paroît plus. 
Il eft pourtant vrai que Madame de la Fayette 
eft accablée de trifteffe , & na point fenti, 
comme-elle auroit fait , ce qui eft arrivé àfon 
fils (5); Madame la Dauphine n’avoit garde 
de ne la pas bien traiter; Madame de Savoie 
lui en avoit écrit comme de fa meilleure amie. 
Je fuis fort aife que Monfieur de Grignan foit 
content de ma lettre, j'ai dit mon fentiment 
avec affez de fincérité ; il devroit bien ren.- 
voyer toutes les fantaifies ruineufes qui fer- 


(3) Avec Louife-Anne de Noailles, fœur d'Annez- 
Jules , Duc de Ncaïlies, Maréchal de France. 

(4) Marie de Harlai, fœur d’Achilles de Harlsi, 
Alors Procureur-Général, & depuis Premier Préi- 
dent du Parleinenr de Paris, y 

(5) Voyez la Leure du 6 Mai, pare 166. 

1V 
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vent chez lui par quartier ; il ne faudroit pas 





stat 


qu'elles dormiffent , comme cette Nobleffe de | 


Baffe-Bretagne; il feroit à fouhaiter qu’elles 
fuflent entiérement fupprimées. Adieu, ma 
très-aimable , j'admire & j'aime ‘vos lettres ; 
cependant je n'en veux point, cela paroît un 
peu extraordinaire , mais cela eft ainfi : cou- 
pez cout, faites difcourir Montgobert; je 
m'engage à vous ôter le deffein de m'écrire 
beaucoup, par la longueur dontije faisimes 
lettres ; vous les trouverez au-deffus de vos 
forces, c'eit ce que je veux; ainfi ma poi- 
trine fauvera la vôtre: Il me femble que vous 


avez bien des commerces, quoique vous di- 


fiez ; pour moi, je ne fais que répondre, je 
n’attaque point : mais cela fait quelquefois 
tant de lettres, que les jours decourier, quand 
je retrouve le foit mon écritoire , j'ai envie de 
me ‘cacher fous le lit, comme cetie chienne 
de feue MADAME, quand elle voyoit des 
livres. 





rer 


peurs D. 


Aux Rochers, 9 Juin, jour de la Pentecôte, 
1689. "os 


Ous êtes donc pour l'attention aux 
V hiftoires, comme je fuis pour le chape- 
let (1); vous ne favez de quoi traite Juftin. 
La petite de Biais difoit qu’elle avoit vu quel- 
que chofe de la converfion de Saint-Auguftin 
dans la fin de Quint-Curce : vous pourriez 

(8) Voyez la Lertre du 12 Mai , page 1914 
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«fort bien en dire autant, & vous ne voulez 
| pas que je dife, ma fille à trop d’efprit ; puif- 
que vous n’en. êtes pas plus grafle pour être 
ignorante, je vous confeille de répéter les 


vieilles leçons de votre pere Defcartes. Je vou- 
drois que vous puñliez avoir Corbinelli ; il me 
femble que préfentement il vous divertiroir. 
Pour moi, je trouve les jours d’une longueur 
exceflive, je ne m’apperçois point qu'ils f- 
niflent ; fept, huit, neuf heures du foir, n’y 
font rien, Quand il me vient des Madames, 
je prends vitement mon ouvrage, je ne les 
trouve pas dignes de mes bois, je les recon- 
duis ; la Dame en croupe & le galant en felle 
s'en vont fouper ; & moi , je vais me prome- 
ner. Je veux penfer à Dieu, je penfe à vous; 
je veux dire mon chapelet, je rêve ; je trouve 
Pilois, je parle de trois ou quatre allées nou- 
velles , que je vais faire; & puis je reviens 


. quand il fait du ferein , de peur de vous dé- 
plaire. Je lis des livres de dévotion, parce 


que je voulois me préparer à recevoir le Saint- 
Efprit ; ah ! que c’eüt été un vrai lieu pour 
l’attendre que cette folitude ! mais il fouffle 
où il lui plaît, & c’eft lui-même qui prépare 


des cœurs où il veut habiter ; c'eft lui qui prie 


en nous par des gémifflemens ineffables. C'eft 
faint-Auguftin qui m'a dit tout cela. Je Le 
trouve bien Janfénifte, & faint-Paul auff; 
les Jéfuites ont un phantôme qu'ils appellent 
Janfénius, auquel ils difent mille injures, & 


ne font pas femblant de voir où cela remonte ; 


\\ 
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efl-ce queje parle à toi (1)? & là deffus ils 
font un bruit étrange, & réveillent les Dif- 
ciples cachés de ces deux grands Saints. Plût à 
Dieu que j'eufle à Vitré mes pauvres filles de 
Sainte Marie (de Nantes)! je n'aime point 
vos baragouines d'Aix ; pour moi je mettrois 
la petite avec fa tante; elle feroit Abbefle 
quelque jour; cette place eft toute propre aux 
vocations un peu équivoques; on accorde Ja 
gloire & les plaifirs. Vous êtes plus à portée 
de juger fur cela que perfonne du: monde. 
L’Abbaye pourroit être fi petite, le pays fi 
déteftable ; que vous feriez mal de l'y mettre; 
mais fi cela n’eft pas, il me femble en gros 
qu’elle féroit mille fois inieux là qu’à Aix , où 
vous n'irez plus (3). C’eft une enfant entiere- 
ment perdue, & que vous:ne verrez plus, 
puifque M. de Vendôme fera Gouverneur; 
elle fe défefpérera. On a: mille confolations 
dans une Abbaye, ‘on peut aller avec fa tante 


(2) M. de Soyecourt écanr couché dans la même 


chambre avec trois de fes amis, la fantaifie lui prit 


de parler fort haut, pendant la nuit , à l’un d'en- 
tr'eux : un. autre impatienté s’écrie, eh !/ morbleu, 
tais-toi, tu m’empêches de dormir : M. de Soye- 
court lui dit : eff ce que je parle à toi? Ce conte 
parur fi plaifant à Madame de Sévigné , qu'elle en 
fic depuis de fréqüentes applications dans fes lertres, 
V. la Lettre du 29 Novembre 1679 , Tome 1V. 
page 333. ù j 

(3 Madame de Sévigné fe flatroic que M. le Duc 
de Vendôine , qui éroi Gouverneur de Provence, 
y commanderoîr à l’avenir, & que Monfieur & Ma-- 
dame de Grignan viendroient s’érablit à Paris & a 
N 
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voir quelquefois la maifon paternelle, on va 
aux eaux , où eft la niece de Madame ; enfin, 
il me femble que cela vaut mieux. Mais qu'en 
dit M. l'Archevêque? fon avis doit vous de- 
cider. Le vôtre me paroît bien mauvais fur 
tout ce que vous dites de vous : à qui en avez- 
vous de parler fi mal de votre efprit , quieft 
fi beau & fi bon? y en a-t-il quelqu'un au 
| monde qui foit plus éclairé & plus pénétré de 
la raifon & de fes devoirs? & vous vous mo- 
quez de moi , vous favez bien ce que vous 
êtes, au-deflus des autres ; vous avez de la 
tête, du jugement, du difcernement , de l’in- 
certitude à force de lumieres , de lhabileté , | 
de infinuation , du deffein quand vous vou- 
lez, de la prudence, de la conduite, de la 
fermeté, de la préfence d’efprit, de l’élo- 
quence, & le don de vous faire aimer quand 
il vous plaît, & quelquefois plus, beaucoup 
plus que vous ne voudriez : le papier ne man- 
que pas non plus que la matiere ; mais, pour 
| tout dire en un mot, vous avez du fonds 
_ pour être tout ce que vous voudrez. II y a 
bien des gens à qui l'étoffe manque, qui 
voient à tout:moment Le bout de leur efprit ; 
machere enfant, ne vous plaignez pas. 
Je reçois une lettre de Madame de Vins ; 
elle me dit de vos nouvelles , vous êtes notre 
lien ; elle eft abymée dans fes procès, & ne 
regrette cette fujétion que parce que cela l’em- 
pêche d’être à Pomponne. Elle eft d’une fa- 
gefle qui me touche & que j'admire ; elle me 
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paroît trifte , & aufli éloignée de défirer les 
plaifirs qui ne lui conviennent plus, que per- 
fuadée de la Providence , qui l’a LÉ en cet 
état : elle ne cherche plus de douceur que 
dans fa famille, Je vous envoie un morceau 
d'une lettre de votre frere ; vous y verrez 
en quatre mots l’état de {on ame; il eftà 
Fontainebleau. On me mande qu’on y ef 
au milieu des plaifirs fans avoir un moment 
de joie. La faveur de Madame de Mainte- 
non croît toujours ; celle de Quantova di- 
minue à vue d'œil. Cette Fontanges eft au 
plus haut dégré. 

Madame de la Fayette me mande qu’elle 
eit plus toûchée qu’elle même ne le croyoit, 
étant occupée de fa fanté & de fes enfans : 
mais ces foins ont fait place, à la véritable 
triflefle de fon cœur ; elle eft feule dans le 
monde; elle me regrette fort , à ce qu’elle dit: 
j'aurois fait mon devoir affurément dans cette 
occafion unique dans la vie. Cette pauvre 
femme ne peut ferrer La file d'une maniere à 
remplir certe place. 

Rien ne peut réparer les biens que j'ai perdus. 

Elle me dit ce vers, que j'ai penfé mille 
fois pour elle. Sa fanté eft toujours très-mau- 
vaife ,c ela contribue à latriftefle, Ses deux 
enfans{ ont hors de Paris, Langlade, moi; 
tous fes autres amis à Fontainebleau ; Mada- 
me de Coulanges s’en va. Madame de La- 
vardin eft dans la nôce(4) pardeflus les yeux; 

(4) Voyez la Lerire du s Juin, -pagezra 


Es 
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je lui ferai vos complimens ; elle m'écrit 
{qu'elle eft contente, & je vois que non : une 
{ belle fille la dérange ; je ne crois pas même 
| qu’elles logent nl. Je fuis aflurée que 

Bu cœur eft brifé du perfonnage héroïque 
de Madame de Mouci ; elle ne fe plaindra 

oint, mais ellepourra bien étouffer , je vois 
2 cœurs. Madame de Lavardin me parle 
de Malicorne, où elle veut venir achever 
doucement fa carriere, Je vois un deflous de 
cartes funefte, je vois encore l'embarras du 
fils déchiré d'amitié, de reconnoïiflance pour 
fa mere , chagrin de l’incompatibilité de fon 
humeur , empêtré d’une jeune femme, facrifié 
fottement à fon nom & à fa maïfon : quand 
je ferois à cette nôce , je n’y verrois pas plus 
clair. En vérité, je prends intérêt à tous ces 
divers perfonnages , je fais des réflexions fur 
toutes ces chofes dans mes bois, Je vois avec 
quelque forte de confolation que perfonne 
-n'eft content dans ce monde : ce que tu vois 
de l’homme , n'eft pas l’homme. Si j'avois 
quelqu'un pour m'aider à philofopher , je 
penfe que je deviendrois une de vos écolieres. 
Je m'en vais prendre quelquelivre pour effayer 
de faire ufage de ma raifon: je ne prendrai 
pas votre Pere Senault ; où allez-vous cher- 
cher cet obfcur galimatias ? Que ne demeu- 
rez-vous dans les droites fimplicités , de votre 
pere ( Defcartes ) ? Il me faudra toujours 
quelque petite hiftoire ; car je fuis groffiere, 
comme votre frere : les chofes abftraites vous 
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font naturelles, comme elles nous font étran-" 
geres. Ma fille, pour être fi oppofées dans: 


nos leétures , nous n’en fommes pas moins 


bien enfemble ; au contraire , nous fommes“ 
une nouveauté l'une à l’autre. Je m'en vais: 


prier Dieu qu'il me donne fon Saint-Efprit, 


car je ne me charge guères de demander en 


détail : fat voluntas tua ficut in cœlo & in 
terra ; devroit-on dire autre chofe : Quand 
je fais des reproches au petir Marquis, ceft 
pour avoir le plaifir de fonger que je le fais 
répondre brufquement ; je n'ai point d'idée 


ue rien le touche plus joliment que cet" 


endroit ; il n'eft que trop fage & trop pofé, 


il faut le fecouer par des plaintes injuftes. 4 


Aux Rochers, Mercredi 12 Juin 1680. 


‘2 


C OMMENT! j'ai donc fait un Sermon 
fans y penfer ! J'en fuis auffi étonnée 

ue M. le Comte de Soiflons, quand on lui 
découvrit qu'il faifoit de la profe. Il eft vrai 
que je me fens aflez portée à faire honneur 
à la Grace de J. C. Je ne dis point , comme 
la Reine mere dans l’excès de fon zele contre 
ces miférables Janféniftes : 44 ! fi, fide La 
Grace. Je dis tout le contraire, & je trouve 
que j'ai de bons garants. Puifque vous m'avez 
dit vos vifons fur le fujet de la fortune de 
vos beaux-freres, je vous dirai fincérement 
que javois peur que l'air d’une maifon où 
l'on parle quelquefois de certe divine Grace, 
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|ne fit tort à l'Abbé de Grignan; Dieu merci, 
| je n'ai point fait de mal , non plus que vous ; 
) &c'fi je.me tais maintenant, comme Je le dois 
8 le veux faire, ce ne fera plus par la crainte 
b de nuire à perfonne. Vos jeunes Prélats ne 
| fonc point du tout foupçonnés de certe héréfie. 
} Je viens d'écrire au Chevalier, il m'a par- 
{ faitement oubliée : comme il n’eft point Gri- 
| gnan fur la parefle, fon oubli tire à confé- 
/-quence. Ceft aujourd’hui , ma fille, que l’on 
{ commence votre grand bâtiment; du But 
l'fera des merveilles pour -prefler les Ouvriers; 
il n’a pas été poflible de commencer plutôt, 
lil y aura affez de temps. Je vous envoie un 
| billet de Madame de Lavardin , où vous ver- 
rez ce qu'elle penfe. Je ferois tentée de vous 
| envoyer une grande lettre de Madame de 
|Mouci , où elle prend plaifir de me conter 
“out .ce quelle fait pour cette nôce ; elle me 
choïfit plutôt qu'une autre , pour me faire 
| part de fa conduite : elle a raifon ; ce fecond 
tome eft digne d’admiration pour ceux qui 
| ont lu le premier. Elle prend plaifir à com- 
bler Monfieur de Lavardin de fes générofi- 
| tés , par l'ufage qu’elle fait du fouverain pou- 
voir qu'elle a fur fa mere. Elle a fait donner 
mille louis pour des perles ; elle a fait donner 
tous les chenets, les plaques, chandeliers, 
tables & guéridons d'argent qu’on peut fou- 
haiïter ; les belles tapifferies, les beaux vieux 
meubles, tout le beau linge & robes de cham- 


e » (o) . 
bre du marié , qu'elle a choifis. Son cœur fe 
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venge pat les bienfaits; fans elle, c’étoit une 
nôce de village; elle a fait donner des terres 
confidérables ; & pour comble de biens , elle 
fera qu'ils ne logeront point avec Madame 
de Lavardin. Cette mere eft impérieufe, & 
d’uneexactitude fur les heures, quine convient 
point à de jeunes gens. Mne de Mouci m’étale 
avec plaifir toute fa belle ame, & j’admire 
par quelstours & par quelsarrangemensil faut 
qu’elle ferve au bonheur de Monfieur de 
Lavardin. L’envie d’être finguliere |, & d’é- 
tonner par des procédés non communs, eft, 
ce me femble , la fource de bien des vertus. 
Elle me mande que fi j’étois à Paris,elle feroie 
contente, parce que je l’entendrois ; que per- 
fonne ne comprend ce qu'elle fait ; qu’au 
refte ,je pâmerois de rire , de voir les con- 
vulfons de Madame de Lavardin , quand par 
la puiffance de l’exorcifme, elle fait fortir de 
chez elle le démon de l’avarice. Madame de 
Lavardin en demeure toute abattue, comme 
ces filles de Loudun ; je comprends que c’eft 
une aflez plaifante fcene. La Marquife d'Hu- 
xelles m'écrit auffi fort agréablement. Ces 
veuves font des merveilles. Madame de Cou- 
langes m’aflure qu’elle part le 20 pour Lyon; 
elle me mande mille bagatelles. Cette ville 
va devenir la fource de ce qu’il y aura de 
plus particulier à la Cour; mais penfez vous 
u’elle veuille leur donner decette bonne mar-| 
chandife ? Il vint ici , l’autre jour, un Au-|! 
guftin indigne, très-indigne, à qui je ne 
| répondis 
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‘épondis fur fes magnifiques ignorances, car 
1 avoit un ton de Prédicateur, qu'avec un 
rotal rifo amaro ; & comme il continuoit, 
e me fentis extrêmement tentée de lui jetter 
im livre à la tête. Je crois que c’eft ainfi que 
Madame de Coulanges répondra aux Dames 
de Lyon. Vous aurez le petit Coulanges ; il 
a renoncé à Monfieur de Chaulnes & à la 
Bretagne pour Lyon-& pour Grignan. Je 
(erois bien de cet avis, ma très-chere ; un de 
mes grands défirs feroit de m'y trouver avec 
vous tous: ah ! que j'aimerois à fouper à Ro- 
checourbiere , & que la Mufique de Mon- 
fieur de Grignan , & ces beaux endroits de 
[l'Opéra qui me font toujours rougir les yeux, 
& cent fois répétés par vos échos, me fe- 
roient un véritable plaifir ! C’eft, en vérité, 
une fort jolie partie. Vous êtes une tres-bonne 
& era compagnie ; c'eft une ville que 
le Château de Grignan. Il eft vrai qu'à voir 
nos établiffemens & nos humeurs , il femble 
que l’on ait fait un quiproquo. Cependant, à 
notre honneur, vous vous accommodez de 
votre place fouveraine , expofée, brillante, 
| laipauvre femme ! & moi, de ma médiocre 
fortune , de mon obfcurité & de mes bois. 
| C'eft qu'en vérité , je fais bien d’où tout cela 
vient ; il faut lever les yeux, après les avoir 
tenus long-temps à terre. 
L’autre jour on vint me dire; » Madame , 
» il fait chaud dans le mail , il n’y a pas un 
æbrin de vent ; la Lune y fair des effets les 
_ Tome PV, T 
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» plus plaifans du monde «. Je ne puis ré- 
filter à la tencation ; je mets mon infanterié 
far pied; je mets tous les: bonnets, coeffes 
& cafaques qui n’éroient point néceflaires, 
je vais dans ce mail, dont l'air eft comme 
celui de ma chambre, je trouve mille coque= 
figrues , des Moines blancs & noirs , plufieurs 
Rélisieufes grifes & blanches, du linge jette 
par-ci par-là , des hommes noirs, d’autresen-i 
fevelis tout droits contre des arbres, de petits! 
hommes cachés, qui ne montroient que la. 
tête , des Prêtres qui n'ofoient approcher.! 
Après avoir ri de toutes ces figures, & nous 
être perfuadés que voilà ce qui s'appelle des 
efprits, & que notre imagination en eft le“ 
théâtre, nous nous en revinmes fans nous ar-" 
rêter , & fans avoit fenti la moindre humidité, 
‘Ma chere enfant, je vous demande pardon $ 
jé me crus obligée , à l'exemple des anciens, 
comme difoit ce fou que nous trouvâmes 
dans le jardin de Livri, de donner cette mar- 
que de refpe& à la Lune : je vous aflure que 
je m'en porte fort bien. 

Il neft tombé des nues le plus beau cha- 
pelet dumonde ;, c’eft affurément parce que. 
jele dis fr bien; la balle au bon joueur. Ce 
Chapelet de Calamboureft accompagné d’une ! 
croix de diamans fort jolie, & d’une tête de | 
mort de cotail : il me femble que j'ai vu ce 
chien de vifage-la quelque part. Expliquez- 
#oi par quel.é raïifon il eft forti d’où il étoit, 
‘&t comment il a pailé tant.de pays pour venir 












th 
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jufqu’à moi; en axtendant, je ne le dirai pas 
fans beaucoup rêver ; il attirera encore plus 
| de diftraétions que Les autres ; j'attends votre 
| réponfe là-deflus. Savez-vous l'hitoire de 
Madame de Saint-Pouanges? on me l'a long- 
| temps Cachée , de peur que je ne voulufle pas 
revenir à Paris encarrolie. Cette peri.e femme 
s'en va à Fontainebleau ; car il faut profiter de 
tout ; eile pretend s y bien divertir,elle y a une 
| jolie place ; elle eft jeune, Les plaifirs lui con- 
viennent ; elle a même la joie de partir à fix 
heures du foir avec bien des relais pour arti- 
| ver à minuit ; c'eft le bel air, Voici ce qui l'at- 
tend ; elle verfe en chemin, une glace lui 
| coupe fon corps de jupe, & entre dans fon 
| corps fi avant, qu’eile s’en meurt. On me 
| mandoit de Paris qu’elle étoit défefpérée, & 
| des Chirurgiens , & de mourir fi jeune. Voilà 
une belle aventure ; fi vous la favez, c’eft une 
| folie de vous l'avoir mandée ; mais c’eft 
qu'elle me fait une grande trace dans le cer- 
| veau. On difoit que Madame de Nevers en 
| faifoit une dans la premiere tête du monde, 
|. & qu'une autre cête plus petite en étoit ren- 
verfée ; mais je ne trouve point que cela ait 
. eu de fuite, Le Roi a communié à {a Pente- 
_côte, Le crédit de Madame de Fontanges eft 
brillant & folide; mais que pourroit on pen- 
{er fur cette bonne amitié ? J’ai reçu une let- 
tre de Monfeur de Pomponne du milieu de 
«fon oifiveté, dont je me trouve plus honorée 
que quand il étoit à Saint-Germain ; c’eft 
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1à où il eft redevenu parfait, comme à Frêne : 
ah! qu'il fait un bon ufage de fa difgrace & 
u'il eften bonne compagnie ! Il eft vrai que 
Je me ferois affez bien accommodée de mon 
Agnès (1); je lui aurois, du moins, décrié, 
fon Confeffeur; il eft pourtant moins dan-# 
gereux que celui de Madame de Tallard. Jew 
 naurois pas eu plus de peine à expliquer à4 
cette Belle le portrait que vous m'avez fait 
de vous, que j'en ai eu à y répondre. Ma chere 
enfant, vous avez du mérite, & de l’efprit,u 
& de la raifon pour en faire cinq ou fix per- 
Âonnes; c’eft à vous d'employer cette étoffe, | 
il eft toujours beau de lavoir. Je fuis trop 
heureufe que vous foyez convaincue de mon 
amitié parfaite ; vous faites bien de l'honneur « 
à mon cœur d’obferver, comme vous faites, # 
fes allures naturelles; je voudrois aufli que 
vous m'entendifliez parler du vôtre, & M 
que vous fufliez de quelle maniere je 
compte fur le fond & la folidité de votre 
tendrefle.. Vos lettres font lues & relues 
avec des fentimens dignes de [a mienne. 
Vous m'occupez toute la femaine ; le Lundi 
au matin je les reçois, je les Lis ; j'y fais ré- * 
ponfe jufqu’au Mercredi ; le Jeudi j'attends le 
Vendredi matin , en voilà encore, cela me 
nourrit de la même forte jufqu'au Dimanché; 
& ainfñ les jours vont, en attendant tout ce 


(1) Voyezles Lettres du 20 & du 25 Mai, pages 
 F93 &T 194. | : 
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que ma tendrefle me fait efpérer , fans favoir 
précifément comme tout fe démélera. | 
Mademoifelle du Pleflis eft dans fon 
Couvent; j'aime mieux mes figures noétur- 
nes qu'elle. J’embrafle mon petit Marquis; 
{ vous lui faites plus de bien que dix Précep- 
teurs. ; 
a 
Aux Rochers , Samedi 1$ Juin 1680. 
bé ne xeponds point à ce que vous me 
dites de mes lettres, je fuis ravie qu’elles 
| vous plaifent ; mais fi vous ne me le difiez, 
| je ne. les croirois pas fupportables. Je n'ai 
| jamais le courage de les lire tout entieres, 
 & je dis quelquefois; mon Dieu, que je 
| plains ma fille de lire tout ce fatras de baga- 
| telles ! Quelquefois même je me repens de 
tant écrire, je crois.que cela vous jette trop 
| de penfées |; & vous fait peut-être une forte 
d'obligation de me faire réponfe : ah ! laiffez- 
| «moi caufer avec vous , cela me divertit; mais 
ne me répondez point , il vous en coute trop 
cher : votre derniere lettre pafle les bornes du 
régime & du foin que vous devez avoir de, 
vous. Vous êtes trop bonne de me fouhaiter du 
monde: il ne m'en faut point, me voilà ac- 
coutumée,a la folitude : j'ai des Ouvriers qui 
am'amufent ; lebon Abbé a Les fiens tout fépa- 
rés. Le goût qu'ila pour bâtir & pour ajufter, 
vaau- delà de fa prudence : il eft vrai qu’il en 
coute peu; maisçe feroit encore moins, fi 





lon fe tenoit en repos. C’eit ce bois qui 
mes délices, il eft d’une beaute furprenante; 
j'y fuis fouvent feule avec ma canne & avec 
Lovifon , il ne n'en faut pas davantage, 


Quand je fuis dans mon cabinet , | c’eft en.fi! 


bonne compagnie ; que je dis en moi-même ; 
ce petit endroit feroi: digne de ma fille; 


elle ne mettroit pas la main fur un livres 
elle n'en fût contente; on ne fait auquel 


entendre. J'ai pris les Converfations chré- 


tiennes ; elles font d’un bon Cartéfien qui 


fait par cœur votre Recherche de la vérités 
qui parle de cette philofophie! & ‘du fouverain 
pouvoir que Dieu à (ur nous, de forte que 


nous vivons , nous nous mouvons , & nous | 
refpirons en lui, comme dit faint Paul, & « 
que c'eft par lui que nous connoiïtlons tout, M 


Je vous manderai fi ce livre eft à la portée de 
mon intelligence ; s'il n-y'eft pas, je le quit- 
terai humblement, renonçant à la fotte vanité 
de contrefaire l’éclärée, quand je nele fuis 
pas. Je vous aflure que: je penfe comme 
nos freres ; & fi jimprimois, Je diroïs Je penfe 
commeeux. Je füs la différence du langage 
‘politique à celui des chambres. Enñn, Diea 
“eft rout-puiflant, & fair cour ce qu'il veur, 
J'entends cela; il veut notre cœuri, nousne 
“voulons pas le lui donnér , voilà tout le myf- 
‘tere. N'allez pas révéler celui de nos filles 
de Nantes , elles me mandent qu'elles font 
_charmées de ce livre (1) que je leur ai faitpré- 
* «(r) Voyez la Lettre du 25 Mai, pagé 194 * * 
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tér. Vous me +. “ds de cette fotife 
que je répondis poure pas aller chez Mada- 
me-de Brer.…. que je n'avois qu'un fils : 
cela fit trembler vos Prélats. Je penfois qu'il 
m'y eût en gros que le mauvais air de mon 
héréfie , je vous en parlois autre jour ; mais 
je comprends que cette parole fut étrange. 
Dieu merci, ma chere Comtefle, nous n’a- 
|vons rien gâté ; vos deux freres ne feroient 
{ pas mieux jufqu’à préfent, quand nous au- 
rions été Molinifles. Les opinions pioba- 
bles , ni la direétiond’intention , dans l'Hôtel 
de Carnavalet, ne leur auroient pas été plus 
| avantageufes , que tout le libertinage de nos 
) converfations. J’en fuis ravie, & j'ai fouvent 
| penfé à toute Piniuftice qu'on pourroit nous 
| faire là-deflus. Je ne comprends rien du tout 
à M. de la Troufle, ni à Madame d'Epinoi, 
| ni à celaquaisquiea volé : je me ferai infiruire, 
| -& vous enverrai la lettre. Vous verrez que 
cette bonne Lavardin eft toute défolée ; qui 
| pourrôits’imaginer qu'elle ne fût pas tranf- 
| «portée de marier fon fils (2)? c’eft pour les 
| Sots ces fortes de jugemens ; tenons-nous-en 
à croire fermement que perfonne n'eft heu- 

reux. Ce petit Chivernime le paroît aflez; 

Noyezicomme il a bien fu fe tirer de fa mifere. 

Votre. pauvre frére.eft ‘bien propre à n'être 

Jamais heureux en ce monde-ci; quant à l’au- 

tré, sil en faut juger felon les apparences, 

je ne vois point jufqu'à préfent. qu’il foit dans 
(2) Voyez la Lettre du 32 Juin, page 222. 
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le bon chemin. M. de Châlons eft dans lé” 
Ciel ; c’étoit un faint Prélat & un honnête. 
homme; nous voyons partir tous nos pau= 
vres amis. eut "4 SÈeN 
Je mandois, l’autre jour, à Madame de“ 
Vins, que je lui donnois à deviner quelle « 
forte de vertu je mettois ici le plus fouvent : 
en pratique, & je lui difois que c’étoit la li- 
béralité. Il eft vrai que j'ai donné d’aflez grof. 
fes fommes depuis mon arrivée : un matin, 
huit cent francs ; l’autre , mille francs ; « 
l'autre, cinq ; un autre jour , trois cent écus. 
Il femble que ce foit pour rire, ce n’eft que 
trop une vérité. Je trouve des métayers & 
des meuniers qui me doivent toutes ces fom— 
mes, & quinont pas un unique fou pour les 
payer ; que fait-on? il faut bien leur donner. 
Vous croyez bien que je n’en prétends pas un 
grand mérite, puifque c’eft par force: mais j'é- 
tois toute prife de cette penféeenécrivantà Ma- 
dame de Vins, & je lui dis cette folie. Je me 
venge de ces banqueroutes fur les lods & 
ventes. Je n’ai pas encore touché ces fix mille 
francs de Nantes; dès qu'il y a quelque affaire 
à finir , cela ne va pas fi vîte. Je vis arriver, 
l’autre jour,une belle petite fermiere de Bodé- 
at, avec de beaux yeux brillans, une belle 
taille , une robe de drap de Hollande découpé 
fur du tabis, les manches tailladées : ah, 
Seigneur ! quand je la vis , je me crus bien 
ruinée ; elle me doit huit mille francs. M. de 
Grignan auroit été amoureux de cette femme; 


- elle 


 , + 
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leîle eft far le moule de celle qu'il a vue à 
Paris. Ce matin, il eft entré un payfan avec 
des facs de tous côtés ; il en avoit fous fes 
bras, dans fes poches, dans fes chaufles ; car 
Len ce pays c’eft la premiere chofe qu'ils font, 
que de les délier; ceux qui ne le font pas, 
font habillés d’une étrange façon : la mode de 
 boutonner le jufte-au-corps par en bas, n'y 
eft point encore établie; l’économie eft grande 
fur l’étoffe des chaufles ; de forte que depuis 
le bel air de Vitré jufqu'à mon homme, tour 
eft dans la derniere négligence, Le bon Abbé, 
qui va droit au fait , crut que nous étions 
riches à jamais. Ah, mon ami ! vous voilà 
{ bien chargé, combien apportez-vous? Mon- 
fieur, dit-il, en refpirant à peine, je crois 
qu'il y a bien ici trente francs; c’étoient tous 
Le doubles de France, qui fe font réfugiés 
dans cette Province avec les chapeaux poin- 
tus, & qui abufent ainfi de notre patience. 

Vous n'avez fait un grand plaifir de me 
parler de Montgobert : je crus bien que ce que 
je vous mandois fur ce fujet , étoit inutile, & 
que votre bon efprit auroit tout appaife, C’eft 
ainfi que vous devez toujours faire, ma fille , 
maloré tous les chagrins pañlagers : le fond 
| de Montgobert eft admirable pour vous ; le 
 refte eft un effet du tempérament indocile & 
trop brufque ; je fais toujours un grand hon- 
| eur aux fentimens du cœur; on eft quelque- 
fois obligé de fouffrir les circonftances & dé- 
| pendances de l'amitié , quoiqu'elles ne foienç 
| Tome F. V 
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pas agréables. J’enverrai un de ces jours à 
Montoobert de méchantes caufes à foutenir à 
Rochecourbiere ; puifqu'elle a ce talent, il 
faut l'exercer, Vous aurez M, de Coulanges 

ui fera un grand aéteur ; il vous contera {es 
efpérances ,je ne les fais pas : il craint tant 
la folitude , qu'il ne veut pas même écrire aux 
gens qui y font, Grignan ef tout propre à le 
charmer, il en charmeroiït bien d'autres: je 
n'ai jamais vu une fi bonne compagnie; elle 
fait l’objet de mes defirs : j'y penfe fans cefle 
dans mes allées, & je relis vos lettres en di- 
fant, comme Livri, voyons & revoyonsun 
peu ce que ma fille me difoit, il y a huit ou 

neuf jours; car enfin, c’eft elle qui me parle ;” 
& je jouis ainfi de cet art ingénieux de pein- 

dre la parole, & de parler aux yeux, &c, 

Vous favez bien que ce n’eft pas les bois des 

Rochers, qui me font penfer à vous; je n’en: 
fuis pas moins occupée au milieu de Paris; 

c'eft Le fond & le centre; tout pafle, cour 

sliffe , tout eft par-deflus ou à côté, J'ai ou- 
blié mon Agnès ; elle eft pourtant jolie, fon 

efprit a un petit air de Province, Celui de Ma- 

dame de Tarente eft encore dans le grand 

air. Les chemins de Vitré ici font devenus fi 
impraticables, qu'on les fait. raccommoder 
par ordre du Roi & de M. de Chaulnes; tous 
les payfans de la Baronnie y feront Lundi. 

Adieu, ma très-chere : quand je vous dis que 
mon amitié vous eft inutile, ne comprenez- 

yous point bien comme je l’entends, & où 
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mon cœur & mon imagination me portent ? 
penfez-vous que je fois bien contente du peu 
d'ufage que je fais de tant de bonnes inten- 
tions ? Dites-moi fi vous ne mettrez point la 

tire d'Aix avec fa tance (3), & fi vous ôte- 
rez Pauline d’avec vous; c'eft un prodige que 
cette petite ; fon efprit eft fa dot : voulez-vous 
la rendre une perfonne toute commune ? je la 
menerois toujours avec moi, J'en ferois mon 
plaifir, je me garderois bien de Îa mettre à 
Aix avec fa fœur (4); enfin comme elle eft 
extraordinaire , je la traiterois extraordinaire 
ment. 


PA Emma 
… Aux Rochers, Mercredi 19 Juin 1680. 

UE L temps avez-vous, ma chere en- 

fant > il me femble que vos parties de 
Rochecourbiere (1) font voir qu'il eft fort 
beau. Pournous, c'eft une pitié, il fait un 
froid & une pluie contre toute raifon. Jai 
une robe de chambre ouatée, j'allume du few 
tous les foirs, & la Carthage de mes bois eft 
interrompue (2) : cela ne nuit pas à me faire 
trouver les jours aufli longs que ceux du 





(3) Marie Adhémar de Monceil , fœur de M, de 
Grignan, Religieufe à Aubenas , Ville du Bas-Vi- 
varais. Voyez La Lettre du 9 Juin ; page 216. 

(4) Marie-Blanche, fœur aînée de Pauline, étoie 
aux Filles de Sainte-Marie à Aix, où dans la fuite 
elle entra en religion. 

(1) Voyez la Lettre du 17 Maï, page 187. 

(2) Voyez la Leure du 9 Juin, page 216, 


y 
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mois de Mai (3) : mais ne me fouhaitez per- . 
fonne, je ne voudrois que ce que je ne puis … 
avoir. Cette furie à la Saint-Jean ne peut pas . 
durer long-tems;jereprendraimes amufemens, 
mes livres & mon écritoire : vos lettres très: 
‘’aimables me font une occupation que j'aime 
beaucoup mieux que tout ce que vous pou- 
vez imaginer. J'ai un grand dégoût pour les 
converfations inutiles, qui ne tombent fur 
rien du tout, des out, des voires , des lan- 
rernes où l’on ne prend aucune forte d’inté- 
rêt. J'aime mieux ces Converfations chrétien 
nes (4), dont je vous ai parlé; je fuis très M 
perfuadée que vous connoiflez ce livre : c’eft 
toute la philofophie de votre pere accommo- 
dée au Chriftianifme; c’eft la preuve de l’exif- 
tence de Dieu fans le fecours de la foi. Je 
vous ai entendu parler fi fouvent fur tout 
cela, & Corbinelli, & la Moufle , que je 


te 
fiv 


me reflouviens avec plaifir de tous vos dif- 


cours ; cela me donne affez de lumieres pour 
entendre ce dialogue : je vous manderai juf- 
qu’à la fin du livre. Vous faites un merveil- 
leux ufage de vos métamorpholfes, je les re- 
lirai à votre intention ; fi j'avois de la mé- 
moire, jaurois appliqué bien naturellement 
le ravage d’Erifichton (5) dans les bois con- 
facrés à Cérès, au ravage que mon fils a fait 
{3) Voyez la Lettre du 31 Mai, page 204. 


(4) Voyez la Lertre du 15 Juin, page 230, 
(5) Ovid, lib, 8, Mecam, Fab, 14 
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au Buron (6) qui eft à moi. Je crois qu'il 
fuivra en tout l'exemple de ce malheureux ; 
& qu'enfin il fe mangera lui-même. Vous 
n'êtes point fi mal-habile que lui ; car encore 
on voit le fujer de vos mécomptes, vos dé- 
penfes exceflives , la quantité de domeftiques ; 
votre équipage ; le grand air de votre mai 
fon; dépenfant à tout, aflez pour vous in- 
commoder,pas aflez au gré de M. de Grignan. 
Îl ne faut point avoir de commeice avec Les 
amis (7) de M. de Luxemboutg poür voir ce 
qui caufe vos peines. Mais pour mon fils, on 
croit toujours qu'il n’a pas un fou, il ne 
donne rien du tout ; jamais un repas, jamais 
une galanterie , pas un cheval pour fuivre le 
Roi & M. le Dauphin à la chaflé , n’ofant 
jouer un louis; & fi vous faviez l'argent qui 
lui pafle par les mains, vous en feriez fur- 
prile. Je le compare aux coufins de votre 
pays , qui font beaucoup de mal fans qu'on 
les voie , ni qu’on les entende. En vérité, ma 
fille, je n'ai pas donné toute mon incapacité 
à mes enfans; je ne fuis nullement habile, 
mais je fuis fage & docile : vous feriez mieux 


-(6) Voyez la Lettre du 27 Mai, page 201. 

(7) C'eft-à-dire, Les prérendus devins 6 jorciers, 
due M, de Luxembourg & plufieurs auires perfon- 
nes du plus haut rang avoient eu la curiofité d’aller 
confulter , avant la Déclaration du Roi du 11 Jan- 
vier 1680, rendue contre les empoifonneurs & les 
devins , à l’occafon de la Voifin , qui fut brûlée le 
22 Frévries 1680, pour crime de poifon, Elle fe 
méloit aufli de forcelleries, 

V iij 
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que moi, fi vous n'étiez dans un tourbillon 
qui vous emporte, fans que vous puifhez le 
retenir. J'efpere donc , comme vous, que 
peut-être ce même tourbillon vous amenera 
à Paris; cette efpérance me foutient le cœur 
& l’ame ; vous avez des reflources , & fi vous 
vous portez aufh bien que vous dites, je ne 
vois rien qui puifle traverfer votre retour. 


Gomes (ER mens eme 
Aux Rochers , Vendredi 21 Juin 1680. 














Ï E mauvais temps continue ; il n’y a d'in- 
tervalle que pour nous faire mouiller. On | 
fe hafarde fous l'efpérance de la Saint-Jean; 


on prend le moment d'entre déux nuages, 
pour ‘le repentir du temps, qui enfin veut 
changer de conduite, & l'on fe trouve noyé. 
Cela nous eft arrivé deux ou trois foiss & 
pour être un peu mieux garantis que par des 
cafaques & des chapeaux , nous allons faire 


planter au bout de la grande allée du côté du 


mail, une petite efpece de verrillonneterie , 
& un autre au boùt de l’infinie ; où l'on 
pourra fe mettre à couvert de tout, & caufer 
& lire, & jouer; ces deux petits parafols, 
ou parapluies feront un agrément & une 
commodité , & ne nous couteront prefque 
rien. Voilà lesorandes nouvelles de nos bois ; 
je-ferois tentée de les faire mettre dans /e 
Mercure Galant. Vous m'en parlez vraiment 
d'une façon trop plaifante ; je vous remercie 
de l'endroit que vous m'avez envoyé : f je 
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‘croyois y retrouver encore la belle Made - 
_-moifelle de Sévigné , & la fête fur les Gale 
res que M. de Vivonne n’a point donnée à 
Madame la Comtefle de Grignan , je ferois 
la dépenfe de l'acheter ; mais craignant auffi 
de n'y pas voir des relations de vos fêtes noc- 
turnes de Rochecourbiere , je me conténterai 
de l’emprunter à Vitré. Je ne fais comment 
vouspouvez dire que la devife (1) ne fut pas 
aufh jufte pour vous que pour Madame la 
Dauphine : j'entre dans votre penfée ; il faut 
quelqu'un qui ait bien du fond d’efprit ; je ne 
veux pas vous Jouer : mais c'eft précifément 
our vous; & c'eft une jolie chofe de dire 
qu'il y ait plus de charmes au-dedans qu’au 
dehors; ne foyez donc point ingrate au bon 
Clément ,: jamais rien ne fera fi joli. Je ré- 
traéte ce que j'avois dit en courant & fans y 
penfer ; vous me faites voir que j’aitort d’avoir 
voulu badiner fur ce Comte d'Oldembourg 
(2); nefommes-nous pas , comme vous dites , 
accoutumées à des noms aufli Aïlemandsà 
celui-là pourtant ne pouvoir être de vos amis, 
étant toujours en Suede ; mais pour le nom, 
il n’étoit point barbare : ce fut ma plume qui 
voulut faire cette méchante plaifanterie. Mais 
en voici bien une autre : mes femmes de 
chambre me voyant occupée de ce beau cha+ 


(1) Voyez la Lettre du 31 Mai, page 204, 
(2) Voyez la Lettre du 3 Mai, page 163 , & celle 
du 31 Mai, page 204 
V'iv 
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pelet(3), ont trouvé plaifant de m'écrire fa 
lettre que je vous ai envoyée, & qui a fi par- 
faitement réufli, qu’elles en ont été effrayées ; 
comme nous le flimes une fois à Frêne , pour 
une faufleté que cette bonne Scudéri avoit 
prife trop äâprement, vous en fouvient-il ? 
Elles me virent donc vous envoyer cette let- 
tre , partagées entre l'envie de rire.& lapeur 
de me fâcher : comment, difoit Hélene , fe 
moquer de fa Maîtreffe ! mais, difoit Marie, 
c'eft pour rire, celaréjouira Madame la Com- 
tefle, Enfin , elles ont tant tortillé autour de 
moi, que m'ayant trouvée dans un bon mo- 
ment , elles ont tâté & trouvé le terrein favo- 
rable, & n'ont avoué qu’elles avoient fait. 
écrire cette lettre par Demonville; elles mont 
dit que je devois bien la reconnoître pourune 
fripponnerie , plutôt que de vous l'envoyer; 
que depuis trois nuits , elles ne dormoient 
point, & qu'enfin elles me demandoient par- 
don. Voyez fi vous ne retrouvez pas votre 
mere à ces fottes fimplicités, qui vous onttant 
divertie à Livri, & que je fouhaite qui vous 
réjouiflent encore. Vous n’avez donc plus 
qu'à me mander pourquoi vous m'avez en- 
voyé ce beau chapelet que j'ai méconnu ; & 
moi je vous en remercierai aufli-tôt. Si je 
voulois, je vous citerois M. de la Rochefou- 
cauld , qui étoit auffi aifé à tromper que moi; 
mais il avoit tant d’autres fortes de mérites, 
que je n'en puis pas faire une confolation , ai 

(3) Voyez la Leure du 12 Juin, page 222. 
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| une comparaifon. Avez-vous vu la Gazette 
. de Flandre ? voici qui va vous dégoûter de la 
fageñe humaine, puifque même après la mort 
on n’eft point exempt des injuftices de la for- 
tunes » M. de la Rochefoucauld, d't certe 
» Gazette, a laïflé un écrit , où 4 dit que 
» Gourville l’a toujours utilement & fidéle- 
» ment fervi, & qu il fe repent bien de n’a- 
» voir point laiflé à fa prudence le foin de 
» négocier le mariage de fon petit-fils avec 
» Mademoifelle de Louvois , parce quilya 
» été trompé ». Je'ne penfe pas qu'il y ait 
une-plus ridicule chofe; de quelque lieu 
qu’elle vienne , elle eft CA diabolique. On 
me mande que les converfations de Sa Ma- 
jefté avec Madame de Maintenon ne font que 
croître & embellir; qu’elles durent depuis fix 
heures jufqu’à dix ; que la Bru y va quelque- 
fois faire une tdiaeziéourtes ; qu'on Se 
trouve chacun dans une orande chaïfe, 
qu'après la vifite finie , on reprend Le fil 
difcours. Mon amie (4) me mande qu’on n’a- 
borde plus la Dame fans crainte & fans ref- 
pet, & que-les Miniftres lui rendent la cour 
que Les autres leur font. Madame de k Sa - 
bliere eft dans {es incurables , très-bien guérie 
d’un mal (s) que l'on croit ca pendant 
quelque temps, & dont la guérifon réjouit 
plus que nul autre. Elle eft dans ce bienheu- 
reux état ; elle eft dévote & vraiment dévote; 


{4 Madame de Coulanges, 
(5) Une grès-grande pañion pour M. de la Fare, 
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elle fait un bon ufage de {on libre arbitre ; 
mais n'eft-ce pas Dieu qui à tourné fon cœurà : 
n’eft-ce pas Dieu qui a fait vouloir? n’eft-ce 
pas Dieu qui l’a délivrée de l'empire du Dé- 
mon? n'eit-ce pas Dieu qui la fait marcher : 
& qui la foutient? n’eft-ce pas Dieu qui lui 
donne la vue & le defir d’être à lui? c’eft cela 
ui eft couronné ; c'eft Dieu qui couronne 
de dons. Si c’eft cela que vous appellez le 
libre arbitre, ah! je le veux bien. Nous re- 
prendrons faint-Auguftin ; je reviens à mon 
amie. Elle mene Madame de la Fayette chez 
cette aimable dévote; peut-être que c’eft Le 
chemin qui fera fentir à Madame de la Fayette 
que fa douleur n’eft pas incurable. Elle m’a 
paru jufqu’ici fort infenfible à toutes les au. 
tres chofes, & même à fon fils (6); mais que 
fait-on ce qui nous attend ? c’eft ce que jeme 
dis fur le fujet du mien. Comment voulez- 
vous que je le marie? le voilà atraché à fa 
oroffe coufine de V... il n'en parle très-. 
plaifamment ; c'eft bien par-là qu'on marche 
à la fortune, Voyez ce petit Menin de Che- 
verni, avec fa petite mine chafouine, & fon 
efprit droit & froid; il a trouvé le moyen de 
fe faire aimer de Madame Colbert ; il époufe 
fa niece : foyez perfuadée que vous lui rever- 
rez bientôt toutes fes belles terres dégagées ; 
toutes fes dettes payées, & que le voilà hors 
de Phôpital où il étoit aflurément, Mais on. 
ne fe refond point, tout cela va comme il 
(5) Voyez laLertre du 6 Mai, page 166. 








SVT des 
_ plaît à la Providence; je vois fi trouble dans 
la deftinée de votre frere, que je n'en puis 
parler. Je ne vois point les petits enfans qui 
me viendront de ce côté, je vois les vôtres 
tout jolis, tout venus, & je vois que votre 
fanté eft meilleure, voilà ce qui me charme; 
mais je vous conjure, ma très-chere & très- 
bonne, de ne point abufer de ce mieux, & de 
craindre de retomber dans vos mäux. | 
… Je n'ai rien à vous répondre fur ce que 
dit faint Augufñtin, finon que je l'écoute & je 
entends, quand il me dit & me répere cinq 
cens fois , dans un même livre , que tout dé- 
pend donc, comme dit l’Apôtre, » non de 
» celui qui veut, ni de celui qui court; mais 
_ » de Dieu qui fait miféricorde à qui il lui 
» plaît; que ce n’eft point en confidétation 
» d'aucun mérite, que. Dieu donne fa grace 
» aux hommes, mais felon fon bon plaifir ; 
» afin que l’homme ne fe glorifie point, puil- 
» qu'il n’a rien qu'il n'ait reçu ». Et tout un 
livre fur ce ton, plein de paflages de la 
Sainte-Ecriture , de faint Paul, des Oraifons 
de l'Eglfe : il appelle notre libre arbitre, 
une délivrance & une facilité d'aimer Dieu, 
parce que nous ne fommes plus fous l'empire 
du démon, & que nous fommes élus de 
toute éternité , felon Les décrets du Pere Erer- 
nel avant tous les fiecles. Quand je lis tout 
ce livre, & que je trouve tout d’un coup, 
comment Dieu jugeroit-il les hommes, fi les 
hommes n'avoient point de libre arbitre ? en 
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vérité, je n’entends point cet endroit, & je : 
fuis toute difpofée à croire que c’eft un myf= 

tere : mais comme ce libre arbitre ne peut 
pas mettre notre falut en notre pouvoir, &: 
qu'il faut toujours dépendre de Dieu ; je mai 
pas befoin d’être éclaircie fut ce pañlage, & 
je me tiendrai, fi je puis, dans humilité & 
dans la dépendance. Si vous avez le livre de 
la Prédeflination des Saints, lifez-le, m4 
fille, vous en verrez beaucoup plus que je 
ne vous en dis. Nous avons ici üine petite 
Huguenotte, qui dit que les enfans morts . 
fans Baptême , vont droit en Paradis fur la 
foi de léuts peres, Ah! Mademoifelle, vous 
vous moquez de moi; Comment! vous vou- 
lez qu'un enfant d'Adam, qu'une partie dé 
cetté mailé cortofnpue , voié & connoiflé 
Dieu ! il ne faut donc point de Rédempteur, 
fi l'on peut aller fans lui dans Le ciel. Voilà, 
Mademoifelle, une grande héréfie : j’étonnai 
ün peu ma petite Huouenotte , je lui aban- 
donnai les abus & les fuperftitions, je ne la 
pouflai point fur le Saint-Sacrement ; je me 
contentai d’aflurer que je ihourfois volontiers 
pou la réalité de J. C. Je lui demandai pour- 
quoi elle ne vouloit pas invoquer les Saints, 
puifque parmi les Huguenots ils fe recom- 
mandent aux prieres les uns des autres? En- 
fin, je me réveillai beaucoup par cette dif- 
pute, fans cela j'étois morte; car cette fille 
étoit venue avec une Madame de la Hamé- 
liniere, dont le mari eft votre parent. Cette 
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| femme eftune efpece de beauté que vous avez 
À 


liérement avec lui, & par-tout avec fon équi- 
page : elle eft préfentement ici avec fix beaux - 
chevaux gris , qui font à M. le Marquis, c’eft 
_ auf le cocher & le carroïfle de M. le Mar- 
quis ; elle en parle fans fin & fans cefle. Elle 
-neft pas fouyent chez fon mari, dont les 
terres font en décret; car votre coufin s’eft 
ruiné , comme un fot, dans fon Château, 
Cette femme, qui n’a point d'affaires, ne 
cherche qu'à faire des vifies ; elle vient de 
vingt lieues loin , & tombe ici, comme une 
bombe, à l'heure que j'y penfe le moins. Me 
voilà d'abord à me cacher dans ces bois, 
comme vous favez, pour différer mon mat- 
tyres enfin, il fallut revenir ; je trouvai certe 
grande & belle femme que je ne connois 
uafi point, avec une troupe qui reflembloit 
a celle de Madame de Chevigni à Frêne; 
une petite fille, une Demoifelle toute bou- 
4 clée, ceft la Huguenote, & une autre ouim- 
barde. Me voila d’abord dans ces belles hu- 
meurs de dire, malgré moi, des rudefles, 
une chaife qu’on. va rompre, une cérémonie 
de guingois; ne youdriez-vous point, Ma- 
dame , que je pallaïle devant vous ? Enfin, 
on foupe; & pour interrompre la continuité 
| ridicule de mes bäâillemens, je m'amufai à dif- 
M pures contre coue fille, & cela me réveilla, 
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IL y a trois jours que cette femme eft plantée 
ici, je commence à m y accoutumer ; mais . 
j'efpere que n’étant pas afiez habile pour être” 
charmée de la liberté que je prends de faire” 
tout ce qu'il me plaît, de la quitter, d’aller w 
voir mes ouvriers, d'écrire, elle s’en trou- 
vera offenfée ; ainfi je me ménage les déli=. 
ces d’un adieu charmant, qu'il eft impoffible 
d’avoir , quand on a une bonne compagnie: 4 
voilà Le crain qui nveft venu, & quisen ira M 
quand il plaira à Dieu; je vous aflure au W 
moins que je ne le retiendrai pas. Je vous M 
conjure , ma très-chere , de ne point répon-M 
dre à tout ceci; je me divertis à caufer, & 4 
c’eft tout ce que je veux. Mademoifelle du 
Pleflis eft à fon Couvent, fi vous faviez com- 
me elle a joué l’afligée , & comme elle vo- 
loit la caïlette, pendant que fa mere expi- 4 
roit, vous ririez de voir comme tous les vices 
& toutes les vertus font jettées pêle-mêle « 
dans le fond de ces Provinces ; car je trouve 
des ames de payfans plus droites que des 
lignes, aimant la vertu , comme naturelle- 
ment les chevaux trottent. La main qui jette 
tout cela dans fon Univers, fait fort bien ce ! 

w’elle fait, & tire fa gloire de tout, & tout 4 
eft bien. M. de la Garde vous en dira fur ce 
ton plus que moi; il eft trop plaifant, il n’a 
écrit une grande lettre d'amitié, il me dit 
qu'il s'en va vous voir; je ne crois pas qu'il 
ait fini fon affaire ; fi vous me demandiez ce 
que c’eft, j'en ferois bien empêchée. 
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Aux Rochers, Mercredi 26 Juin 1680. 


UAND je trouve Îes jours fi longs, 

é c'eft qu'en vérité, avec cette durée inf- 
nie , ils font froids & vilains; nous avons 
fait deux admirables feux devant cette porte; 
gétoit Ja veille & le jour de faint Jean : il y 
avoit plus de trente fagots, une pyramide de 
fougeres , qui faifoit une pyramide d’oftenta- 


. . »/ . \ / 
tion; mais c’étoient des feux à profit de mé- 
nage , nous nous y chaufhons tous; on ne 


fe couche plus fans fagot , on a repris fes 
habits d'hiver ; cela durera tant qu'il plaira à 
Dieu. Vous n'êtes point fujets à ces fortes 


d’hivers ; dès que votre bife eft pallée, le 


chaud reprend le fil de fon difcours, & Ro- 
checourbiere n'eft pas interrompu. Savez- 
yous comme écrit Montgobert? elle écrit 
comme nous; fon commerce eft fort agréa- 
ble. Elle me parloit la derniere fois d'un dé- 
jeûner, qu'elle devoit donner dans fa cham- 
bre , où vous deviez furvenir; tout cela eft 
tourné plaifamment. Faites-la écrire pour 
vous, ma très-chere , & repofez-vous en me 
parlant ; cela me fait un bien que je ne puis 
vous dire. Je donne à examiner cette quef- 
tion à Rochecourbiere, f£ cette joie que j'ai 
de ne guères voir de votre écriture , eft une 
marque d'amitié ou d’indifférence. Je recom- 
mande ceite caufe à Montgobert (1); c’eft 
(1) Voyez la Lertre du 15 Juin, page 229. 
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que je fuis toujours charmée de Ia confiance, 

& c'en eft une que de croire fermement que 

j'aime mieux votre repos que mon plaifr, 

qui devient une peine dès que je me repré-. 

fente l’état où vous met cette écritoire. 

Je fais ici des promenades qui me font 
fentir l’amertume de votre abfence, plus trif- 
tément encore que vous ne pouvez fentir la 
mienne au milieu de votre république ; car 
aflurément la compagnie de Grignan eft fi 
bonne & fi grande, qu'elle doit vous don- 
ner plus de diffipation que le milieu de Paris, 
Votre petit bâtiment ef achevé; on vous en 
mandera des nouvelles, En voulez-vous favoir 
de Madame de la Haméliniere (2) ? elle a été 
ici (ept jours entiers ; elle ne partit qu'hier, 
après que J'eus pris ma médecine. J’envie bien 
les chevaux gris qu’elle fit paroître dans ma 
cour : la familiarité de cette femme eft fans 
exemple; elle s’en retourne chez M. le Mar- 
quis de la Roche-Giffard, d’où elle venoit; 
elle a fon équipage, elle ne parle que de lui, 
Votre bon coufin (3) ne laifle pas de l’ado- 
rer, & d’adorer aufli M. le Marquis. On par- 
leroit long-temps li-deflus; les chofes fingu- 
lieres me réjouiflent toujours. Je vous aflure 
que je fus fort touchée du plailir de voir par- 
tir çe train ; j'étois dans mon lit, mais je fus 
très-bien inftruite du bruit du départ; je ne 
fouhaite point qu'il me vienné d'autres vifi- 

(2) Voyez la Lettre précédente , page 244. 


(3) M, de la Haméliniere. 
tes ; 
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| tés; j'ai mille petites chofes à faire, & j'ai à 


lire , car il ne faut point parler de lire avec 
cette compagnie-là. Je men vais reprendre 
mes Converfations (4) toutes pleines de votre 
pere. Mais une bonne fois, ma très-chere, 


mettez un peu votre nez dans le livre de lz 


Prédeflination des Saints de faint Auguftin, 
& du Don de la Perfévérance : c’eft un fort 
petit livre , il finit tout. Vous y verrez d’a- 
bord comme les Papes & les Conciles ren- 
voient à ce Pere, qu'ils appellent le Doéteur 
de la Grace; enfuite les lettres de Profper 
& d'Hilaire, où il eft fait mention des diffi- 
cultés de certains Prêtres de Marfeille, qui 
difent tout comme vous; ils font nommés 


| Sémipélagiens (5). Voyez ce que S. Auguf- 
| tin répond à ces deux lettres , & ce qu'il ré- 
| pere cent fois. Le onzieme chapitre du Don 
| de la Perfévérance me tomba hier fous la 
| main, lifez-le, & lifez tout le livre ; il n’eft 
| pas long : c’eft où j'ai puifé mes erreurs ; je 
| ne fuis pas feule ; c'eft ce qui me confole. Je 
 ferois fort heureufe dans ces bois, fi j'avois 
| une feuille qui chantât; ah, la jolie chofe 
| qu'une feuille qui chante! & la trifte de- 
| meure qu'un bois où les feuilles ne difent 


mot, & où les hiboux prennent la parole ! 
| je fais une ingrate, ce n’eft que les foirs, & 
|jy entends mille oïfeaux tous les matins, 


(4) Voyez la Lettre du 15 Juin , page 229. 
(s) Le Concile d'Orange tenu en 529, condamna 
les erreurs des Sémipélagiens, 


Tome F, ñ 
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Vous n’en avez point où vous êtes, & vous 
ne faites qu'oblerver, comme vous difiez 
l’autre jour , de quel côté vient le vent ; votre 
terraile doit être une fort belle chofe : j'y fuis 
fouvent avec vous tous, & mon imagination 
fait bien où vous trouver dans cette belle &c 
grande Principauté. 

H me paroït que mon fils eft à Fontaine- 
bleau fans être à la Cour. On me mande de 
plufieurs endroits qu’il eft toujours dans une 
grande, grande maifon , où il paroi qu'il fe 
trouve bien, puifqu’il n’en fort point. Vous 
favez que ce n’eft pas ainfi qu’on fait fa cout; 
on ridiculife cette conduite fort aifément. 
Voilà le voyage de Flandre afluré ; fi les 
Dauphins (6) y vont, c'eft une dépenfe à quoi 
on ne s’attendoit pas. | 

Le Chevalier m'a écrit une très-bonne & 
honnête lettre. J’ai fait réparation à M. d'E- 
vreux; je n’ai plus rien à demander à ces 
Grignans-là : pour l'ainé, ceft une autre 
affaire ; tant qu'il.aura ma fille fi loin de 
moi, j'aurai toujours bien des chofes à dé- 
mêler avec lui. Il me femble que vous devez. 
avoir maintenant. M. l'Archevèque, & que 
vous êtes -plus difpofée que jamais à jouir de 
cette bonne & folide compagnie. Vous voilà 
donc privée de celle de M. de Rouillé, vous 
le regretterez; mais ce n’eftplus votre affaire, 
du moment que le Lieutenant-Général cede la, 


(6) Les Gendarmes Dauphins, | 
l 


Va 
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place au Gouverneur (7). Je {ens préfentez 
ment le plaifir de voir Le Coadjureur à la tête 
de cette aflemblée, avec un nouveau Gou- 
verneur & un nouvel Intendant ; il y fera 
des merveilles, & cela me paroît de la der- 
niere importance pour vous. L'étoile ef 
changée , le {ort eft rompu pour les Grignans 
& peut-être pour lainé ; ni bonheur, ni mal- 
heur , rien n’eft de longue durée en ce pays- 
la; j'en excepte les prifonniers & les exilés 
qui font hors du commerce. 

Madame de Vins m'écrit qu'elle a un plai- 
fir fenfble du cercle que nous faifons; vous 
lui parlez de moi, elle vous en parle; je lui 
parle de vous, elle m'en parle; ainfi nous 
tournons autour d’elle ; elle me dit cela fort 
agréablement. Elle eft à Pomponne, où elle 

. apprend la philofophie de votre pere. Le ha- 
zard a fait que Corbinelli, par moi, leur a 
donné un homme admirable pour enfeigner 
le droit au fils aîné : cet homme fait tout ; 

| c'eft un efprit lumineux ; c’eft une humeur & 

@ des mœurs à fouhait : ils font charmés de cet 

homme; cette belle Marquife en fait fon pro- 
fit; elle eft bien heureufe d’être auffi raifon- 

nable qu’elle eft, & de n'être point fujette à 

fe pendre. Madame de Mouci me mande 
qu'elle eft perfuadée que Madame de Lavar- 
| din ne s’accommodera jamais avec les jeunes 

@ gens; elle les attendoit ce jour-là ; ils reve 

noient de la Cour ; elle étoit toute troublée 
(7) M. de Vendôme, 
X ij 


f 
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de ce dérangement, c'eft qu elle eft toute rerr- 
fermée en clénnenes & je connois une autre 
mere qui ne fe tome pour guères, elle & 
raifon , & qui eft toute tranfmile à {es enfans 
& ne EU de vraie douceur que dans fa Es 
mille : cette mere, en vérité , aime bien pat- 
faitement fa chere fille : ; ce partage n'elt pas 
à la mode de Bretagne, On me “mande que 
M. de Cheverni, qui ‘ft Clermont, afin que 
vous ne vous y trompiez pas, fera dns deux 
ans,un des plus grands Seigneurs de France; 
c’eft ainfi que 2 Hrhiete} joue. Je ne fais 
plus ce qu ’eft devenu le mariage de M. de 
Molac; je fuis fort aife qu'ils n'aient point eu 
cette petite de Pomponne; ils Pauroient af- 
fommée pour lui apprendre à devenir la fille 
d'un difgracié. Dieu vous conferve les bonnes 
& folides penfées qu'il vous donne : vous par- 
lez fi fagement de tous les plaïfirs, & de tout 
ce quineft point en votre puiflance , que la 
Philofophie chrétienne n’en fait pas davan- 
tage; J ’en connoïs de plus'miférables (8), 
Vous êtes, en vérité, & bién añmable, & 
bien eftimable, & bien aimée , & bien ne 
(3) Dernier vers du fameux Sonnet de Job , par 


Benierade, dont Madame de Sévigné fe fait l'ap- 
plication, 
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Aux Rochers, Dimanche 30 Juin 3680: 














| C E mois-ci ne m’a pas paru fi immenfe que 


l'autre ; c’eft que je n'ai pas vu tant ce 


| pays : je me fuis renfermée dansces bais , où 


l'imagination n’eft pas fi difipée. Jy fais bien 


des réflexions, & fur le Saint-Efhrit que j'y 


fouhaite fans cefle, plus perfuadée que jamais 


qu'il fouffle comme il lui plaît; & furplufieurs 


autres fujets qui ne trouvent que trop leurs 
places. Mes penfées font fort femblables aux 
vôtres fur le chapitre de mon fils ; les fenti- 
mens qu'il a, de l'humeur & de Fefprit dort 
il eft, & dans la place où il fe trouve, font 


| aufli difficiles à deviner, que ceux de Madame 
|. de Lavardin, qui paroî baignée dans Pexcès 


de la joie, à tous ceux qui ne la connoïflent 
point : ce font des jeux de la Providence, qui 
nous fait connoître en toutes chofes la fauf- 
feté de nos jugemens. IL ny a point d’agré- 
ment que mon fils ne trouvât dans le pays où 
il eft ; je fuis perfuadée que le Chevalier lui 
feroit tous les biens du monde, s’il étoit aflez 
heureux pour fe fervir de tous fes avantages. 
Quelle envie effrénée n’auroit-il point d’être- 
là, s'il n’y étoit pas ! Vous favez le deffous 
des cartes, vous êtes bien plus fage , vous, 
ma fille, qui tâchez de trouver bon ce que 
vous avez , & de gäter tout ce que vous n’avez 
pas : voilà une philofophie qu'il auroit fallu 
acheter bien cher à l'encan de Lucien, Vous 
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dites que tous les biens apparens des-autres 
font mauvais ; vous les regardez par la facetre 
la plus défagréable ; vous tâchez de ne pas 
mettre votre félicité éans ce qui ne dépend . 
pas de vous. Je me fais une étude de cet en- 
droit d’une de voslettres;iln’y a point delec- 
ture qui puifle m'être fi utile, quoique je fois 
un peu honteufe de vous trouver plus fage 
que moi. Mon fils me mande qu'il s'en va 
jouer au reverf avec fon jeune Maître (1); 
cela me fait tranfir ; deux , trois, quatre cens 
piftoles s’y perdent fort aifément; ce n’eflrien 
pour Admete, & c'eft beaucoup pour lui.Si, 
avant que de jouer, on penfoit qu’on peut les 
perdre, & qu'il fauc les payer le lendemain , 
je crois qu'on ne s'engageroit pas à de telles 
parties ; mais on s'imagine qu'on les gagnera, 
& voilà fouvent comme on fe trompe. Si 
Dangeau eft de ce jeu, il gagnera toutes les 
poules, c’eft un aigle. Il en arrivera tout ce 
qu'il plaira à Dieu, comme des fix mille francs 
que je devois toucher à Nantes; il eft forti 
une chicane du fond de l'enfer, qui me re- 
jette je ne fais où, Je vois par plufeurs lettres 
que la vie retirée & compailée de la jeune 
Princeffe (2) n’eft point dans fon goût ; fans 
la facilité de fon efprit & fa complaifance 
extrême, cela pourroit s’appeller contrainte: 
que favonsnous encore ce qui fe pañle dans « 
cette place la plus belle de l'univers? Celle deu 


(x) Monfieur le Dauphin, 
(2) Madame la Dauphine, 


AE Le HR Al 
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Danaë (3) eft une autre le il ett vrai 

ue la pluie d’or eft fort abondante ; nulle de 
d. fœurs n approche de fa beauté; mais les 
établiffemens n’en feront pas médiocres, Ma- 
dame de Mouci ne me paroî pas chercher 
d’autre avantage, que celui d’être la plus ad- 
mirable & la plus romanefque perfonne du 
monde (ai Ne connoiflons-nous pas une 
Princeile qui ! fe dépécha de marier fon amant, 
afin qu elle n’eût plus envie de lépoufer , & 
qu’il n’en fût plus aucune queftion ? c’eft jufte- 
ment tout comme. Elle fe plaït à faire des 
chofes extraordinaires , & je ne voudrois pas 
jurer qu au lieu de fe trouver à la noce , elle 
n’allât à Malicorne confoler lidoÿleur de Ma: 
1 dame de Lavardin. Il n'y a rien qui mérite 
plus de réflexion que l’état de cette mere, 
dont la tête eft marquée entre les bonnes: 
voyez par quels fentimens la Providence veur 
troubler fon bonheur. Je vous remercie de lui 
avoir écrit. Où eft donc Montgoberr ? elle 
vous laifle écrire une grande lettre, où vous 
ne me dites pas un mot de votre nté. & 
vous favez ce que ceft pour moi que cet ar- 
ticle. Nous, en faifons toujours un de Ma- 
dame de Vins ; c’eft une aimable créature, 
y penfe Poe elle me témoigne bien de 
Y amitié » & me parle de "ous avec une vérita- 

le rendrefle ; elle n’eft vraiment point un 
fagot d’épines, elle eft fort bonne à fes amies, 





(3) Madame de Fonranges. 
(4) Voyez la Lettre du 12 Juin, page 222 
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& fort fenfible à leurs intérêts. Sa deftiaée eft 
trifte ; elle n’étoit pourtant pas fans dégoûts 
au milieu dela Cour , & vous la plaignez tro 
d’être dans fa famille, c’eft fa pente naturelle , 
elle y eft fort accoutumée ; la folidité de foi 
efprit lui eft d'un grand fecours préfente- 
ment; ne vous mañde-t-elle point lufagé 
qu'elle en fait, & comme elle apprend votre 
philofophie? Son mari a donc payé le tribut 
aux yeux de Madame D.... vous lui donne- 
rez deslecons fur la maniere d'en être jaloufe : 
je ne plains point les Dames de cette humeur, 
elles trouvent à {ubffter par-tout. Guitaut 
m'écrit de trois lieues de Fontainebleau, où 
il eft allé morguer la Cour, & voir tous les 
Caumartins & toute la noce dans une belle 
maifon de la nouvelle mariée : ils y ont été 
trois jours. Il éft heureux notre ami, il eft 
dévor ; ah, que vous en parlez bien ! qu'y 
pourrois-je ajouter, finon que nous fommes 
des exemples de la mifere & de l’impuiffance 
humaine? L’éternité me frappe un peu plus 
que vous; c'eft que j'en fuis plus près; mais 
cette penfée ne me donne pas le moindre de- 
gré d'amour de Dieu. Je fuis fortement per- 
fuadée de tous les malheurs & de tous les 
chagrins répandus à pleines mains dans le 
monde; Corbinelli le croit aufli : il me faifoit 
l’autre jour une belle queftioni ; lequel eft le 
plus content, ou un pauvre amant dans une 
grande incertitude d’être aimé , ou un autre 
dans une entiere certitude de l’étre? Je 

js 


1 
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dis que le premier étoit le: plus heureux, 

| voyant bien qu'il vouloit badiner, & dire 
| que tout le monde eft également heureux & 
| malheureux: Je ne fais fi:Monfieur de Lu- 
| xembourg feroit de cet avis; je penfe qu'il fait 
| bien mal être exilé & difgracié ; il n’a guères 
| fait de provifions jufqu’à préfent, pour foute- 
% nir un malhéèur comme le fien. Je viens de 
£ trouver une lettre de Madame de Coulanges 
| que je n’avois paslue; elle me mande qu’elle 
| s'en va à Lyon, qu’elle ne veut point pañfer 
| par Fontainebleau, qu’elle à pris fon efprit de 
| Province; que le Roi fur l’autre jour , trois 
| heures chez Madame de Maintenon qui avoit 
| la migraine; que le Pere de la Chaife y vint; 
# que Madame de Fontanges pleure tous les 
4 jours de n'être plus aimée ; les grands éra- 
| bliffemens ne peuvent la confoler : voilà qui 
ft bon pour mettre dans notre fac aux ré- 
| flexions. Vous favez que le Cardinal d’Eftrées 
| va à Rome pour la Régale , fur laquelle le 
| Pape a écritrau Roi une lettre, comme lau- 
| roit écrite faint-Pierre, On dit que Sa Majefté 
| fe laffe de M. de Paris (5) & de fa vie; il fera 
| quitté comme les Maîtrefles. Cela eft plaifant, 
ma fille, de vous dire des nouvelles; mais 
n'en ayant point ici, je caufe fur celles que 
| je-reçois. En voici pourtant d’aflez confidérat 
bles. Madame de Tarente arrive. Monfieur 
& Madame de Chaulnes feront dans huit jours 
à Rennes. Monfieur de Chaulnes a ordonné 

(5) François de Harlai , Archevêque de Paris, 


Tome F. 
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qu’on raccommodât le chemin d'ici à Vitré; 
de forte qu'il y a tous les jours cent & deux 
cens hommes, & le Sénéchal à leur tête, 
foutenu des avis de nos cochers, pour nous 
faire un chemin comme dans cette chambre (6), 
Il entra hier ici un garçon. de Vitré, c’eft- 
ä-dire, qui en venoit; je le reconnus d’abord 
pour avoir été laquais de M, de Coulanges, 
M. de Grignan l'a vu à Aix. Il me montra un 
papier imprimé: de tout ce qu'il fait faire du 
feu; il a le fecret de cet homme dont vous 
avez entendu parler à Paris : entre mille cho- 
fes qui font toutes miraculeufes, & que je 
ne comprends pas que l’on fouffre à caufe des 
conféquences , je ne m'arrétai qu’à une petite, 
& qui eftbientôt faite ; ce fut de lui voir cou- 
ler dans la bouche dix ou douze gouttes de 
ma cire d'Efpagne toute allumée, & dans fa 
main ; il n'en étoit non plus ému que fi c’eût 
êté de l’eau ; fans mine, fans grimace, fa 
langue aufli belle après cette petite opération 
qu'auparavant. J’en avois fort entendu parler; 
mais de voir cela fi familierement dans ma 
chambre, me fit un extrême étonnement. 
Cela prouve votre philofophie, ma chere 
enfant, & qu'aflurément le feu n’eft point 
Chaud, & ne nous caufe le fentiment de cha- 
leur que felon la difpofition des parties, Com- 
prenez-vous qu'il y ait une forte de liqueur, 
dont on puifle fe frotter avec aflez de con- 
fiance , pour faire fondre de la cire d'Efpagniw 
(6) Voyez la Lerire du 51 Maï, page 204. 
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| fur la langue , avaler de l’huile bouillante, 
| & marcher fur des barres de fer toutes rou- 
| ges ? que deviendront nos miracles ? È 
Madame la Dauphine fe met à courir les 
| bêtes ; il ne fembloit pas qu'elle voulût faire 
| tant dé chemin pou les attraper : vous voyez 
| coinme les goûts changent. Cela fait qu'on 
parle un peu de MADAME; fans cela, il n’en 
| étoit plus de queftion; mais la chaîfe réunira 
peut-être ces deux branches de Baviere , fi 
| naturéllemerit mal énfémble. J'ai recommen:- 
cé mon petit livré , il me divertit & m'occupe 
| fort agréablement ; je fuis bien perfuadée 
que vous le connoïflez, Je vous embrafle, 
ma fille, & vous dis adieu, toujours à mon. 
{ grand regret. Malgré toutes Les obfcurités de 
votre deftinée., j'efpere que nous nous retrou- 
 verons cet hiver. Vous dites que vous né 
| favez que faire de mes louanges , vous en êtes 
 chagrine ; ce n'eft pas ma faute , je me ferois 
|éontentée de les penfer ; fi vous ne n'étiez 
venu dire pis que pendre de vous, fans au- 
| cune.confidération de l'intérêt que j'y prends; 
j'ai repouflé l'injure, & je me fuis réfolue , 
‘une bonne fois, à vous dire vos vérités. 

| Aux Rochers, Mercredi 3 Juillet 1680. 
J É vous plains, ma très-chere, des com- 
J pagnies contraighantes que vousavez eues. 


Les hommes n'incommodent pas tant que la 
| Yi 
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Princefle que vous attendiez. La nôtre (r) eft ! 
arrivée dès Lundi; mais je la laifle repofer : 
jufqu’à demain. Quand je confidere votre. 
château rempli de toute votre grande famille, 
& de tous les furvenans » & de route là mu-… 
fique , & des plaifirs qu'y attire M. de Gri- 
nan, je ne comprends pas que vous puifliez \ 
éviter d'y faire une fort grande dépenfe , ni 
que ce foi un lieu de rafraîchiflement pour M 
vous. À 
Je reçois toujours des lettres fort noires de À 
mon fils, appelant {es chaînes & fon efcla-« 
vage, ce qu'un autre appelleroit fa joie & fau 
fortune. Si j'avois voulu faire un homme“ 
exprès, & par l’efprit , & par l'humeur , pour 
être enivré de ces pays-l, & même pour être! 
affez propre à y plaire, j'aurois fait à plaifir 
M. de Sévigné ; il fe trouve que c’eft précifé- 
ment le contraire : ce n'eft pas la premiere! 
fois qu on fe trompe. Ce feroit à moi à crier 
miféricorde, fi je n’avois du courage; c'eft 
moi que cette charge accable, far-tout de" 
puis qu il a pris ici de tous les côtés, tout ce 
qu'il a pu (2) ; mais je me tais, & je voudrois 
au moins, que pour prix de tout le dérange 
ment qu l me fait, il fût content dans 1 
place où il eft. Son chagrin m'en donne plus 
que tout le refte, n’en parlons plus. Je l’at 
tends ici inceflamment ; car s'il peut fe con 
tenter de paroître à la tête de la Compagnie | 











ST. 2$ 6 put RS 


(1) Madame de Tarente. 
(2) Voyez la Lettre du 27 Mai, page 201. 
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| quand le Roi le verra , il volera ici avec une 
Dé nompareille de revoir fon cher pays, 
dulcis amor patrie : voilà ce que les Romains 
| fouhaïtoient à leurs Ve avez très- 
bien deviné ; Montgobert ne me dit point 
| qu'elle foit mal avec vous; vous m'en dites 
la raifon, on ne fe vante point d’avoir tort. 
Elle me dit mille folies, comme à l'ordinaire, 
| fur les trains &c les plaifirs que vous avez. Je 
| fuis fâchée que ce vieux carroffe, où il faut 
| toujours refaire quelque chofe, fe trouve dans 
| l'amitié & dans les anciens attachemens ; je 
| croyois, au contraire , que le paflé répondoit 
| de l'avenir, & que c’étoit pour l’autre que 
ces dégingandemens étoient réfervés : l'amour 
| propre fait quelquefois de plaïfans effets. La 
penfée qu'on préfere quelqu'un , la crainte de 
| n'être pas aimée, l'envie de furmonter, tout 
| cela forme un mêlange de diverfes pañlions, 
| qui fait grand mal à la pauvre raifon. Je vous 
 conjure, ma fille, de me mander pourquoi 
ce beau chapelet (3) vous a tout d’un coup 
plus incommodée qu'à l'ordinaire, & par 
| quelle impatience vous avez voulu l'envoyer 
devant vous à Paris. Que vouliez-vous qu’il 
devint fans vous & fans moi ? on a fort bien 
fait de me lenvoyer ici, j'en ferai moins 
| long-temps ingrate ; car je vous en remercie 
| comme d’un préfent digne de la Reine, & 
comme l’ayant toujours fouhaité pour quand 
yous n'en voudriez plus. 
(3) Voyez la Letire du 25 Juin, A 
ii} 
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Vos terrafles {ont bien différentes des ex- 

travagantes figures de nos bois (4). Si vos 
promenades étoient à la main, comme les 
nôtres, vous en feriez le même ufage. Livri 
doit vous le perfuader; vous y profitiez fi | 
bien de ces beaux jardins, qui s’offroient 

fans cefle à vous, & que vous ne refufez M 
point. Je comprends le plaifir que vous avez k 
eu de caufer avec M. de Vins;ilen fait au- 
tant, comme vous dites, que ceux qui new 
veulent pas dire ce qu'ils favent. Son aimable 
femme m’a écrit une grande lettre, toute 
pleine des amitiés de M. de Pomponne & des 
fiennes. Elle a été voir votre bâtiment dont” 
elle eft fatisfaité : je crois qu’il faudra fonger 
à foutenir un peu plus folidement la chemi- 
née de la falle ; cela eft plaifant que Bruan 
n’y ait pas penfé, & que votre réflexion de 
Provence lait redreffé. Cette pauvre de Vinsw 
eft accablée de procès, & toujours affligée de: 
s'être point à Pomponne. Il feroit difficile de“ 
trouver dans tout le monde une perfonnew 
. plus fage & plus raifonnable. Elle fe défendu 
fort d'apprendre la Philofophie par la feulew 
raifon qu’elle n’en a pas le loifir; car elle eftw 
bien loin d’eftimer l'ignorance. Vous vous van-w 
tez de ne rien faire dans votre cabinet :il me“ 
femble pourtant que vous êtes une fubftance 
qui penfez beaucoup ; que ce foit, du moins, 
d’une couleur à ne point vous noircir l'ima-" 
gination. Pour moi, j’effaie d’éclaircir mes 

4) Voyez Ja page 226. | 
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entre-chiens 6 loups , autant qu'il n'eft pof- 
| fible.: Ce que.vous dites de Madame de Mouci 
| (s)eft admirable; fon étoile eft d’être utile à 
| M. de Lavardin ; & fon étoile à lui, c’eft que 
tout: fe tourue à bien pour le faire riche, com- 
| metout réuffit aux élus. Je vous envoie un 
| billet de Madame de Lavardin; peut-être 
| qu'elle fe trouvera mieux qu'elle ne penfe de 
| la fociété de ces jeunes gens : les chofes n’ar- 
| rivent quafi jamais comme on fe les imagine. 
 C’eft en badinant que je vous ai parlé des 
frayeurs que me donnoit l'accident de Ma- 
| dame de Saint-Pouanges (6) :je ne fuis pas 
| pis que j'étois; n'eft-ce pas aflez pour en 
être: honteufe? J’effaie plutôt de m'en corri- 
| ger, que de Les établir, & je me fais toujours 
| de nouvelles leçons de la Providence : mais 
c'eft quelquefois aufli par ces prévoyances 
qu’on eft garanti des malheurs où les autres 
| tombent par leur imprudence. Enfin, vous 
| ne me jetterez point mes livres à la tête, car 
ne fuis que conume j'étois. Je comprends 
| forcbien ces Converfations Cartéfiennes ; il 
me femble que je vous entends tous. IL y a un 
endroit de la Recherche de La Vérité, contre. 
| lequel Corbinelli a écrits On y dit que » Dieu 
» nous donne une impulfion à l'aimer, que 
| » nous arrêtons & détournons par notre vo- 
» lonté». Cela paroît bien rude qu'un Etre 
très-parfait, & par conféquent tout-puiffant,. 
(s) Voyez la Lettre du 12 Juin page 212. | 
{5} Voyez la Lertre du 12 Juin, pars 222 
| W 
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foit ainfi arrêté au milieu de fa courfe. Il ya. 
bien de l’efprit dans ces Converfations ; 3 JE À 
mêle cette leGture de cent autres; mon cab | 
net féroit digne de vous, je ne puis: le louer 


davantage. Adieu , ma très-belle:, j’embraffe | 


toute votre aimable compagnie ; & vous 
ma fille, très -tendrement & très-cordiale= ! 
ment , C'eft un mot de ma grand'mere. 


à shop ie, 
. Aux Rochers, Dimanche 7 Juillet 1680. 
L E petit Coulanges s'en va à Lyon avec 


fa femme, & de -1là à Grignan : ilkme 
promet de faire une defeription exacte detoute 
votre perfonne. IL n''écrit fort plaifamment 
fur la vie trifte, réglée & faine de Bourbon, 
dont il a penfé mourir; il tâche un peu de s’en 
remettre à Paris par ne veilles, les ragoûts & 
les indigeftions qu'il cherche avec foin : il eft 
étonné ‘d’avoir pu réfifter à l'exactitude-rde 
cette vie; du reite! le pauvre petit homme 
eftaflez chagrin, il vous en contera beau- 
coup. Je vous envoye en original un mor- 
ceau de la lettre de {a femme; il me femble 
que ce qu ’elle mande eft curieux. Je vous 
prie qu'elle ne fache point que je vous envoie 
Les lettres ; elle vous en:écriroit autant ;: mais 
on n’aime point que cela tourne. Il y along 
temps que je vous aufois repris cette humeur 
de retraite fi admirable , fi j'avois été à Paris 
cependant on men dit trop pour ne pas, vous 


faire voir , au moins; que j'ai changé, de fen- 
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timent comme vous. Îl eft certain qu'il falloit 
jetter des vivres dans cette place qui.ne pou- 
voit plus fubf er. L' amie (1) de mon amie ( 2) 
ES la: machine qui conduit, tour. Mais. croyoit- 
qu'on pit toujours ignorer le premier 10- 
4x de fa vie ?, & quel {ujerzauroit-elle de fe 
plaindre, à moins -qu'on ne l'eûir conté avec 
malice? Vous verrez pourtant cetre lettre. 
Celle de Madame de la Froche m’aflure que 
la tiédeur eft extrême pour celle qui va quatre 
pas: derriere (3),:la jaloufie de celle qui va 
uarre pas devant. (4) ,.eft plus vivefur fa con- 
ne &: fur l'amitié qu'on a pour fi autres 
que pour cet éclair de pañion , qui fait.voir 
un mérite &un efprit. fort Ddocte on triom= 
pheroit de cela; mais fur L efprit, fur la con- 
verfation , il onth mourir de chagrin ; on a 
beaucoup de rudeffe pour ele (s). 

Mais.que dites-vous de ce mariage de la 
Princefle. de Conti, fur qui toutes les Fées 
avoient foufflé > Jai vu SATA (6), je ne 
lui donnerai point d'autre titre. flle me fit 
beaucoup d’amitiés, & me montra d’abord 
votre lettre ; elle entend fort bien un petit en- 

(1) Madame dé Maintenon. 

(2) Madame. de Coulanges. 

” (3) Madame de Fontanges. 

: (4) Madame de Montefpan, 

- (5) Gér ‘eñdroic ifeft intelligible que pout ceux 


qui font infiruits des anecdores de la Cour de 
Louis XIV. 

(6) Madame la Princeffe de Tarente étroit de re- 
tour à Vitré, où£lle réfidoit ordinairement. Les 
Roches ne font qu’à une lieue de Vitré, 
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droit où vous parlez de fon cœur , comme fi 
vous l'aviez vu. Elle dit qu'elle eft venue ici 
pour vous faire réponfe. Sa fille eft tranfportée | 
de joie ; elle eft en Allemagne ravie d’avoir 
quitté le Danemarck, charmée de fon mari & 
de fes richefles, Elle s’eft un peu précipitée de 
fe marier avant les fignatures de toute fa fa: 
mille; la mere en eft colere, maïs je me mo- 
que d'elle. Au refte, elle m'a conté qu’on 
avoit choifi un homme de [a Cour (7) pour 
danfer avec la Bru (8). Cet homme de la Cour 
danfoit fi bien, on le trouvoit fi bien fait, on 
en parloit fi fouvent, il étoit habillé de cou- 
leurs fi convenables qu'un jour le Pere dit en 
le rencontrant; « je penfe que vous voulez 
» donner de la jaloufie à mon fils, je ne vous 
» le confeille pas.» C’en eft aflez, on ne 
danfe plus : il y a mille bagatellésencore qu’on 
ne peut écrire. Cette Voifine parle fort plai- 
famment de fa Niece (9), qui a une violente 
inclination pour le Frere aîné de fon Epoux, 
& ne fair ce que c’eft : la Tante le fait bien ; 
nous rimes de ce malqu'elle ne connoît point 
du tout, & qui fe fait fentir fi vivement. C’eft 
un patron rude, & qui fe tourne felon fon 
caractere, c'eft la fievre qu'elle a, comme 
quand le petit la Fayette difoit qu'il éroit tout 
je ne fais comment , & faifoit des vifites , c’eft 

(7) Monfieur le Duc, depuis ‘Maréchal ! de 
Villeroi. | 1 | 

(8) Madame la Dauphine. 

(0) Feue MADAME (Elifabeth-Charlotte Palatine 
du Rhin.) ; did dd Los re ‘ : 4 








de Madame de Sévigne. 267 

«qu'il avoit un accès furieux. Elle n’a de fenti- 
ment de joie ou de chagrin , que par rapport 
à la maniere dont elle eft bien ou mal dans ce 
Jieu-là : elle fe foucie peu de ce qui fe pañle 
chez elle, & s'en fert pour avoir du com- 
merce , & pour fe plaindre à cet Aîné. Jene 
puis vous dire combien cette Voifine conta 
tout cela d’original, & confidemment , & 
plaifamment, On parle de la guerre; voilà 
ce qui me déplaît. M. le Prince va à Lille; 
il ne marche pas pour rien. On croit pourtant 
que le Roi ne fera pas plutôt en chemin, que 
le Roi d’'Efpagneabandonnerala qualité de Duc 
de Bourgogne, & fe tout fléchira le genou. 
Voilà bien des chofes, ma pauvre enfant, dont 
nous n’avons que faire, mais on caufe.Ce n’eft 
point lelivre de la Recherche de la Vérité que 
je Lis; bon Dieu ! je ne l’entendroispas. Ce font 
de petites Converfations qui en fonttirées, 
& qui font très-bien expliquées. Je fuis tou- 
jours choquée de cette impulfion que nous ar- 
rêtons tout court : mais fi Le Pere Malebranche 
a befoin de cette liberté. de choix qu’il nous 
donne, comme à Adam, pour juftifer la juf- 
tice de Dieu envers les adultes, que fera-t-il 
pour les petits enfans ? il faudra revenir à Paz 
titudo. J'aimerois mieux m'en fervir pour 
tout, comme Saint-Thomas, ma bafla. Vos 
beaux - freres {ont en bon chemin, je fens 
tous les jours cette joie. Je crois que vous au- 
rez bientôt les Evêques , l’Affemblée du Cler- 
gé cft finie. On facrera M. d'Evreux à Ar- 
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les, du moins il le difoit ainfi. Le Chevalier 
m'a fait une fort honnête réponfe. Mademoïi- 
felle de Méri dit que je lui ai écrit féchement; 
c'eft peut -être en elle qu’eft la fécherefle, 
comme Ja piquure n’eft pas dans l’épine. Je 
viens de lui écrire encore un petit billet pour 
laflurer que je ne fuis point feche, & qu’il 
eüt été plus fec de ne point fe foucier de fes 
plaintes, que de vouloir lui ôter bonnement 
ces impreflions. 

. Nous mourons de chaud; je crains vos 
tonnerres, ils font plus éclatans qne les ñ6- 
tres; je fonge à votre petite fille qui en fut 
brülée ; il y en eut une aufli à Livri. À propos 
de Livri, on y étoit, l'aännéepaflée , affafliné 
de chenilles ; celle-ci, ce font des voleurs qui 
affaflinent les paflans dans la forêt. Le Pere 
Paiten fut volé l’autre jour, & battu outrageu- 
fement; on ne croit pas qu’il en réchappe. Si 
je vous revoyois encore une fois aux Rochers, 
11 me femble que le goût que je vous connois 
pour la folitude , vous feroit aimer les deux 
cellules admirables que j'ai faites dans ces 
bois (10). Le bon Abbé fait bâtir, fans ofer 
élever fon bâtiment pour des raifons folides ; 
mais enfin, il a de toutes fortes d'ouvriers. 
Mon fils a eu un accès de fievre; il efpere 
qu'elle fera, comme l’année pañlée, dans la 
regle des vingt-quatre heures. On me mande 
qu'il eft toujours avec la Ducheffe de V *** 






(10) Voyez la Lettre du 21 Juin, page238. 
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(ta). Vous favez comme on aime cette con- 
duite en ces pays-là, & combien elle eft ridi- 
culifée. Ce qui eft de vrai, c’eft que votre 
frere n’aime point du tout La Duchelle, & que 
c'eft pour rien qu'il prend un air fi Htc 
JFembrafle Monfeur de Grignan & Mefde- 
moifeiles de Grignan que ÿ aime & honore. Je 
baife les petits marmots; & pour vous, ma 
très-belle , que vous dirai-je : ? car voilà toutes 
les paroles employées : c’eft que les fentimens 


que j'ai pour vous, font au- “AGUSS il me fem- 
ble que vous le (avez. 





D EN Rochers , Mercredi 19 Juillet 1680. 


FE navois point encore tâté du dégoût & 
J du chagrin de n’avoir point de vos lettres; 
j'admirois comme depuis mon départ je n'a- 
vois paflé aucun ordinaire fans en avoir ; cette 
douceur me paroifloit bien grande, j je ra 
tois, & j'en parlois fouvent; mais j'en fuis 
encore plus perfuadée que jamais par le cha- 
grin que cette privation me fait fouffrir. Le 
bon du But, qui prend plaifir & qui fe vante 
tous les jours. de pofte de me donner cette 
joie, ne n'a point écrit du tout, n’ofant faire 
fon paquet fans ces nouvelles dé ProVênce % 
néceffaires à mon tepos,Je n’aï donc reçu que 
des lettres de traverfe ; il faut, ma/chere en- 
fant, que votre pofte de Lyon ne m'en: ait 
point apporté ; car j'ai un Commis fort foi- 
(11) Voyezla page 242, 
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gneux, & du But qui ne l'eft pas moins. Je 
tâche à me faire entendre ce que je vous difois 
en pareille occafion , je fais tout ce qui peut 
caufer ce retardement ; je compte que j'aurai 
Vendredi deux de vos paquets enfemble ; mais 
ce vendredi eft long-temps à venir : depuis le 
Lundi matin jufqu'au Vendredi, ce font cinq 
jours d’une exceflive longueur ; & vous favez: 
mieux que perfonne comme on eft peu maï- 
trefle de fes craintes & de fes imaginations; 
elles onticitouteleurétendue, rien ne brouille, 
ni ne démêle ces émotions : on ne peut s’a- 
mufer à envoyer favoir chez tous ceux qui 
font dans votre commerce, s'ils ont reçu leurs 
lettres ; on penfe à la grande chaleur du pays 
où vous êtes, à la fievre qui peut furvenir dans 
le moment qu'on y penfe le moins : enfin, 
ma chere belle, on a beaucoup de peine à 
gouverner fon imagination ; & le moyen de 
fe mettre au-deflus de cette forte de peine ? 

.. Madame la Princeffle de Tarente fut ici 
Lundi toute l’après - dinée : elle m’avoit fait 
une collation en viande, je lui rendis, c’eft une 
fotte mode ; c’eft la longueur des jours, qui 
nous jette dans cet embarras, je penfe que 
cela ne durera pas. Elle me conta cent chofes 
de fa fille ,& de toutes les parties du monde ; 
mais ce ferd pour une autre fois, je ne faurois 
tant difcourir aujourd'hui; je fuis fichée de 
n'avoir point de lettres de ma fille, Le bon 
Abbé vous aflure de fes fervices , & {e porte 
très-bien; pour moi, ma petite, dès que j’au« 
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rai de vos nouvelles, je, me porterai parfaite 
ment bien ,.je n'ai aucun mal que celui de 
n'avoir point de voslettres , mais je le trouve 
bien grand ; j'efpere qu’en recevant ceci, vous 
vous.moquerez de moi, comme je prends 

uelquefois la liberté de me moquer de vous; 
À faut nous excufer à la pareille, ma chere 
enfant, & fouffrir cette peine attachée à notre 
amitié. 
Aux Rochers, Dimanche 14 Juillet 1680. 
T'A:r reçu, enfin, vos deux lettres à la 
fois; ne maccoutumerai- je jamais à ces 
petites manieres de peindre de a pofte? & 
faudra-t-il que je fois toujours gourmandée 
par mon imagination ? La penfée du moment, 


_ où je faurai le oui ou lenon,d’avoir ou de n’a- 





voir pas de vos nouvelles, me donne une émo- 


tion dont je ne fuis point du tout la mañtrefle; 


ma pauvre machine en eft toute ébranlée; & 
puis, je me moque de moi. C'étoit la poîte 
de Bretagne qui s’étoit fourvoyée pour le pa 


quet de du But uniquement ; car j'avois reçu 


toutes les lettres dont je ne me foucie point. 
Voilà un trop grand article : ce même fonds 
me fait craindre mon ombre toutes les fois 
que votre amitié eft cachée fous votre tempé- 
rament, c'eft la pofte qui n’eft pas arrivée ; 
je me trouble, je m'inquiete ; & puis, jen 
ris, voyant bien que j'ai eu-tort. M. de Gri- 
gnan , qui eft l'exemple de [a tranquillité qui 
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m'aflurant, comme vous faites, que le fonds 
de votre amitié pour moi eft invariable, Si je 
réuflis à mettre en œuvre toutes mes réfolu= 
tions , je deviendrai parfaite fur la fin de ma 
vie : ce quime confole du pañlé, ma très- 
chere, c’eft que vous devez me connoître un 
cœur trop fenfible, un tempérament trop vif, 
& une fagelle fort médiocre. Vous me jetez 
tant de louanges au travers de mes imperfec- 

tions, que c'eft bien moi br ne fais qu’en 

faire ; je voudrois qu’elles fuflent vraies & pri- 

fes ailleurs que dans votre amitié. Enfin, ma 

fille , il faut fe fouffrir ; & l’on peut quafi tou- 

jours dire, én comparaïifon de léternité; 

vous n'avez plus guères à fouffrir , comme 

dit la chanfon. Je fuis effrayée de voir comme 

‘la vie pañle; depuis Lundi j'ai trouvé les 
jours infinis à caufe de cette folie de lettres : 

‘je regardoïs ma pendule, & prenois plaifir à 
penfer : voilà comme on eft, quand on fou- 
haite que cette aiguille marche; & cepen- 

dant elle tourne fans qu'on la voie, & tout 

‘arrive. J’ai reçu un dernier billet de Made- 
moifelle de Méri; elle me fait une pitié étran- 

ge de fa mauvaife fanté ; elle a bien vu qu'elle 

n'avoit pas toute la raïfon , c’eft aflez. Je ne 

comprends 
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comprends pas que mes lettres puiffent divertir 
ce Grignan : il y trouve fi fouvent des chapi- 
tres d’affaires , des réflexions triftes ; que fait- 
il de tout cela ? il eft obligé de fauter par-def- 
fus, pour trouver un endroit qui lui plaife ; 
cela s'appelle des landes ence pays-ci;il y en a 
beaucoup dans mes lettres avant que de trou- 
ver la prairie. Vous avez ri de cette perfonne 
bleffée dans le fervice (1) ; elle left au point 
qu'on la croit invalide, Elle ne fait point le 
voyage, & s'en va bien triftement dans notre 
voifinage de Livri. A propos, le bon Païen eft 
mort des bleffures que lui firent fes voleurs fa} 
Nous avions toujours cru que c’étoit une mo- 
querie ; Le , dans cette forêt fi belle, fi trai- 
table , où nous nous promenons fi familiére- 
ment! voilà pourtant qui doit nous la faire 
refpecter. On me mande qu'il y a eu quel- 

ue chofe entre le Roi & Monfieur 5 que 
CPAS la Dauphine & Madame de Main- 
tenon y font mêlées ; mais qu'on ne faiten- 
core ce quec'eft, La-deffus je fais entendue 
dans ces bois, & je trouve plaifant que cette 
nouvelle me foit venue tout droit » &- que je 
vous l’aie envoyée : ne l'avez - vous point fue 
d’ailleurs ? Madame de Coulanges vous écrira 
volontiers tout ce qu’elle faura ; mais elle ne 
fera pas fi bien inftruite. M, le Prince eft du 
voyage; & cette jeune Princeffe de Conti Fr 
€ft méchante, comme un petit afpic, pour {on 
(1) Madame de Fontanges, 

6 Voyez la page 268, 

Tome F, Z 
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mari, demeure à Chantilli auprès de Madame 
la Ducheffe (3) : cette école eft excellente, & 
l'efprit de Madame de Langeron doit avoir 
f'honneur de ce changement. Vous aurez bien- 
tôt vos deux Prélats, & le petit Coulanges 
qui veut aller à Rome avec le Cardinal d'Ef- 
trées. Vous êtes une fi bonne compagnie à 
Grignan, vous y avez une fi bonne chere, 
une fi bonne mufique , un fi bon petit cabi- 
net, que dans cette belle faifon, ce n’eft pas 
une folitude, c’eft une république fort agréa- 
ble : mais je n’y puis comprendre la bife & les 
horreurs de l'hiver. Vous me dites des mer- 
veilles de votre fanté, c’eft à dire, que vous 
êtes belle ; car votre beauté & votre fanté 
tiennent enfemble. Je fuis trop loin pour en- 
trer dans un plus grand détail; mais je ne puis 
manquer en vous conjurant de ne point abufer 
de cette fanté, qui eft toujours bien délicate, 
Montgobert ne me mande point qu'elle foit 
mal avec vous ; elle me conte la jolie vie que 
vous faites, & me dit des folies fur ce chape- 
let (4): mes filles ont été ravies de votre ap- 
probation, elles trembloïent de peur ; mais 
voyant que vous êtes fort aife qu’elles fe mo- 

uent de moi; bon, bon, dit Marie , nous 
allons bien tromper Madame. Il eft vrai que 
jamais il n’y eut une telle fottife. Vous pouvez 
croire, aprés cela, que fi quelqu'un entrepre- 
noit de me prouver que vous n'êtes point ma 


(3) Anne de Baviere, 
(4) Voyez la Lettre du 11 Juin , page 238 
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| fille, il ne feroit pas trop impoñlible de me le 
| perfuader. os ob 


Vous lifez dotic faint Paul & faint Auguf- 


| tin; voilà les bons ouvriers pour établir la 


fouveraine volonté de Dieu. Ils ne marchan- 
dent point à dire que Dieu difpofe de fes créa- 


‘tures, comme le portier ; il en choifit, il en 


rejette ; ils ne font point en peine de faire des 
complimens pour fauver fa juftice ; car il n'y 
a point d’autre juftice que fa volonté; c’eft la 
juftice même , c'eft la regle; & après tout, 
que doit-il aux hommés ? que leur appartient 
il rien du tout. Il leur fait donc juftice, quand 
il les laïfle à caufe du péché originel, qui eft 
le fofidement de tout, & il fait miféricorde au 
petit nombre de ceux qu'il fauve par fon Fils, 
Jesus-CHrisT le dit lui-même ; « je connois 


» mes brebis , je les menerai paître moi-mê- 


» me, je n'en perdrai aucune ; je les connois, 
» elles me connoïflent, Je vous ai choifis, 
» dit-il a fes Apôtres , ce n’eft pas vous qui 
» m'avez choifi.» Je trouve mille paflages 
fur ce ton, je les entends tous; & quand je 
vois le contraire , je dis ; c’eft qu'ils ont voulu 
parler communément , c'eft comme quand om 
dit que Dieu s’ef? repenti , qu’il eft en furie ; 
c'eft qu'ils parlent aux hommes ; & je me tiens 
à cetre premiere & grande vérité , qui efttoute 
divine , qui me repréfente Dieu comme Dieu, 
comme.un Maître, comme un fouverain Créa- 
teur & Auteur de l'univers, & comme un Etre 
enfin très-parfait , felon la de de votre 
de 3} 
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pere. Voilà mes petites penfées:refpeétueufes,1 à 
dont je ne cire point de conféquences fidicu-, M 
les, & qui ne m'ôtent point-lefpérance d’être 
du nombre choiïfi, après tant de graces qui, 
font des préjugés & des fondemens de cette: 
confiance. Je hais mortellement à vous parler 
de tout cela ; pourquoi m'en parlez-vous? ma: 
plume va comme une étourdie. Je vous envoie: 
la lettre du Pape (5); feroit.- il poflible que 
vous ne l’eufliez point? jeile voudrois. Vous: 
verrez un étrange, Pape; comment ! il parle: 
en maître, plutôt qu'en pere des Chrétienss, M 
il ne tremble point, il ne flatte point, ilme- # 
nace ; on croit voir qu'il fous-entend quel ue: 
blâme contre M. de Paris (6). Eft-ceglonc. 
ainfi qu'il prétend fe raccommoder avec les. 
Jéfuites? & ne devoit-il pas filer plus doux, 
après avoir condamné foixante-cinq propos, 
tions? J’ai encore dans la tête le Pape Sixte ;: 

je voudrois bien que quelque jour vous vou-. 
luffiez lire cette vie , je crois qu’elle vous arté: 
teroit. Je lis l'Arianifme, je n’en aime, ni l'Au-. 
teur (7), ni le ftyle; mais l’hiftoire eft admi-! 
rable, c’eft celle de tout l'univers. elletient à. 
tout , elle a des reflorts qui font agir-toutes. 
les puiffances. L’efprit d'Arius ett une chofe 
furprenante , & de voir cette héréfie s’éten- 
dre par-tout le monde; quaf tous les Evêques 

; (5) Innocent XI | 

(6) François de Harlai , Archevèque de Paris. 


(7) Louis Maimbourg., célebre Jéfuire, Auteur 
de plufeurs livres d’hiftoire, 
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| |: embraffent l'erreur, 1&: faint, Athanafe fou- 
| tient ful la divinité.de J.C.. Ces grands évé- 
| nemens font dignes. d'admiration. Quand je 
veux nourrir.mon. efprit. & mon ame, j'entre 
dañs mon cabinet, & j'écoute nos ere & 
leur belle morale qui nous fait fi bien connot- 
tre notre pauvre cœur, Je me promene beau- 
coup, je me fers fort fouyent de mes petits ca- 
binets (8); rien n’eft.fi néceffaire en ce pays, 
il y pleut continuellement : je ne fais comme 
nous faifions autrefois ; les feuilles étoient 
plus fortes , ou: la pluie plus. foible ; enfin, je 
n’y fuis plus attrapée. 

Vous dites mille fois mieux que M. de la 
Rochefoucauld, .&. vous en fentezla preuve, 
Noûs n'avons pas aflez de raifon, pour em 
ployer toute notre force {s). Il auroit été 
bien furpris de voir qu’il n’y avoit qu'à re- 
tourner, fa, maxime , pour la faire beaucoup 
plus vraie. Langlade, n’eft pas plus avancé 
qu'il éroit dans le pays de la fortune ;:il a fait 
la ins au pied de la lettre , & puis c’eft 
tout. (10). : cet article étoit bien malin dans 
la Gazette. Langiade-eft toujours fort bien 
avec M. de Marfillac. … 

. Vous me demandez ce qui a fait cette folu-- 
tion de continuité entre la. Fare & Madame 





(8) Voyez la Lettre du 21 Juin ; page 233. 

(9) M. de la Rochefoucauld a Rs nous n'avons 
pas afleyde force pour [uivré toute notre raifon, 

(0) Voyez les Lettres du :4 Novembre & du pre- 
mier PT r679 , Teme IV. 
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de la Sabliere (11); c’eft la baffette ; leuffiez- 


vous cru? c’eft fous ce nom que l’infidélité 


s'eft déclarées c’eft pour cette proftituée de | 
baffette qu'il a quitté cette religieufe adora= 


tion : Le moment étoit venu que cette paflion 


devoit cefler , & pafler même à un autre ob- » 


jet ; croiroit-on que ce fût un chemin pour le 
falut de quelqu'un , que la baffette? Ah! c'eft 
bien dit, il y a cinq cens mille routes qui 
nous y menent. Madame de la Sabliere re- 
garda d’abord cette diftraétion ; certe défer- 
tion ; elle examina les mauvaifes excufes , les 
raifons peu finceres, les prérextes, les jufti- 
fications embarraflées , les converfations peu 
naturelles, les impatiences de fortir de chez 
elle , les voyages à S. Germain , les ennuis, 
les ne favoir plusique dire ; enfin , quand elle 
eut bien obfervé cette éclipfe qui fe faifoit , & 
le corps étranger qui cachoit peu à peu tout 
cet amour fi brillant , elle prit fa réfolution : 
je ne fais ce qu’elle lui a coûté; mais enfin, 
fans querelle , fans reproche, fans éclat , fans 
le chaffer , fans éclairciflement , fans vouloir 
le confondre , elle s’eft éclipfée elle-même ; 
& fans avoir quitté fa maïfon,, où elle rerourne 
encore quelquefois, fans avoir dir qu’elle re- 
nonçoit à tout, elle fe trouve fi bien aux 
Incurables, qu’elle y pañle quañ toute fa vie, 
fentant avec plaifir que fon mal n’étoit pas, 
comme celni des malades qu’elle fert. Les Su- 
périeurs de cette maïfon font charmés de fon 
(11) Voyez la Lersre du 21 Juin , page 238. 
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| de Madame de Sévigné. 279 
| efprit, elle les gouverne tous ; fes amis von 
la voir, elle eft toujours de très-bonne com 
| pagnie. La Fare joue à la baffèrre ; voilà la fin 
| de certe grande affaire, qui attiroit l'attention 
| de tout le monde : voilà la route que Dieu 
| avoit marquée à cette jolie femme ; elle n’a 
| point dit les bras croifés , j'attends la Grace; 
mon Dieu, que ce difcours me fatigue! hé, 
mort de ma vie ! la Grace faura bien vous 
préparer les chemins, les tours, les détours, 
les baffettes, les laïideurs, Porgueil , les cha- 
grins, Les malheurs, les grandeurs ; tout fert, 
tout eft mis en œuvre par CE grand ouvrier ; 
qui fait toujours infailliblement tout ce qu'il 
lui plaît. Comme j'efpere que vous n€ ferez 
pas imprimer mes lettres, je ne me fervirai 
point de la rufe de nos freres pour les faire 
pafler. Ma fille, cette lettre devient infinie ; 
C'eft un torrent retenu que je ne puis arrêter : 
répondez-y trois mots , conférvez- vous, 1e- 
pofez-vous; & que je puifle vous revoir & 
vous embrafler de tout mon Cœur, c'eft le 
bat de mes defirs. Je ne comprends pas le 
changement de goût pour l'amitié folide, fage 
& bien fondée : mais pour l'amour, ah !oui; 

c'eft une fievre trop violente pour durer. 
Adieu, ma très-chere & très-loyale , j'aime 
fort ce mot : ne vous ai-je pas donné du cor= 
dialement ? nous épuifons tous les mots. Je 
vous parlerai une autre fois de votre héréfies 
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ane ne me el 
‘Aux Rocher) Mercredi 17 Juiller 1680. 


4: fouaire plus que jamais de vous revoir ; 
tout ce qui eft trouble maintenant, s Pret 
cira : vous aurez toute votre, PET dans le 
mois de Septembre. Mademoifelle de Grignan 
donnera un branle à vos réfolutions ; 3 mon 
Dieu , que j’honore fa vertu ! je vois avec 
chagrin que les ombres font encore répandues 
fur le procédé de Montyobert; que je la phins ! 
ne fauriez-vous parler enfemble ? il me paroît 
que c’eft le dénouement ordinaire de ces {or- 
tes d'embarras. Quand vous vous poflédez, 
vos paroles ont une force extrême , j'en ai 
vu & fenti l'effet; effayez de ce remede, ma 
très-chere , prenez-vous en bonne humeur, 
attaquez tout cela, moquez-vous-en , ré 
chauffez un cœur glacé fous la jaloufie, re 
muez toutes les faufles imaginations qui la 
dévorent , divertiflez-vous à détruire la pré- 
vention , exercez votre pouvoir, rendez la 
paix à une pauvre perfonne qui affurément 
n'eft troublée que parce qu'elle vous aime  & 
ne lui laïffez point penfer tout cruement qu’on 
la facrifie à une autre. Il n» y à que des mo- 
mens à prendre pour faire réuflir le confeil 
que je vous donne : on eft quelquefois empèé- 
tré dans fon orgueil ; c'eft une belle charité 
que d'en tirer une due qui ne fent peut- 
être pas fon tort : on eft quelquefois fi fi aveu- 
gle ; qu'on ne voit goutte ; c’eft une Roi 
en 





à 








de Madame de Sévigné. 281 
bien furprenante que les aveugles ne. voient 
| pas clair, cependant vous m'entendez. Ce 
que vous difiez l’autre jour fur l'humeur & 
ur la mémoire, étoit parfaitement bon; il eft 
| vrai que ce’font deux chofes que l’on n’ho- 
more point affez. J'ai deffein aufli de vous 
convaincre d’être hérétique : non, ma fille, 
| -quand vous devriez en entager, la mort de 
| :JEsus-CHrIST ne fuffit point fans le Bap- 
| têmei: il le faut d'eau, de defir ; ou de fans ; 
| ‘Celt àtcettecondition qu'il a mis l'utilité que 
| -nousdevons en retirer : rien du vieil homme 
| «n’entrera dans le ciel que par la régénération 
en J. C. Si vous me demandez pourquoi? je 
vous dirai , comme faint-Auguftin, que je 
n'en fais rien; & pourquoi encore , étant venu 
-pour: fauver tous les hommes , il en fauve fi 
| peut, & fe cache péndant fa vie, & ne veut 
| pas qu'on le connoiïfle, ni qu'on le fuive ? je 
| n’en faisencore rien du tout : mais ce qui eft 
 -certain, c'eft que, puifqu'il Pa voulu ainfi, 

cela eft fort bien, &'rien ne pouvoir être 

mieux , fa volonté étant affurément la regle 

& la juflice : mais je ne veux pas vous en dire 

plus qu'àma Huguenotte (r). Parlons de Ro- 

checourbiere ; vous avez fait une jolie débau- 
che avec ce M. de Sebville que je connois ; le 

Chevalier de la Crouflille feroit aflez digne 

d'être Breton ; vous me les dépeiznez après 

votre vin de Jufclan ; comme j'en vois ici 
après le vin de Grave. Je voudrois bien les 
(2) Voyez la Lertre du 21 Juin, page 238, 


Tome V. À a 
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remercier d'avoir bu ma fanté ; la vôtre fut 
bue avant-hier chez la Princefle de Farentey 
c'étoit, dans fon parc , il y avoit bien du 
monde ; ce fut encore de ces grandes colla-\ 
tions de viandes qui me mettent au défefpoir 
à caufe des conféquences, Je lui demandai à! 
qui elle en avoit donc de vouloir fe ruiner ,M 
& moi aufli en fricaflées , au lieu de penfer 
à retourner à Paris ? nous rimes fort. Elle dit. 
toujours qu’elle va vous écrire, elle taille fes M 
plumes; car fon écriture de cérémonie eft 
une broderie qui ne fe fait pas en courant: à 
nous aurions bien des affaires, fi nous nous « 
mettions à faire des lacs d’amour à tous nos 
D & à toutes nos L | 
= Madame de Coulanges nécrit au retour 
de Saint-Germain; elle eft toujours furprife « 
de la forte de faveur de Madame de Mainte- 
non. Enfio, nul autre ami n’a tant de foin & ‘ 
d'attention que le Roi en à pour elle; & ce 
que j'ai dit bien des fois, elle lui fait cou- 
noître un pays tout nouveau, je veux dire’, 
le commerce de l’amitié & de la converfation 
fans chicane & fans contrainte ; il en paroît 
charmé, Mon amie (2) eft toujours enchantée 
de Madame la Dauphine ; elle:a eu de gran- 
des diftinétions d'agrément & de familiarité; 
mais. elle eft désoritée du monde, cela ne La 
touche point, elle s'en va à Lyon; ily a, 
comme cela , des temps dans la vie, où l’on 
ne trouve rien de bon. Madame de Fontan-- 
(2) Madame de Coulanges, 


+ 






| 
( 


| 


| tre carrofles à fix chevaux ; le fien à huit, 


de Madame de Sévigné. 2183 
gs eft partie pour Chelles; affurément je 
lirois voir , fi j'étois à Livri. Elle avoit qua- 


| toutes fes fœurs y étoient avec elle; mais 
| tout cela fi trifte, qu’on en avoit pitié ; la 
| belle perdant tout fon fang , pâle, changée, 

| accablée de triftefle, méprifant quarante mille 


écus de rente, & un tabouret qu'elle a, & 
voulant la fanté & le cœur du Roi qu’elle n’a 
pas: votre Prieur de Cabrieres a fait là une 
belle cure. Je ne penfe pas qu'il y ait un 
exemple d’une fi heureufe & f1 malheureufe 
perfonne. Mon amie vit prendre le tabouret 
à Mademoifelle de Brancas (3). Madame la 
Dauphine n’eft point aife du voyage ; elle dit 


qu'on ne peut point devenir groïle en mar- 


chant toujours. On parle du fiege de Stras- 
bourg ; quelques-uns croient qu'il n’y aura 
point de guerre, 

Il eft vrai que votre Clerpé eft féparé ; ce 
feroit à vous à me le dire: Ils ont tous écrit 


une lettre aù Pape, où ils difent que bien loin 
que les Evêques fe plaignent du Roi, ils le 
regardent comme le proteéteur de l'Eglife : 
cette réponfe en l'air contentera bien le Pape, 
Il parle de la Régale de M. de Pamiers & de 
M. d’Aler, qu'on réponde aux privilèges de 
ces deux Diocefes. Je crois bien que ce 


petit freluquet d’Alet (4) ne fe plaint de rien; 


(3) Marie de Brancas , mariée le $ Juillet 1680 à 
Louis de Brancas , Duc de Villars , fon coufin. 
(4) Louis-Alphonfe de Valbelle fuccéda à Nicolas 
À a ij 
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mais l’ombre de fon faint prédécefleur , 8. 
M. de Pamiers (5), ont-ils figné cette fat. 
teufe lettre ? nous en verrons la réponfe. J'ef-. 
pere que j'aurai été la premiere à vous én- ® 
voyer la lettre du Pape (6), & que vos Pré- \ 
lats n'auront pas eu cette attention. On me« 


mande encore que cette Heud.... eft à la 


Cour , laide comme un démon, avec un bâ- 
ton dont elle fe foutient à profit , elle releve 
d’une maladie; il n’y en a guères que l’on ne M 
dût préférer à celle qu’elle à d'aimer ce pays- \ 
là; quelle folie en l'état où elle eft ! Le Roi. 


alla l’autre jour à Verfailles avec Madame de 
Montefpan, Madame de Thianges, & Ma- 
dame de Nevers toute parée de fleurs. Ma- 
dame de Coulanges dit que Flore étoit la 
bête de reflemblance de cette derniere. Mon 
Dieu qe cette promenade me paroïtroit dan- 
gcreufe pour un homme qui prendroit goût à 
a Jiberté ! | | 

Vous m'avez bien décriée auprès de Mef- 
demoifelles de Grignan ; j'admire que l’aînée 
ait été aflez généreufe pour m'écrire, fi-tôt 
après la connoiffance d’une telle foctife : il eft 
vrai, ma fille , qu’il n’y a rien d’égal, & que 
la premiere chofe qui faifit mon imagination, 
Ja mene fi loin , que cela compofe fouvent 
une loge des petites maifons ; & quand je re- 
Pavillon, Evêque d’Alet, célebre par fon favoir, 
fes vertus & fa piété, mort le 8 Décembre 1677. 

(sy François - Etienme de Cauler, un des plus 
grands Prélats de ce temps-là, mort le 7 Aoûr 16804 

46) Voyez la Lettre précédente , page 277: 
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viens à moi, comme d’un fommeil, j'en fuis 
plus étonnée que les autres. M. de Marfillac 
la été dire adieu à Madame de la Fayette ; ils 
fe  remirent à pleurer , comme le premier 
jour :iln'y a rien de faux à ces deux perfon- 
nes. L'homme fe tourne à Dieu, & fait crier 
les petites mañtrefles; ce font des chemins, 
comme nous difions l’autre jour. Adieu , mon 
enfant ; adieu , ma très-belle, car vous l’êtes, 
fi vous vous portez aufli bien que vous dites. 
Vous voulez donc que je reçoive dans mon 
cœur, cette éfpérance de vous retrouver avec 
un vifage, avec de la force, fans douleur, fans 
chaleur, fans pefanteur ; quoi! toutes ces in- 
commodités auront eu leur cours & leur fin : 
ije dirois comme le petit Coulanges, 57 faut 
que J'y touche, vrai Dieu ! c'efl fa bouche 
6 fon teint de lis ; &c. mais prenez garde de 
ne point mettre tout cela dans les neiges & 
les glaces de l'hiver ; vous favez ce qu’il vous 
Lena coûté, & que c'eit le commencement de 
| tous vos maux. 

«Il eft vrai que je hais plus la contraiate que 
vous ne la haïflez, Je fais venir à mon goût, 
fi je puis; finon, j'échappe à la cérémonie. 
| Cette Madame, qui n’aimoit pas à marcher, 
| je.la quitrois fort bien deux ou trois heures ; 
je la retrouvois pâmée de rire avec mes fem- 

mes-de-chambre ; il ne lui en falloit pas da- 
| vantage: c'eft une fotte belle femme qui ne 
fait point deux chofes ; fon adieu me fut 
agréable, 
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Madame de Coulanges perce à jour votre” 
pauvre frere par fes épigrammes ; elle dit! 
qu'il auroit grand befoin d’une ingrate pour 
fe remettre un peu ; mais il fait fi bien less 
choifir, qu'il n'en trouve jamais. Il a le don ,# 
‘comme vous dites, de rendre mauvaifes les 
meilleures chofes. Son féjour de Fontaine-# 
bleau ne lui a pas fervi , au contraire. : 


Aux Rochers, Dimanche 21 Juillet 1680. 


qe n'aime point que vous difiez que vos 
lettres font infipides & fottes : voila deux! 
mots qui n'ont jamais été faits pour vous ÿs 
vous n'avez qu'à penfer & à dire, je vous 
défie de ne pas bien faire; tout eft nouveau 4 
tout eft brillant, & d’un tour noble & agréa- | 
ble. Reprenez fur moi le trop de louanges“ 
que vous me donnez, mettez-les de votrew 
côté, fi vous voulez être jufte : maïs fi vous” 
avez envie de me plaire, continuez à me 
faire écrire par Zz Pyrhie ou par une autre 
& donnez-moi toujours la joie de vous ima-\ 
giner bien couchée & bien à votre aife fur 


votre petit lit. Ne craignez point la parefle ,« 
ma belle; vous favez bien qu'il n'eft pas aifés 
de commettre ce péché, puifque, felon un 
» célebre Cafuifte (1); la pareffe eft une tri 
» tefle de ce que les chofes fpirituelles font, 
» fpirituelles, comme feroit de s'afiger de 
» ce que les Sacremens font la fource de la! 


(1) Voyez la neuyieme Lectre Provinciale. 
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in Grace ». Certe définition vous met fort à 
couvert; ainfi, ma fille, foyez bien ce que 
nous appellons zmproprement parefleufe; c'eft 
le: plus für moyen de me faire goûter fans 
mélange le plaïfir de vous voir guérie de tou- 
rés vos incommodités. Mon fils me fit, l’au- 
re jour, une vaflez méchante plaifanterie ; 
ilme manda qu'il avoit perdu au reverfi deux 
cens foixante louis , & avec des circonftances 
fi vraifemblables, que je n’en doutai point, 
| j'en fus fort fâchée : il me raflura par la mê- 
| me pofte ; c'eft cela quieft bien infipide ; car à 
quel propos donner cette émotion ? je fon- 
geai en même-temps que cela fe trouve vrai 
| quelquefois en des lieux qui me font encore 
| plus fenfbles : on formeroit, en vérité , une 
| autre grande amitié de tous les fentimens que 
| je vous cache. Le petit Coulanges vous aidera 
| à manger vos perdreaux; il m'a promis de 
vous regarder, de vous manier, & de mé 
| faire un procès-verbal de votre aimable per- 
fonne. Vous ferez des chanfons, vous m'en 
| enverrez, & jy répondrai par de mauvaife 
profe. La bonne Princefle vient me voir 
fans m'en avértir, pour fupprimer la fotrife 
des fricaflées : elle me furprit Vendredi , 
nous nous promenâmes fort, & au bout du 
mail il fe trouva une petite collation, légere 
& propre, qui réufht fort bien. Elle me conta 
es torts de fa fille (2) de n'avoir peint rempli 
fon écuflon d'une fouveraineté; je me mo- 
(2) Voyez la Lertre du 3 Mai, page 163, 
Aa iv 
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quai fort d’elle , je la renvoyai en Allemagne! 
pour tenir ce difcours ; & dans le bois des 
Rochers, je lui fis avouer que fa fille avoitl 
trés-bien fait. Elle eft fi étonnée de trouver quekw 
qu'un qui ofe [ui contefter: quelque chofe 4 
que cette nouveauté la réjouir. Le Roi &:laë 
Reine de Danemarck vont:voir ce Comte 
d'Oldembourg dans, fa Comté; il défraiel 
toute cetre Cour; & {2 magnificence fur :4 
pafle toute Principauté. Je vois les lettres dew 
cette Comtefle, que je trouve toutes pleines 
de paflion pour ce maïi, dé-raifon ; de géné-4 
rofité, de devorion &-de juftice, » Hé, Ma-, 
» dame ; que pouvez-vous lui, fouhaiter del 
»'plus, puifqu'avec celaielleieftriche&con-\ 
» tente »2 Il femble que j'aie uné:penfion ;4 
pour foutenir lincérêt dé cette fille: 

On me mande que Madame de Fontan- 
ges eft toujours dans une extrême trifteffe ; 
la place me paroît vacante; & elle , une ef- 
pece de roué, comme la Ludre, elles ne fe- 
ront peur à perfonne!, ni l’une, ni Pautre: Je 
crois M. de Pomponne plus heureux que M. 
de Colbert: Croifli; mais cet exemple eft rares 
ce qui eft vrai, c'eft ce que vous dites, tien à 
n’eft complétement bon. Mon fils tâche d’ac- 
commoder encore la fotte affaire de Corbi-: 
nelli, & veut mel’amenerici fur la fin d'Août;* 
c'eft une penfée fo:t en l'air; mais ficela eft, 
pous vous manderons bien. des coquefigrues.h 
Mademoifelle du Pleflis m'eft revenue de fon 
Couvent ; que voulez-vous que je vous dife de 


V 





de Madame de Sévigné, ‘289 
plus ? La jeune Marquife de Lavardin eft allée 
au voyage dans le carroffe de la Reine , avec 
Madame de Créqui : elle eft de la maïfon ; 
c'eft fon frere (3) qui fert, & qui commande 
a Maifon du Roi. M. de Lavardin eft avec le 
Prince de Conti; & la Douairiere avec Mada- 
:me de Mouci, & fes autres: amies, ravie de 
J’abfence de. fa jeunefle: Vous me fouhaitez, 
quand vous avez bien de la mufique & de 
la joie ; vous avez raïon, c’eft l'humeur de 
ma mere : & moi, entre huit & neuf dans 
ces. bois, je-dis; ah, que: ma fille feroit aife 

ici. ! tout cela eft naturel, & de penfer fou- 
-vent à ce,que l’on aime. On dit que le Roi 
laiffera les Dares: à Lille , & s’en ira je ne 
fais où avec M..le Prince, Si les Hollandois 
étoient.de da ligue ;, je crois qu'il fe diverti- 


| roit encore.à les foudroyer ; mais fans cela, 


‘on ne comprend point qu'il voulñt rompre 
une paix qui lui coute tout lefrefte de la Flan- 
dre, qu’il étoit à la veille de foumettre. Vous 
metdites une chofe qui-me plaît extrêmement : 
il ef plus poli d'admirer que de louer ; c’eft 
une.jolie maxime ; mais pour moi, j'ai péine 
à les féparer, &:je ne puis m'empécher de 
aire fouvent l’un & l’autre, quand je parle de 
ma chere Comteïle. 


(3) Anne-Jules Duc de Noaïlles , Capitaine de la 
premiere Compagnie des Gardes-du-Corps du Roi. 
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Aux Rochers, Mercredi 24 Juillet 1680: « 














Ous me repréfentez votre cabinet, à peu | 

près, comme l’habit d'Arlequin ; cetre 
bigarrure n’eit pas dans votre efprit; c’eft ce « 
qui me fait vous fouhaiter mon cabinet , qui! 
cit rangé avec un ordre admirable, & qui « 
vous conviendroit fort bien ; car je ne vous “ 
ai jamais vu changer d'avis fur les bonnes 
chofes, Je vois d'ici votre belle terrafle des 
Adhémars, & votre clocher que vous avez 
paré d’une baluftrade , qui doit faire un très- 
‘bel effet ; jamais clocher ne s’eft trouvé avec 
une telle fraife. Le bon Abbé en eft fort 
Content; toute fa fagefle nele défend point 
des tentations d’embellir une maifon. J'ad- 
mire fouvent l'endroit de fon efprit li-deflus, 
& j'en tire mes conféquences pour la thefe 
générale des petites mäifons. 

Je n'ai été qu’une pauvre fois à votre belle 
Lune. Je vous affure que quand je prends la 
réfolution de luirendre mes devoirs à l’'exem- 

-ple des anciens, il n'y a non plus de froid ; 
ni de ferein, que fur votre tertaffe : je me 
conduis fort fagement, & crains beauco 

d'être malade ; je vous. fouhaite la même 
crainte. La Princeffe ( de Tarente ) eft une 
efpece de Médecin; elle à fait fon cours en 
Allemagne , où elle m’aflure qu'elle a fait 
des cures, à peu près; comme celles dx Méde- 
cin malgré lui, Elle a fini fes fricaflées , & 





de Madame de Sévigne. 281: 
© moi, les miennes : nous avons ri de cette 
folie, & voilà comme je fuis fortie de cet 
| embatras. Je lui montrai l’autre jour votre 
| chapelet (1) ; elle letrouva digne de laReine, 
| & comprit la beauté de ce préfent ; dont je: 
| vous remercie encore. Je le garderai fidele- 
ment , & je ne fais s’il n’eft point plus à vous 
dans mon cabinet, qu'il ny étoit dans le: 
vôtre. Cette Princefle vous écrit de fa belle 
écriture (2); elle ma montré la belle mo- 
rale qu’elle vous a brodée. Mettez-moi quel- 
que chofe dans une de vos lettres, que ( 
puiffe lui montrer. Celles de Madame de 
Vaudemont (3) font pour le ftyle, comme 
le caraétere de la Princefle. Ah, que la via 
fion de Brebeuf eft plaifante ! c’eft juftement 
cela , tout eft Brebeuf (4); cette application 
frappe l'imagination , elle eft jufte & digne 
de vous. Ileft vrai qu'il y a des gens dont le 
ftyle eft fi différent d'eux-mêmes, qu'on ne 
fauroit les reconnoître. Quand je lifois d'Hac- 
queville , je le croyois la tendrefle & la dou 
ceur même; quand on le voyoit , lune & 
l’autre étoient fi bien cachées fous la droiture 


(1) Voyez la Lettre du 12 Juin, page 222. 

(2) Voyez la Lettre du 17 Juillet, page 280. 

(3) Anne-Elifaberh de Lorraine , femme de Char- 
les-Henri de Lorraine, Prince de Vaudemont. 
- (4) Guillaume Brebeuf, Auteur d’une traduction 
de la Pharfale de Lucain , en beaux vers François , 
dou la plupart très-ampoulés. Cer Ouvrage eut d’a- 
bord un grand fuccès 3 mais le public le remit bien 
rot à fa jufle valeur, ; 
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de fa raifon & fous la dureté de fon efprit,: 
que c’étoit un autre homme. Pour Madame « 


» 


de Vins, cet toujours elle-même : elle m'a 
écrit une aimable & grande lettre; elle me 


mande qu'elle fait un jeu merveilleux avec. 
vous , & avec M. de Grignan, de fa jaloufie. 
Tl me paroït que vous lui avez appris le com- 


merce de l'amitié ; comme Madame-de Main- 
tenon à la perfonne que vous favez ($). Cette 
belle Vins va loger à l'Hôtel de Pomponne; 
elle ne les verra pas plus fouvent pour cela, 
Je vous avoue que je comprends le plaifir de 
loger avec des gens qu'on aime; :fans cela, 
on ne trouve point d'heures füres pour les 


voir agréablement * il mé paroît que vous 


êtes de cette opinion. M. de Rennes a paffé 
ici comme un éclair , il y foupa ; nous caufä- 
mes fort tout le foir fur le fujer de Madame de 
Lavardin : je ne fais point retenir les gens, 
il difparut à trois heures du matin. 

= Mon fils me parle de la groffe coufine 
d'une étrange façon; il nedelire qu’une bonne 


cruelle pour le confoler un peu; une ingrate. 


lui paroît une chimere : voilà Le ftyle de Ma- 
dame de Coulanges, c'eft celui dont il fe 
fert ; &° en parlant de quelqu'argent qu’il a 
gagné avec la coufine, il me dit; plés a 
Dieu que je n’y eufle gagné que cela ! Que 
diantre veut-il dire? il me prometmille confi- 
dences; mais il me femble qu'enfuite d’un 


sel difcours , il doit dire comme l'Abbé d'EE- 
(s) Voyez la Lettre du 17 Juillet, page 280. 








de Madame de Sévigné. 29% 
‘fiat, Jene fais f£ je me fais bien entendre. 
Tout ceci entre nous, s'il vous plaît, & fans 
|retour. PEN | 
Votre petite d'Aix me fait pitié d’être def- 
| tinée à demeurer dans ce Couvent (6) perdu 
pour vous: en attendant une vocation, vous 
| n'ofériez la remuer , .de peur qu'elle ne fe 
| diffipe ; certe enfant eft d’un efprit chagrin & 
jaloux, tout propre à fe dévorer. Pour moi, 
je tâterois fi la Providence ne voudtoit pas 
bien qu’elle fût à Aubenas; elle feroit moins 
-évarée, J’embrafle le petit garçon, je penfe 
|-fouvent à lui & à Pauline ; mais tout cela , en 
| chemin faifant ; pour aller à vous; car vous 
|: êtes Le centre de tout. Je me réjouis avec M. 
de Grignan de la beauté de fa terrafle ; s’il 
- en eft content, les Ducs de Gênes, fes grands- 
npercs (7), l’auroient été ; fon goût eft meil- 
“leur que celui: de ce temps-là. Madame de 
| Coulangeseft partie , pour être , dit-elle, 
votre voifine ;. elle me dit un fort joli 
adieu, elle conte même plufieurs bagatel- 
les, mais ce n’eft pas de la Cour. Le petit 
Coulanges vous réjouira. On improuve fort. 
cette lettre du €lergé (8) , n’en déplaife 
à M. le Coadjuteur. On croit M. de Paris 
tinterdit , il ne dit plus la Meffe : il faut un 





(6) Des Filles de Sainte-Marie d'Aix, 

(7) À caufe de Marguerite d'Ornano, petice-fille 
& micce des Maréchaux de ce nom, & mere de 
«M. de Grignan. 
| (8) Voyez la Leure du :7 Juillet, page 280, 


si tn Me de: du durs): 6 3 
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facrilege au peuple , pour remettre le Prélat 
en bonne réputation: 


Adieu, ma très-belle, je ne ind plus. 
de vous dire que je vous aime, puifque vous 





de fouffrez en faveur de mon ftyle : ; vous fai-W 


tes grace à mon cœur en faveur de mon ef- 
prit, n'eft-ce pas juftement cela ? 
€ 


, BA 0 7 GO 0 mme}, 


Aux Rochers, Dimanche 28 Juillet 1680. 





É; faut donc que j'aie oublié de vous dire . 
ue celui mul danfe fi bien, & qu'on trou-. 
ns qui danfoit fi bien (à), ceft le Duc del 


Villeroi : Pavdlé deffein de vous le nommer 
Fordinaire d’après. Vraiment, ma.fille, je 
fuis ravie que mes lettres, & les nouvelles de 
mes amies que je vous fédoñnes, vous diver- 
tiflent, comme elles font. La pri udence de 


ceux qui vous écrivent, eft la véritable caufe 


du bon fuccès de mon imprudence : s'ils vou- 
Jloient n’étre point fi fages , ils vous en di- 
-roient plus que moi. Mais, enfin, vous avez 
été contente de mes fagots ; c'eft Gue fort plai- 
fante chofe que de trouver dans mes lettres 
des nouvelles de la Cour; elles avoient le 
ftyle des Gazettes ; car il y avoit auffi desar- 
ticles de Copenhague & d'Oldembourg : en 
un mot , je vous mande tout. 

Il eft certain qu’il y a une ame & un mou- 
vement d'efprits dans le pays que vous’ fa- 
vez, qui pourroient fuivre les traces des me- 

(1) Voyez la Lettre du 7 Juillet , page 264. 


Dé 
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res & des grand'meres, fi l'on n'étoit fort 
‘appliqué à détourner ce cours. La vivacité eft 
grande , ainfi que l'envie de plaire ; & l’on 
|ne compte pour rien le manque de beauté :! 
| c'eft une _petité circonftance dont il ne paroît 
point qu'on'foit bleffée , ni qu'on la fente le 
| moins du monde. Tourte ioinit vraifents 
 blablement aux converfations infinies , & 
remplit l’interregne. Vous me couvrez le mo- 
mon, par Votre raifonnement contraire au 
À mien de: le voyage de M. le Prince. Je n'ai 
% plus de fi bons conunerces; Madame de Cou- 
anges eft partie; elle m'a dit adieu fort joli- 
| ent 3 elle me conte deux ou trois folies de . 
la Rambure & de la Rane, & s’en va, dit- 
‘elle, devenir votre voifine, fouhaitant de 
reprendre avec vous le chemin de Paris. M. 
| de Coulanges s’en va”avec elle, & puis chez 
vous, Il me mande que ce jour- “h même qu il 
m'écrit , l'Abbé Têtu donne un diner à Mef- 
dames Ne Schomberg, de Fontevraud & de 
la Fayette, fans en avoir mis Madame de 
Coulanges & que je juge par là de la difgrace 
de mon amie :santo l’odiaro, quanto t’amai, 
voilà mon jugement. La pauvre Troche 
eft toute. affigée de fon bon oncle de Va= 
Kennes qui eft mort à Bourbon ; elle ne 
m'écrit plus de nouvelles , ainfi je m'en vais 
vous écrire aux dépens de la Princefe de 
Tarente : elle me pria Jeudi de diner avec 
elle ; demain je dois lui donner une très-bonne 
collation qui finira tout, J’avois encore une 


ANT FT NANTES NE PU T  /D'ANTEL RTE 
à À 15) # * 
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fricaflée & une tourte fur le cœur ; & ne pou. 
vant pas l'égaleren bien des chofes, je veux," 
du. moins , ne: donner! le plaïfir de ne tien’ 
lui devoir fur nos collations. Elle’ ‘parle dé 
vousavec une eflime qui me plaît; elle recevra! 
très-bien vos complimens, & fera charmée quet 
vous preniez , aufli-bien que moi, le parti de! 
fa fille. Elle n’attribue l'agitation de fa niecé 4 
qu'à l'ignorance de fon état (2); elle dit ques 
c'eft une fievre violente, & qu’elle s’y. con 
noit ; voulez-vous que je difpute contre elle? 
J'ai mandé à Mademoifeile de Grignan Phifin 
toire tragique du Pere Païen {3)}:1fi, au lieus 
de raifonner avec ce voleur &de vouloir Le 
convertir , il lui eur dir; hélas, Monfieur !4 
c'eftque je me promene ; peut-être feroit-1lM 
encore. à Notre-Dame des Anges +’ mais il" 
ne favoit pas cette invention ; le bon: Abbé“ 
ne l’a dite qu’à nous. Le Pere Païen étoi 
botté, crotté; ce difcours ne lui convenoitil 
pas, comme à nous. Il eft vraiqu'on ne peut 
avoir été plus expofées, ni mieux confervées, M 
nous avons pailé de beaux jours ën quefla di4 
Letta parte, al cielo fi cara. La plus grande 
violence que nous y ayons vue, c'eft celle# 
qu'on fit à Marion : vous prépariez fouvent 
votre efprit à de plus grands malheurs, vous 
en fouvient-il? mais vous n'avez jamais été 
aflez heureufe pour éprouver votre vertu 8h 
votre courage. Enfin, matrès-chere ; le pro 





(2) Voyez la Lettre du 7 Juillet, page 264. 
(3) Voyez la Leure du7 Juillet; page 264, 

| verbe” 

| 


… dois oi tft tete 4 
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verbele dit, iZeft bien gardé, qui Dieu gar— 
de. Je ne fais point comme il a gardé votre 
frere dans fes précicufes amours ; yous. m'en - 
direz votre fentiment :il s'en va en Flandre ; 
de. {uis extrêmement perfuadée qu il reviendra 
| ici Le plutôt qu'il poutra. Je m occupe à cou- 
sir l’Atianifine ; c’eft une hiftoire éconnante; 
|iln’y a que PAureur & le ftyle quim'en dé- 
| phifent beaucoup (4 ): mais j'ai,un crayon, 
à je me venge à LS des, traits. que je 
| trouve trop plaifans, & par l'envie qu'il.a 
de faire des applications des Ariens aux Jan- 
| féniftes, & par l'embarras où il eft d’accom- 
| moder les conduites de l'Eglife dans les pre- 
| miers ficcles ,: avec les conduites d’aujour- 
| d’hui : au lieu de pailer légérement là-deffus 
| 1l dit que l'Eglile, pour de bonnes raifons N 
| n'en ufe plus, comme elle faifoit; cela .ré- 
| jouit. Pour votre Pere Malcbranche, je ne 
| l'entends que trop fur cette belle impulf on 
| (5). J’aimerois mieux me taire que de par- 
er, ainfi : on voiti clairement qu'il ne dit 
| point ce qu'il penfe, & qu'il ne penfe point. ce 
qu ’il dit, pardonnez le jeu de paroles; mais 
ceft tellement cela que j'ai voulu dire que 
| je n'ai pu l'éviter. Vous êtes donc défaccou- 
 tumée de philofopher; mais non pas de rai- 
| fonner. Il y a des Philofophes qui ne le font 
| point, & dont {4 pantouflerie ne vous dé- 
 plairoit pas. Je ne vous plains point où vous 





(4 Voyez la page 277. 
(5) Voyez la Lettre du 7 Juillét , re 264, 
b 


Tome V, 
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êtes ; c'eft moi qui me plains d’être fi loin 
de vous dans un temps de ma vie, où je. 
‘en ai guéres à perdre. Le bon Abbé vou-# 
droit bien boire de ce vin qui lui donneroïitw 
dix ans de vie ; cette penfée l’a réjoui, & par 
la penfée du vin de Jufclan , & par celle de’ 
rajeunir. Il étoit, l’autre jour, tout couverts 
de bouquets à l'honneur de fa fête ; nousm 
nous fouvinmes des jolis vers que vous fîtes ,# 
l’année pañlée, à pareil jour ; qu'ils étoientw 
jolis ! IL efpere vous voir encore dans fa jolie 
Abbaye , à la merci des voleurs & des loups,“ 
& de tout ce qui pouvoit arriver à Marion :4 
quoiqu'il ait foixamte-quatorze ans , il feu 
porte très-bien ; vous en dites autant de 
vous, Dieu le veuille, je ne fouhaite riens 
avec tant de pañlion. Adieu, ma chere en-! 
fant , vous êtes les délices de mon cœur & dem 
mon efprit. | 








€ rm NE er ver meme 
Aux Rochers , Mercredi 31 Juiller 1680. 


I: eft vrai que nous fommes un peu om 
‘brageufes ; une pofñte retardée, une lettre 
trop coutte, tout nous fait peur. N’envoyonsi 
point nos gronderies fi loin, faifons-les à 
nous-mêmes , chacune de notre côté. Epar-! 
gnons le port de toutes les raifons que nousw 
favons fort bien nous dire, & faifons grace“ 
à ces fortes de vivacités en faveur d’une rs | 





| 
| 
4 


tié, qui eft plus féparée que nulle autre quew 
je connoïfle : j'admire quelquefois comme il a 


N 
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| plu à La providence de nous éloigner. La Prin- 
| cefle de Tarente s’accommode bien mieux 
| de l'exil de la fienne (r); elle a un commerce 
| aflez bon avec elle. Je lui donnai Lundi une 
| auffi belle collation que fi j'eufle payé ma 
| fête: j'eus un peu recours à mes voifins, & 
| jJ'eus quatorze perdreaux, c'eft encore une 
| rareté en ce pays; tout le refte fort bon , fort 
| propre. La bonne Marbeuf y étoit ; elle n’a 
| été qu'un jour ici , & deux chez la Princeffe : 
 élle s’en retourne à Rennes auprès des Chaul- 
| fes, qui ont envoyé demander fi nous vou- 
 Tons de leurs refpects ; la Princefle à mandé 
ce qu’elle a voulu en {on langage; moi, j’ai 
| mandé que non, & que j'irois avec cette 
| Princefle leur rendre mes devoirs, & que 
| même elle leur donnoit en pur don cette vi- 
 fite , n'ayant aul deflein d'attirer ici l'éclat 
qui les environne. Elle eft ravie que, tout 
| én riant, je La défafle d’un tel embarras. Nous 
| avons juré à table de ne plus nous jetter dans 
| de tels foupers. Elle avoit amené cinq ou 
| fix perfonnes ; j'avois mes voifins qui avoient 
| Chaffé : j'ai fermé le temple de Janus ; il me 
| femble que voilà qui eft fort bien appliqué : 
| ce font vos Carthages (2) qui m'ont engagée 
dans cette application. Montgobert me mande 
que vous êtes plus forte que vous n’étiez, & 
me confirme affez ce que vous me dites de 
votre fanté : elle me parle de vos fêtes, & 


(x) Voyez la Lettre du 21 Juillet, page 238, 
(2) C’eft-à-dire , vos bâtimens, le. 
Bb ij 
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me paroiït fort gaie. Jamais votre Château 
n’a été fi brillant; mais je ferois bien empé- M 
chée , s’il me falloic trouver une place pour # 
y fouper dans certe faifon; je ne fais que 
Rochecourbiere , la terrafle &la prairie. Je € 
mme fouviens d'y avoir. fait grand’ chere ; & ! 
füur-tout des ortolans fi exquis », que j'étois 
pour leur graille, comme vous étiez à Hieres W 
pour la fleur d'orange. Nous ne fentons rien « 
ici de vos chaleurs; les pluies nous empêchent # 
de faire les foins, noustavons grand regret M 
à cette perte. Il "arriva ici, l'autre jour, de M 
fils d’un Gentilhomme d'Anjou, que je con- 4 
noflois fort autrefois. Je vis d'abord.un beau # 
gaiçon, jeune , blond; un jufte-au-corps bou- ! 
tonné en bas, un bel airdont) je fuis afamée, ! 
je fus ravie de cette figure; mais, hélas ! dès 
qu'il ouvrit la bouche, il fe mit à rire de tout ! 
ce qu'il difoit, &. moi quafñ à pleurer. Il a 
une téinture ES Paris & de Opéra il chante 
il eft familer, & il vous dit, .bravement, ? 
quand on n ‘a point ce qu'on aime s\ qu'im= 
porte, qu'importe a quel prix (3)2 Je recom- 
mande ces paroles à à la mufique de M. de ! 
Grignan. À 
On na envoyé la lettre de Meflieurs du 4 
Clergé au Roi; c’eft une belle piece ; je vou 
drois bien que vous l’eufhez vue, & les ma- ! 
nieres de menaces qu'ils font à Sa Sainteté. W 


{3) Les paré” les de POpéra difent: Quand on ob-, 
tient ce qu’on aime ; qu "mpOPEE , qu'importe à quel 
prix ? | 





de Madame de Sévigne, ‘3ox 
| Je crois qu'il n’y a rien de fi propre à faire 
| changer les fentinens de douceur qu'il fem- 
ble que le Pape, (4) ait pris, en écrivant au 
.Cardinal d'Eftrées qu'il vint: > & que par fon : 
bon efprit il accommoderoit toutes chofes. 
S'il voit-cette lettre, il pourra bien changer 
| d'avis. J'ai d'abord remarqué le nom de M. 
de Coadjuteur avec tous les,autres. Il a été 
| nommé plus agréablement, quand. on m'a 
mandé de deux endroits que la Harangue. 
-qu il avoit faite au Roi, avoit été parfaite- 
ment belle & bien prononcée. : 

Je fens que mon fils a befoïn: de patience ; 
ik a trouvé fous le dais des fortes de mal- 
heurs, qui-doivent bien guerir des vanités 
humaines ; la perfidie & la méchanceté s’en 
font mêlées; enfin, tout ce qui peut faire 
fouhaiter une cruelle: comme dit Madame-de 
| Coulanges : je crains.que tout cela ne faife 
plus d'un mauvais effet, Il eft parti, & pour 
l'achever ;:il a {a par Madame de Coulan- 
ges, que Î M. dela Troufle avoit deffein de 
demander. que fa Charge füc aflurée à Bou- 
ligneux, en lui faifant épouer fa fille : vous 
| jugez bien que cela coupe la gorge à votre 
pauvre frere ; car le moyen qu'il pût demeu- 
rer à cette face ? à & comment la quitter , 

uand l’efpérance de: monter feroit ôtée à 
SA verrons , S'il eft poffible que M. de la 
Troufle ne nous donne point quelque porte 
un peu moins inhumaine pour fortir d’un la- 


(4) Innocenr XI, 
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byrinthe où il nous a mis. Vous pouvez pen= 

fer comme cette véritable raïfon d’être embat- 
raflé de fa Charge ; augmente l'envie que. 
mon fils avoit de s’en défaire, quand rien ne. 


l'obligeoit à y penfer. 


* $i la Providence veut l'ordre, & fi l’or- 
dre n’eft autre chofe que la volonté de Dieu, « 
il y a donc bien des chofes qui fe font contre « 
fa volonté, Toutes les perfécutions que je M 


vois contre faint Athanafe & contre les Or- 
thodoxes ; les profpérités des Tyrans ; tout 
cela eft contre l’ordre, :& par conféquent 
contre la volonté de Dieu : mais, n’en dé- 
plaife à votre Pere Malebranche (s), ne fe- 
roit-il point aufli-bien de s’en tenir à ce que 


dit faint Auguftin , que Dieu permet toutes w 


ces chofes, parce qu'il en titefa gloire par 
des voies qui nous font inconnues ? Saint 
Auguftin ne connoît de regle, ni d'ordre que 
la volonté de Dieu; & fi nous né fuivons 
cette doctrine, nous aurons le déplaifir de 
voir que rien dans lé monde n'étant quaf 
dans l'ordre, tout s’y paflera contre la vo- 
lonté de celui qui l’a fait; cela me paroît 
bien cruel. Mais écoutez ; ma fille, une 
chofe qui eft cout-à-fait dans l'ordre; c'eft 
que j'ai donc fait faire deux brandebourgs 
ädmirables pour la pluie (6), l’une au bout 
de la grande alléé du côté du mail , & l'autre 


. (5) Le Pere Malbranche dit que rout ce qui fe faie 
dans la nature, c'eft par l’amour de l’ordre, 
(s) Voyez la Lertre du 25 Juin’, page 238. 
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au bout de l’infinie. Il ya un petit plafonds 
jy fais peindre des nuages, & un vers que 
je trouvai l’autre jour dans Ze Paftor fido. 


Di nimbi il cielo s’ofcura indarno. 


+ Si vous ne trouvez cela bien appliqué & 
bien joli , j'en ferai tout-à-fait fâchée. Cher- 
| chez-moi, je vous prie, un autre vers fur le 
même fujet pour le bout de l’infinie. Madame 
de Rarai eft morte ; c’étoit une bonne femme 
que j’aimois; j'en fais mes complimens À 
| Mefdemoifelles de Grignan, pourvu qu’elles 
m'en faflent aufli: voilà un petit deuil qui 
nous eft commun; j'en ferai mon profit à 
Rennes ; ce petit voyage ne dérange rien du 
tout à notre commerce. Adieu, ma très-ai- 
mable & très-chere , vous aimez donc mes fa. 
| gots, en voilà, Il faudroit queceluiquiordonne 
les déjeuners à fept heures du matin, ordon- 
| nât aufh qu’on eñt de l'appétit. Que ne puis- 
| je efperer de vous retrouver par vos foins en 
| meilleur état que je ne vous ai laiffée? il me 
| femble que je vous en aurois toute l’obliga- 
tion; & que vous vous portez aflez fouvent ; 
| comme vous voulez. 


| er ma eee pe 
Aux Rochers , Dimanche 4 Août 1680. 
V Ous m'engagez à faire de grandes let. 
tres , dans l’affurance que vous me don- 


nez que quand elles font de cette taille , vous 
les trouvez hors de portée, & que la réponfe, 
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devient Pouvrage d’une perfonne moins dé- 
licare que vous. Cependant 3 comme l'étoffe 
me manque quelquefois, je vous conjure,| 
grandes ou peutes , de vous mettre fur votre 
petit lit en repos, & de caufer ainfi avec moi 
afin que mon imagination ne {oit point bleflée! 
-de vous couter l’incommodité d'écrire. Il me. 
femble , ma très-chere, que vous devez m'en. 
aimer mieux , quand vous êtes couchée bien. | 
pareffeufement , c'eft là ma fantaifies J° aime À 
tant votre repos, que je voudtois infpirer à. ÿ 
ceux: qui ordonnent de vos repas, d'ôrer 14 

néceflité de fe'lever matin & d’avoir chaud : À 
il ne faut pas que les plaifirs deviennent des” 
fatigues, ni que les chafleurs reglent la view 
des Dames fur leur appétit. Je trouve cettew 
vifion fort plaifante , de faire quelqu'un # 
le maître du temps , du lieu & des mêts 
de vos croufhlles:: fi mon Château étoit 
aufli beau & aufli dignement rempli que le 
vôtre, je vous imiterois dans cette conduite. 
L'étoile de la mangerie s’'eft mife en ce pays 
malgré moi, jesm’en fuis plainte à vous ; car 
nous mangeons fi férieufement,& & fort com-" 
me du temps de nos peres, que l’on ne fent w 
que l'ennui de la dépenfe. La Princefle de # 
Tarente me mena Jeudi avec elle chez une 
fott jolie femme de Vitré, qui m'en avoit k 
price aufli; car il me femble: que vous me 
prenez pour un efcroc ; c’étoit à une petite 
maifon de campagne, & ce fut le plus beau: 
& le plus grand repas que j'aie vu depuis W 

long-temps. 
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long-temps. Toutes les bonnes viandes, & 
| les beaux fruits de Rennes, y étoient en abon- 
| dance ; les tourterelles, les cailles orafles, 
les perdreaux , les pêches & les poires, com- 
| me à Rambouillet. Nous füimes furprifes , &c. 
| nous comprimes qu'il n'eft queftion que d’a- 
| voir de Pargent, chofe dont nous étions déja 
| toutes perfuadées, la Piincefle & moi. Nous 
| allons demain à Rennes ; on fait de fi grands 
| préparatifs pour nous recevoir, Que je ne 
voudrois pas jurer que nous ne fuflions nom- 
mées dans le Mercure Galant. Notre com- 
merce ne fera point du tout dérangé dé ce 
petit voyage ; vous favez fi cela nreft né- 
ceflaire. Pour vous, ma belle, vous loucz 
trop mes lettres; ce qui me vient fur notre ami- 
tié, ne peut être que fort naturel, & même 
je’ retranche beaucoup fur ce fujer, Vous 
m’auriez bien étonnée de me renvoyer ce que 
je vous ai dit de Madame de la Sabliere ; ce 
n’eft pas qu'il ne n’eût été nouveau ; car j'é- 
cris vite, & cela fort brufquement de mon 
imagination. Mais ne nous mettons point cela 
dans la tête; j'ai penfé mille fois à vous re- 
dite, dans mes lettres, des endroits & des 
tours fi bons & fi agréables des vôtres , que 
nous ne ferions plus que nous redonner à 
nous-mêmes, M. de Grignan y trouveroit 
fon compte ; il ne verroit point de ces en- 
droits affreux , que vous êtes obligée de lui 
cacher pour me conferver l’hanneur de fon 
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eltime. I! diroit bien, ce me femble, com- 


me la Reine Mere, f, f, fi de la Grace 


(x). Je n'oferois lui confier ce que j'ai fait 


écrire fur le grand Aurel de ma Chapelle; 
il croiroit tout-à- l'heure que je contefte 
linvocation des Saints : mais enfin, pour 


: 
À 


éviter toute jaloufe, voici ce qu'on y liten « 


lettres d'or : 
Soli Deo honor & gloria, 


Cela ne me brouille point avec la Prin- 
celle de Tarente (2). Je voudrois bien me 
plaindre au Pere Malebranche des fouris qui 
mangent tout ici; cela eft-il dans l'ordre (3) 2 
Quoi, de bon fucre, du fruit, des compo- 
tes ! Et l’année pañlée, étoit-il dans l’ordre 

ue de vilaines chenilles dévoraflent toutes 
les feuilles de notre forêt (de Livri ) & de 
nos jardins, & tous les fruits de la terre? Et 
le Pere Paien qui s'en revient païfblement ; 
à qui l'on cafle la tête, cela eft-il dans la 
regle ? Oui, mon Pere, tout cela eft bon, 
Dieu fair en tirer fa gloire; nous né voyons 
pas comment, mais cela eft vrai ;.& fi vous 
ne meitez la volonté de Dieu. pour toute 
reole & pour tout oïdre ; vous .tomberez 
dans de grands inconveniens, . Je fupplie M, 
de Grignan d’excufer certe apoftrophe au-bon 

(1) Voyezla, Lerrre du 12 Juin, page 222. | 

(2) Madanie de Tarenté éroit de la Religion pro- 
eflaute, qui n’admer point leculre des Saints. 

(3) Voyez la page 302. 
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Pere, que je fuis perfuadée qui fe moque de 
nous , quand il'dit de ces chofes-là, d'autant 
plus qu'il y a plufieurs endroits dans fes li-' 
vres , où il dit précifément le contraire. ; 
| Je vous mandai, la derniere fois, mon: 
lavis fur certe lettre du Clergé : je fuis ravie 
Iquand je penfe comme vous. Le mot de far- 
Ltôme qu'ils combattent groffiérement, s’eft 
trouvé au bout de ‘ma plume, comme au bout 
de la vôtre &: ils lui donneront cént coups 
après la mort. Cela me paroït comme quand. 
le Comte de Gramont difoit que e’éroit Ro- 
chefôrt qui avoit marché fur le chien du Roi, 
quoique! Rochefort für à cent lieues dela. En’ 
vérité, ceux que nos Prélats appellent Les. 
Janfénifles, n'ontpas plus de part à tout ce 
. qui leur vient de Rome : mais leur malheur ,- 
| Ceft que le Pape eftun peu Hérétique auf. 
| Ce feroit là un motlin à vent, digne de leur 
faite cirer l'épée. Vorré comparaïfon eft di= 
vine’ de certte fémme qui veut être !battue! 
(4 53» oui, d'feñr-ils, je véux qu'il me battre; 
» de quoi vous mélez-vous, Saint Pere ? 
» nous voulons être battus «. Et là-deffus, ils’ 
fe mettent à le battre lui-même, c’eft-à-dire 
à le menacer adroitément & délicatement 
» que s’il penfe leur rendre le droit de Régale, 
» il les oblisera à prendre des réfolutions 
» proportionnées à la prudence & au zèle des 
»plus grand Prélats de PEglfe ; & que leurs 

(4) Voyez la Scene feconde de l’Alte premier du 
Médecin malgré lui de Moliere. 

| Ccij 
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».prédécefleurs ont fu, dans de pareilles con- 





» jonétures , maintenir la liberté de leurs 
» Eglifes, &c ». Tout cela eft exquis; & fin 
javois trouvé cette comparaifou de la Co- 


médie de Moliere, dont vous me faites pà- 
mer de rire, vous ie loueriez par-deflus les 


nues, Je vous ai mandé combien j'avois été. 
ravie d'entendre célébrer le nom de M. le. 
Coadjuteur fur un autre ton, qu’au fujet deu 


cette lettre (s): fa Harangue fur admirable ; 
j'ai fenti ce plaifix, à peu près, comme vous 
l'avez fenri vous-même. Mais n admirez-vous 
point la bonté du Clergé de n’avoir point 


voulu que M. de Paris & M. de Rheims, ces 
deux pauvres Prélats in partibus , payaffent | 
aucunes décimes ordinaires, ni extraordinai- 


res? Ce fur M. d’Aler (6) qui fit fa cour en 


fe récriant pour Monfieur de Paris. Le nom 


de ce premier n ’eft plus trop chaud, il a foufflé . 
deflus. M. d'Alet courtifan , AtEUR s qui | 


joue , qui foupe chez les Dames, qui va à 


l'Opéra, qui ef hors de fon Diocëfe, tout | 


cela nous frappoit, d’abord ; mais voilà qui 


eft fait, on s'accoutume à four. Si vous lifez 
PASS , vous ferez étonnée de cette hif- 
toire ; vraiment, vous y verrez bien des chofes 


contre l'ordre; vous y verrez triompher l'A -4 


rianifme, & mertré en pieces les ferviteurs de 
Dieu; vous y verrez ’ impulfon de Dieu , qui 
veut que tout le monde J'aime , très rudemeng 


(s) Voyez la page 301. 
© €) Voyez la Lertre du 17 Juilles, page 340, 
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| 
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| ïepouflée; vous y verrez le vice couronné, 


A les défenfeurs de J. C. outragés : voilà un 


| beau défordre ; & moi; petite femme , je 
| regarde tout cela comme la volonté de Dieu 
qui en tire fa gloire, & j'adore cette con- 


| duie, quelque extraordiniaite qu’elle me pa- 
| roïfle : mais je me garde bien de croire que 


fi Dieu eût voulu que cela eût été autrement, 
cela n’eût pas été. Mon Dieu, ma fille ! c’eft 
bien moi qui vous prie de ne pas confier tout 
ceci à vos échos : je voudrois même que vous 
le cachaffiez à M. de Grignan. Je fais tou- 
jours la téfolution de me taire, & je ne cefle 
de parler : c’eft le cours des efprits que je ne 
puis arrêter. Corbinelli avec fa philofophie 
n’a jamais ofé approcher de ceux qui font en 
mouvement pour vous aimer ; ce font des 
traces qu'il refpeéte & qu'il trouve ineffaça- 
bles. 

Le bon Abbé vous aflure toujours de fon 
amitié, & vous répond de toute füreté , l’an- 
née qui vient, dans la forêt de fa jolie Ab- 


| baye, où j'efpere que nous nous reverrons, 


Vous êtes donc habile, ma chere enfant, vous 
vous connoïflez en mufique, & vous favez 
pourquoi vous êtes bien-aife. En vérité, j’au- 
rois une extréme joie d’être à Grignan , c’eft 
bien l'humeur de ma mere ; il me femble 
que j'y tiendrois aflez bien ma place : maïs 
jeu , qui fat que je dois commencer à 
faire des réflexions & des méditations d’une 
autre couleur , me jette dans des bois plus 
Cciij 
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conformes à mon état. Adieu ma très-chere 
& très-aimable , vous voulez que je croi 
que vous m'aimez , j'en fuis perfuadée., & je 
vous aime conformément à cette penfée 
jointe à la tendrefle la plus naturelle qui fut 
jamais. 
D a 

A Rennes, Mardi 6 Août 1680. 

U1, j'ai tort, c’eft moi qui fuis hé-" 

rétique ; j’offenfe vos amis les J...& 
vous n’attaquez que le Baptême (1); il n'y a 
point de comparaifon. Vous fouvient-il du 
Tartuffe & de Scaramouche Hermite, dont, 
lon fut défendu, & l’autre joué fans aucune 
difficulté? & vous fouvient-il de la réponfe 
de M, le Prince au Roi (2) ? .4 l’applica- 
gione, fignora. Mais vraiment j'ai bien d'au 
tres chofes à vous dire que des paflages dei 
faint Paul : j'ai à vous parler de la réception! 
qu'on fit hier en cette ville à Madame la 
Princefle de Tarente. Monfeur le Duc de! 
Chaulnes envoya d’abord quarante Gardes ;! 
avec le Capitaine à la tête, faire un compli- 
ment; c'étoit à une grande lieue d'ici. Un 


à 
| 





(z) Voyez la Lettre du 17 Juillet, page 280. 

(2) Je voudrois bien favoir, dit le Roi à M. Île 
Prince, pourquoi les gens qui fe fcandalifencfi fort 
de la Comédie de Moliere , ne difentc mur decelle 
de Scaramouche ? La raifon de cela , répondirle 
Prince, c'eft aue la piece de Scaramouche ne joue 
que le Ciel & la Religion , & que celle de Moliere 
les joue eux-mêmes, rot 
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peu après , Madame de Marbeuf , deux Préfi- 
| dens , des amis de la Princefle;s & puis enfin, 
| Monfieur de Chaulnes, Monfeur de Ren- 
nes, MM. de Coëtlogon, de Tonquedec, 
| de Bsaucé , de Quercado, de Crapado , de 
| Keriquimiai ; férieufement #20 drapcllo elet- 
| ro. On arrête, on baïfe , on fue, on ne fait 
| ce qu'on dit; on avance, on entend des 
trompettes , des tambours ; un peuple qui 
mouroit d'envie de crier quelque chofe. Je 
confeillai d’aller defcendre un moment chez 
Madame de Chaulnes. Nous la trouvâmes 
accompagnée, pour le moins, de quarante 
femmes ou filles de qualité, pasune qui n'eût 
un bon nom; la plupart éroient les femel- 
les de ceux qui étoient venus au-devanr de 
nous. J’oubliois de vous dire qu'il y avoit fix 
! carrofles à fix chevaux, & plus de dix à qua- 
tre. Je reviens aux Dames; je trouvai d’abord 
trois ou quatre de mes belles-filles plus rou- 
‘iges que du feu,tant elles me craignoient.Jene 
vis rien qui pût m'empêcher de leur fouhaiter 
d’autres maris que M. votre frere. Nous bai- 
fâmes tout, & les homimes , & les femmes ; 
ce fut un manége étrange : la Princefle me 
montroitle chemin, & je la fuivois avec une 
| cadence admirable; fur la fin, on ne fe fépa- 
roit plus de la joue qu’on avoit approchée, 
c'étoit une union parfaite, la fueur nous fur- 
montoit ; enforte que nous étions entiére- 
ment méconnoiffables , lorfque nous remon- 
âmes en carrofle, pour venir chez Madame 
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de Marbeuf, qui a fair ajufter & meubler fa. 
maifon d’un fibon air & d’un fi bon cœur 
qu'elle mérite toutes fortes de louanges. Nous. 
nous enfermâmes dans nos chambres; vous 
devinez à peu près ce que nous fimes. Pour« 
moi , je changeai de chemife & d’habit; &, 
fans vanité, je me fis d’une beauté qui effaça 
“entiérement mes belles-filles; lhonneur del 
la grande maternité fut foutenu à merveilles. 
Nous retournâmes chez Madame de Chaul-w 
nes , après qu'elle fut venue ici avec toute fa 
cour, & nous y retrouvâmes le même arran-m 
gement avec une grande quantité de lumie-u 
res, & deux grandes tables fervies égale-M 
ment, de feize couverts chacune , où tout en 
monde fe mic: c'eft tous les foits la même 
chofe. L’après-foupée fe paffa en jeu, en 4 
converfation ; mais ce qui me caufa du cha-w 
grin , ce fut de voir une jeune petite Madame“ 
fort jolie , qui affurément n’a pas plus d’ef-u 
pritque moi, donner deux échecs & mat àw 
M. le Duc de Chaulnes , d’un air & d’une 
capacité à me faire mourir d'envie. Nous re- 

vinmes coucher ici très-délicieufement ; je 
me fuis éveillée matin, & je vous écris, quoi- 
que ma lettre ne parte que demain. Je fuiss 
affurée que je vous manderai le plus grandi 
diner, le plus grand fouper & toujours la. 
même chofe ; du bruit, des trompettes, des 
violons, un air de royauté ; & enfin , vous 

en conclurez que c’eft un fort beau Gouver- 

nement que celui de Bretagne, Cependant je 


pe 
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‘vous ai vue dans votre petite Provence , ac- 
compagnée d'autant de Dames; & M. de 
Grignan fuivi d'autant de gens de qualité, & 
| reçu une fois à Lambefc aufli dignement que 
M. de Chauines peut l'être ici. Je fis réfle- 
_‘xion que voûs receviez là votre cour, & que 
je viens ici faite la mienne ; c’eft ainfi que 
la Providence en a ordonné 

Je ne vous confeille point d'encadrer cette 
peinture ; il me {emble qu’elle ne vaut guè- 
‘res. Je ne conhoïis le prix des miennes que 
par vous : on peut dire de celle-ci comme de 
celles de Rubens, il y a bien de La vérité : du 
refte , fi nous voulons nous mettre dans les 
cadres, mon cabinet fera fans comparaifon 
plus beau que le vôtie ; je ne barbouille que 
de miférables narrations, & vous achevez 
| des raifonnemens & des réflexions , d’un pin- 
| ceau qué j'aime & que j'eftime. Monfeur de 
‘la Garde m'écrit en me difant adieu pour 
Provence ; il s'en va regarder une perfonne 
-que je voudrois bien voir ; j'examine & j'ad- 
mire fouvent de quel cœur & de quelle ma- 
niere je le défire. Il m'aflure que Monfieur 
le Chancelier (3) a approuvé le procédé 
de Monfeur de Grignan à l'égard du Pre- 
mier Préfident (4), & que la Cour n'y 
balancera pas. Vous êtes préfentement les 
deux doigts de la main; s’il abufoit de cette 





(3) Michel le Tellier, 
fa M, Marin , Premier Préfident du Parlemens 
1Xs 
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réconciliation, je vous confeillerois de vous 
rebrouiller , afin de jouir de la feule chofew 
qu'il peut rendre bonne , qui eft fon abfence;w 
vous pourriez même avoir tort bien long- 
temps fans que l’on püt s’en douter, tant ilaw 
bien établi la mauvaife opinion qu’on a de 
lui, Vous croyez bien que je fuis dans tous 
vos fentimens : mais je veux vous apprendre « 
la jaloufie, du moins par théorie , & vous 
affurer, credi a me pur che lo pr'ovato, que W 
l'on dit quelquefois bien des chofes qu’on ne 
penfe pas ; & quarid on les penferoit, feroit- 
ce la marque de ne point aimer? tout au con 
traire ; fi l’on faifoit l’anatomie de ces fortes 
de difcours pleins de colere & de chagrin, 
on y trouveroit beaucoup de véritable ten- 
drefle & d’attachement. Il y a des cœurs dé- 
licats : quand cela fe trouve avec un efprit fec, 
cela fait des progrès merveilleux dans le pays 
de la jaloufie. Voilà ce que ma confcience im’a 
obligée de vous dire, faires-y quelque réfle- 
xion; je n’entrerai dans aucun autre détail 
de deux cens lieues loin. 






| 
[ 
| 


Mercredi matin , 7 Août. 


Diner, fouper en feftin chez Monfieur 
& Madame de Chaulnes, avoir fait mille vi- 
fites de devoirs & de couvens, aller, venir, 
complimenter, s’épuifer, devenir toute alié- 

/ E] 2 
née comme une Dame-d'honneur (5), c’eft 


(5) Voyez les Lettres du 12 Janvier & du 6 Avril 
pages 31 6 141. 
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| ce que nous fîmes hier, Je fouhaite avec une 
| grande paffion d’être hors d'ici, où lon m'ho- 
| nore trop : je fuis extrêmement affamée de 
| jeûne & de filence, Je n’ai pas beaucoup d’ef- 
| prit ; mais il me femble que je dépenfe ici ce 
| que j'en ai, en pieces de quatte fous que je 
| jette & que je diflipe à tort & à travers, & 
| cela ne te pas de me ruiner. Je vis hier 
| danfer des hommes & des femmes fort bien; 
| onne danfe pas mieux les menuets & les paf- 
| {e-pieds ; juftement, comme je penfois à vous, 
j'entends derriere moi un homme qui dit affez 
haut; Je n'ai jamais vu fi bien danfer que 
Madame la Comiefle de Grignan. Je me 
tourne, je trouve un vifage inconnu, je lui 
demande où il avoit vu cette Madame de 
Grignan ? c'eft un Chevalier de Ciffé, frere 
de Madame Martel, qui vous a vue à Tou- 
lon avec Madame de Sinturion. Monfeur 
Martel vous donna une fête dans fon vaiileau, 
vous danfâtes, vous étiez belle comme un 
Ange. Me voilà ravie de trouver cet homme, 
mais je voudrois que vous pufliez compren- 
dre lémotion que me donna votre nom, 
qu’on venoit me découvrir dans le fecret de 
mon cœur , lorfque je m'y attendois le moins. 
Adieu, ma chere enfant , il faut que je dîne 
chez M. de Rennes; ce font des feftins con- 
tinuels. Ah , mon Dieu ! quand pourrai-je 
mourir de faim & me taire? Je vous écrirai 
des Rochers , où j'efpere retourner demain, 
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A Rennes, Samedi 10 Août 1680. 











” 


A AE voici encore à dépénfer, comme je 
| vous difois l’autre jour, mon pauvre: 
efprit en petites pieces de quatre fous. IL n’y. 
a päs un grain d'of àtoutce quon ydik; la 
räifon, la converfation , la fuite dans un dif- 
_ cours , font entierement bannis du tourbillon ! 
où je fuis. J’aurois fuivi la Princefle de Ta. # 
tente qui partit hier, fans que le Premier M 
Prétident qui eft le contraire du vôtre , & à“ 
qui je devois, en bonne juftice, faire une vi- 
fire jufqu'à Vannes, atrive ce foir; de forte 
que je veux le voit, lui parler; & partir de- 
main, fi je puis, ou tout au plus tard Lundi w 
matin. Ce fera avec une joie fenfible que je 
tetrouverai le repos & le filence de mes bois, 
Mais, ma chere enfant, parlons de vous; * 
je fuis fort aife que vous vous divertifhiez, & 
j'approuve fort vos foupers & vos fêtes; mais « 
ce petit déréglement s'accommode-t-il avec 
votre délicateffe ? Montoobert me fait une " 
jolie peinture du fouper qu’elle a ordonné ; M 
elle m'envoie les vers d’Apollon, je crois. 
que cela étoit digne de Frêne. Il y a bien de 
l'invention à mettre toute cette mhfique à un 
fi bon ufage , & à faire fortir le char & les 
chevaux de l'écurie, plutôt que de les faire 
enir du ciel. En vérité, c'eft grand dom- 
mage que je n’aie ma part de tant de plai- 
firs; vous faites bien, au moins, de me les 
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dire, Mon petit Marquis m’en écrit fort joli- 
‘ment. Ce font Mefdemoifelles de Grignan 
qui ont répandu cette joie dans votre Chä- 
 teau. Vos réflexions fonc plaifantes fur la def 
tinée de Mademoifelle de Noaïlles & de Ma-. 
dame de Saint-Géran : les jugemens fur les 
apparences , {ont fi fouvent renverfés , que 
| je m'éronne qu'on ne s’en défaccoutume point. 
| : Onnous mande qu’au facre de Monfieur 
"le Coadjuteur de Rouen (1), il y avoit trente. 
| fx Evêques, & fix qui n’étoient pas encore 
| facrés; il n’y en avoit guères davantage au. 
concile de Nicée. Monfeur & Madame de 
* Chaulnes m'ont priée de vous parler d'eux ; je 
"ne puis aflez me louer de leur amitié, Adieu, 
| ma très-belle ; je vous aime , & je vous le dis 
fort naturellement; vous êtes la véritable & 
| la fenfble tendrefle de mon cœur. Il me 
1femble que je cauferai mieux aux Rochers 
w'ici, | 
Madame de Beaucé célebre toujours Ma- 
demoifelle de Sévigné; vous ne fauriez être 
oubliée dans les licux où je fuis. Tous l:s 
T onquedecs font ici. Je voudrois que vous 
vifliez combien il faut peu de mérite & de 
beauté , pour charmer mon fils, fon goûr eft 
infame : c'elt ce qui me fait toujours croire 
qu'il ne nous aime point ; il ny a guères 
d'humilité à ce difcours ; mais il faur que cela 
pale, 


(n) Jacques Nicolas Colbert, 
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Aux Rochers , Mercredi 14 Août 1680. 








J° fuis, enfin, dans le repos de mes boiïs,M 
& dans cette abftinence & ce filence que 
j'ai tant fouhaités. Je quittai Lundi ce tour-1M 
billon paflant tous ceux que j'ai jamais vus; « 
car comme il étoit plus reflerré, il en étoit 
plus violent. Je trouvai ici votre lettre, qui 
me mit doublement en peine, & pour ce pau- 
vre Comte, & pour vous ; car votre fanté 
’eft pas en état de foutenir fes douleurs, Ce 
qui me ren.et un peu, c'eft que je vois que 
vous avez tiré vorre épingle du Jeu ; ce n'eft 
plus une queftion de favoir fi la piquure eft: 
dans l’épingle , ou dans le bras de M. de Gri- 
gnan , les Médecins ont décidé : mais je vois! 
que pendant qu'avec beaucoup d'efprit & de 
complaifance, ils appellent fon mal arthritis’ 
en Grec, vous le nommez groffiérement: 
la goutte en François: Vous me contez fort 
plaifamment le martyre que vos foins lui fi- 
rent fouffrir, & avec quelle hardiefle vous 
aïlâtes lui appliquer votre eau de la Reine de” 
Hongrie : cétoit précifément ce qu'il ne 
falloit point faire ; c’eft la plus mauvaife chofe \ 
du monde aux nerfs attaqués des douleurs de w 
Ja gourte ou du rhumatifme ; car ce font des 
freres, & ce dernier a feulement une brifurew 
de cadet, parce qu'il ne revient pas comme 


cette cruelle goutte ; mais pour l'humeur & 
> 


les douleurs, c’eft la même étoffe. Vous fûtes 


128 
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donc F'injufte exécutrice de la jufte volonté 
ide Dieu; je fouhaite de tout mon cœur que 
ce mal commencé fi bizarrement, & fi fort 
comme le mien, n'ait point de fuite ; je l’ef- 
pere, car je ne me fufle pas promenée le len- 
demain fur la plus belle terraffe :du monde, 
 Repofez-vous donc, ma pauvre bonne, & 
dormez, & mangez, & ne m'écrivez point; 
voilà où Montgobert feroit des merveilles ;_. 
quand ‘vous auriez écrit trois lishes, elle 
 prendroit la plume &diroit tout; & ma fille 
fe donneroit quelque repos. Je vous aflure 
ue fi vous ne pouvez être tranquille d'un 
côté , fans être ärrachée de l’autre, je fuis 
encore bien plus que vous dans ce violent 
État : vous voyez toutes mes raifons fans que 
je vous les explique ; & à l'égard du cœur , 
inés balances font bien différentes des vôtres; 
oh ret beaucoup de raifon & de reconnoif- 
fance pour tâcher de faire lé poids, & cela 
me-fait fouvenir de ce qu'on demande quel- 
quefois, lequel pefé le plus de cent livres. 
d’or ou de cent livres de plume à c’eft tout de 
même; mais l’uneftbien plus cher que l’autre, 
Je vous prie de bien remercier M. l’Arche- 
vêque ( d’ Arles) de honnête & aimable let- 
tre qu'il m'a écrit : il {e fouvient de moi, il 
vous en païle ; ah ! que ne peut-on courir à 
Grignan pour luitémoigner fareconnoiflance, 
& par occafñon vous émbrafler , & vous 
pofféder un peu, comme on dit en ce pays! 
| L'ennuyeufe chofe que d'être fi peu fpiri- 
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tueile, que de ne pouvoir point faire un pas 
fans fon corps !:vous allez me dire que l'efa 
prir fait aflez de chemin, & qu’on penfe, &c 
que c’eft toute la même chofe. Oh ! non, 
ma belle , cela eft bien différent; je ne ferai 
point contente, que mon corps & mon ame 
n'aient enfemble le plaïlir de vous voir. J'en 
ai un bien doux & bien uni depuis deux jourss" 
c'eft de me vaire & de jeûner.Je n’avois jamais” 
fenti ce befoin de remettre des efprits dans 
fa tête ; commedans ce voyage de Rennes 
J'étois en bute à tous les foins , à toutes les 
civilités , à toutes Les amitiés de ces Chaulnes; 
& j'avois encore à repoufler , à répliquer, à. 
à me défendre moi feule contre cent autres. 
Je vous dis que je ne m’étois jamais trouvée 
à telle fêre. Toute la Bretagne étoit là; vous 
favez qu'il ne s'échappe guères de Bretons; 
elle eft toujours toute pleine ,. rien neferé- 
pand , rien ne fe perd, rien, ne fe déborde; 
c'étoit donc une chofe étrange. ILy vint, le 
dernier jour, deux petites nieces de votre pere 
(1): lune reflemble à Madame de Saint-Gé- 
ran , comme deux gouttes d’eau; l’autre eft 
une fort belle brune : je fuis fi prévenue en 
leur faveur , qu’il me fembloit qu'elles dans 
foient le pafle-pied tout autrement que les 
autres; elles ont bien de l'efprit dans les yeux 
Il y avoit une autre vraie niece ; celle-là fait | 
quafi auffi-bien que vous fa philofophie. Je 
vis aufli deux neveux; mais le plus plaifant, 
: {1} Defçartes. 
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c’eft un Jéfuite bridé entre les menaces de la 
Société, & fon inclination naturelle pour la 
| mémoire de fon oncle ; de forte que ce pau- 
ivre Pere mange toujours des pois chauds, 
comme difoit M. de La Rochefoucauld (2): 
il n’oferoit prononcer une feule parole dif- 
 tinéte. Je ne parle que de Rennes : oh ! de- 
| vinez pourquoi, comme dit la chanfon.Adieu, 
ma fille, vraiment il s’en faut bien que je ne 
vous haïfle. PTI 


Aux Rochers, Dimanche 18 Aout 1680. 


Ous m'avez attendrie, ma chere en- 

fant, en me parlant de Mademoifelle de 
Grignan (1); j'ai fenti mon cœur touché de 
fon courage & de fa vertu : mais pourriez- 
vous douter de mon eftime pour une fi belle 
action, parce que je crois qu'elle vient de 
Dieu? ceft par cette raifon même que je 
l'admire , & que je révere Mademoifelle de 
Grignan plus que les autres ; je la regarde 
comme un vafe d'éleétion , comme une créa- 
ture choifie & diftinguée, comme une ame 
remplie de la grace de J. C. & cette féparation 
"me paroît une faveur fi particuliere , que je la 
confidere avec refpeét , & que je regarde avec 
… envie l'état de Mademoifelle de Grignan. 





(2) Voyez la Lettre du z5 Oftobre 1679 , T.]V. 

(1) Louife-Catherine Adhémar de Monteil, file 
äinée de M. de Grignan , & d'Angélique-Claire 
d'Angennes , fa premiere femmes 


Tome F. D d 
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Voici un changement par l’arrivée de M 
de Vendôme. Il ya dix ans que vous êtesh 
Gouverneurs. (2 ); c'eft une belle place, & 
peu de gens ont joui fi long-temps d'un cel 
interreone : on ne Le fent point pendant qu il 
dure » & ce n'eft que la privation qui fait voir 
ce qu on a perdu. Je ferois fichée de ne vous 
avoir point vue dans votre Royaume; Mon 
fieur & Madame de Chaulnes ont éveillé mes 
idées fur la beauté de ces fouverainetés : ce” 
font des rôles qui plaifent plus ou moins ;! 
felon qu’on eft difpofé. C’éroit une chole biens L 
agréable en Provence que d’avoir réuni F au 
corité du Roi avec le nom de Grignan. Je ne. 
fais fi les Provençaux donneront Pien!à bride“ 
abattue dans la nouveauté. Ce qui me con“ 
fole de votre éclipfe, c’eft que le féjour d'Aix 
vous étoit ruineux, & que vous avez beau- 
coup plus de Lbertéi Cfa rôle que vous 
avez joué fort dignement dix ans de fuite ;. 
vous n'êtes plus préfentement que ce que voush 
fouhaitiez d'être; vos réflexionsne vous man 
queront pas dat cette occafion. Vous Lou 
vient-il comme nous craignions que M. de 
Marfeille ne voulût gouverner ce jeune Prin 
ce? voyez où le voilà (3). C’eft M. le Coadæ 

* (2) M. le Comte de Grignan, Lieucenanc ends | | 
pour le Roi en Provence, y commandoit depuis | 


Pan 1670, en l’abfence de M. le Duc de Vendome 
qui en étoit Gouverneur, { 
(3) M. de Marfèille éroit depuis peu Evèque de 
Beauvais , & venoir d’être nomimé À mbaffadeur ex 

traordinaire en Pologne pour la feconde fois. 
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juteur quiseft à cette place : j'ai extrémement 
| fenti le plaifir & Purilité de l'y voir (4) ; rien 
n'eft fi bon pour vous. Je tirai, l’autre jour à 
Rennes du milieu du tourbillon , une heure de 
 converfation avec M. de Chaulnes. Il fit bien 
valoir la beauté de la Province , & comme 
tout y eft vif, & paflant, & brillant, à caufe 
| de ces Vaifleaux & de ces Galeres, & de ceux 
| qui vont & viennent d'Italie. ? 
| Vous voulez , ma très-chere, que je croie 
que vous n'avez plus de feu-fecret; ah ! Dieu 
| le veuille, & que certe poirine foit tranquille, 
| comme vous Je dites. La fanté de M. de Gri- 
| gnan eft-bientôt revenue : vous avez trouvé 
ce qu'il y avoit à dire de l’épingle ; j'ai tourné 
tout au tour, fans avoir eu l’efprit de le dire: 
ne craignons. jamais, dé nous permettre les 
turlupinades qui viennent au bout de nos plu- 
mes. Vous avez.donc oublié les vers que vous 
fites pour la’ fête du bon Abbé; & moi, j'ai 
auffi oublié les miens: cela eft affez bien de 
part & d'autre. Vous finifliez un fixain pour 
Mademoifelle d’Alerac , en lui faifant dire : 
Cher Abbé, je n’ai qu'uncfieur, 
Er je veux la garder pour faire une autre fête, 


Céla eft de la force de la touffe ébourrifée. 
Vous me repréfentiez, l’autre jour, cette 
belle fille, de maniere à faire croire que la 


(4) Il s’agifloic de la place de Préfident à l'Affem- 
blée des Erats de Provence , que Monfieur de Mar- 
feille( Touffaint de Forbin) avoir occupée avans 
M. le Coljuteur d'Arles, 

Ddij 
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‘fête fera toute des meiïlleures; je [a fouhaite 
pour le bien de toute la maïfon , & que Guen- 
trandi puifle beugler , que chacun fe reflente, 


&c. Montgobert me mande qu’elle éroit ," 






Là 
Æ 
F 

* 
LA 
À 


l'autre jour , fi pourfuivie de mufique, qu'ellew 
ne favoit plus où fe ranger : nous voudrions. 
bien nous trouver dans cet embarras. Je vous” 


garderai fidélité, ma très-belle , & pendant 
votre abfence je pourrai me vanter de n’avoir 
aucun plaifir. Je trouve Montgobert aflez jo- 
liment avec vous, puifque vous parlez enfein- 
ble, & que vous l’allez voir ; il ne vous man- 
que rien que de lamitié. Quel aveuglement 


que cette paflion qui fait que Montgobert voit 


e 
. Magdelon en vous! je la plains infiniment ; 


car ce n'eft affurément , ni par malice, m1 par 
plaifir qu'on fe laiffe dévorer par cette impi- 
toyable furie, qui gâte, qui corrompt, & qui 
change tout. Magdelon (5) vous fert toujours: 
bien, j'en fuis fort aife , & qu'elle ait retrouvé 
une fanté que nous avons vue en pitoyable 
état. | 


Rennes, & que je me repofe Pefprit. Je n’a- 


vois point voulu que la Princefle vint ici ; je 


Il y a fepr jours que je fnis revenue de 


lui avois fait valoir nos dévotions de Jeudi, 


comme elle me faifoit valoir les fiennes,, où 
elle fait plus de jeûnes & de retraites, que 
nous n’en faifons pour notre réalité, J’ai donc 
été en folitude , j'ai fongé en quel état étoit 

(5) Magdelon étoit vraifemblablement l'objet de 
Ja jaloufe de Mademoifelle Monrgobert. 
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ce bon Abbé, il y à un an; & tous vos foins 
 aimables , que je dois mettrefur mon compte, 
& quels fecours je tirois de vos confeils, & 
| cet Anglois, & ce Cardinal ( de Retz) qui 
mourut, ce me femble, de la maladie de 
_ l'Abbé. Hé, mon Dieu ! que l’efprit fait de 
chemin, & que Fon penfe de chofes, quand 
on penfe toujours ! cette vie ne m'ennuie 
point, tant que je ne pourrai pas efpérer d’êrre 
avec vous. Mais revenons : je fus donc hier 
voir cette Princeile , elle fut ravie de votre 
compliment ; elle s’eft imaginée qu'elle vous 
aimoit paflionnément , & cela devient une 
vérité : ellea, du moins, unetrès-jufte eftime 
de votre efprit & de votre perfonne. Je crois 
que la Comtefle d'Oldembourg ; au fond de 
l'Allemagne, vous devra en Provence fa ré- 
conciliation avec fa mere. À propos de mere, 
j'attendois mon fils, parce que Corbinelli, 
en me difant que fon procès l’a retenu, me 
difoit que mon fils m’apprendroit le détail de 
fes Dies Je croyois donc ke voir à tout 
moment ; maïs devinez ce qu'il a fait. Il a 
traverfé, je ne fais par où, & seft, enfin, 
trouve à Rennes, où il me mande qu’il fera 
jufqu'au, départ de M. de Chauines. Il me pa- 
roît qu'il a voulu faire cette équipée pour 
Mademoifelle de T....il fera bien embar- 
raflé ; car Mademoïifelle de la C.. n’en jette 
pas fa part aux chiens: le voilà donc entre 
l'orge & l’avoine ; mais la plus mauvaife 
orge & la plus mauvaife avoine qu’il pût ja- 


re 


| 
| 
| 
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mais trouver. Que voulez-vous que j'y fafles 
c’eft en pareil cas que je fuistoujoursréfignée 


le} 


Je trouve le Coadjuteur admirable de parlers 
avec tant de juftice de cette lettre du Clergéw 
(6). Vous perdez dans cette occafion tout Leu 
mérite de votre prudence; vous avez beauw 
vous taire, on ne vous diftinguera point. Si 
vous avez fait des imprudences , elles ont fin 
peu nui à Meflieuts vos beaux-freres, que je’ 


ne vous confeille point de changer. Je fuis 
un peu fâchée que vous n’aimiez pas les Ma 


drigaux; ne font-ils pas les maris des Epi-\ 
grammes ? ce font de fi jolis ménages, quand 


ils font bons; vous:y fongerez encore, avant 


que de les chafler entiérement, Le bon Abbé“ 
voudroit bien fe trouver à Grignan pour con 









férer avec M. l’Archevêque, & avoir encore 


l'honneur de le voir. Je voudrois bien y être 


auffi ; c’eft fur ces féparations fi terribles que M 
je ne fuis pas foumife, comme je Le devrois. © 


Je regrette ce que je pañle de ma vie fans, 


vous, & j'en précipite les reftes pour vous re- W 


trouver, comme fi j'avois bien du temps à 


perdre. Adieu, ma belle, je vous aime trop 
pour entreprendre de vous le dire. 


(6) Voyez les Lettres du 31 Juillet, & du 4 Août, 
pages 298 6 303, 


AR 
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. de Madame de Sévigne, 127 
Aux Rochers, Mercredi 21 Aoñt1680. 





: be commence ma lettre par le compliment 
© que l'on doit à tous les Grignans fur la 
mort de ce bon vieux Evêque d'Evreux. Cette 
| mort que l’on n’a point fouhaitée ne laïfle pas 
| de venir fort à propos; le Chevalier y gagne 
| mille écus, & voilà ce jeune Prélat en pleine 
DAT d'un des plus beaux bénéfices de 
| France. L'union de votre famille ne me per- 
met pas de douter que Condé (1) ne foit une 
de vos maifons de campagne. M. de la Garde 
connoït les agrémens de cette terre, elle eft 
grande , elle eft belle & noble; & l’on trouve 
l'invention de vivre pour rien en ce pays-là. 
Enfin, tout eft bon dans cet étebliflement. 
Je comprends que vous n’oferiez demander 
des nouvelles de votre grande dépenfe ; c’eft 
une machine à quoi il ne faut pas toucher, 
de peur que tout ne renverfe. Il y a de Pen- 
chantement à la magnificence de votre Chä- 
teau & de votre bonne chere : votre débris eft 
une chofe étonnante; & quand vous me dites 
que cela n'eft pas confidérable , je m’y perds; 
cela me paroïît une forte de magie noire, 
. comme Ja gueuferie des Courtifans. Ils n’ont 
jamais un fou, & font tous les voyages, tou- 
tes les campagnes, fuivent toutes les modes, 
font de tous les bals, de toutes les courfes de 
bague, de toutes les loteries, & vont tou- 


{1) Maïfon de plaifance des Eyêques d'Eyreux, 
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que vous avez écrite à ma mere ; j'en ai penfl 
mourir de rire, malgré les terreurs dont j'a 
été frappé deux ou trois jours ; elles commen 
cent un peu à fe difliper, & j'efpere que fi ma 
maladie n’a pas un beau nom en Grec, elle 
_ pourra au moins fe nommer en François, fans 
faire rougir perfonne.. L'épingle de M. de 
Grignan , & la tendrefle avec laquelle vous 
Jui avez fait crier les hauts cris pendant deux 
nuits, & le beau nom d’arthriris, dont on a* 
baptifé une goutte fort ordinaire, tout cela! 
nous a paru digne d'un cadre : mais que dites-w 
vous de la peinture que ma mere vous fait des 
femmes qu’il faudroit étoufter entre deux ma-#4 
telas ? elle eft vraiment d’après nature, & nous 
efpérons aufli qu'elle aura fon cadre. L'étoile” 
de M. d'Evreux la défait de fon vieux prédé-" 
cefleur : celle du Chevalier devient de jour en 
jour plus favorable; je commencerois à rem" 
bler, fi l’un des deux vousavoitépoufée : mais : 
celle de M. de Grignan me raflure; je crois « 
pouvoir y réfifter quelque -temps ; & quoi- 
qu'on dife que le bien arrive d'ordinaire avec | 
la goutte, comine il ne s’agit encore que de 
l'arthritis , cela me met l’efprit en repos. Je | 
vous remercie du férieux intérêt que vouspre- 
nez à mes affaires; elles font dans une fitua- 
tion bien dangereufe, la Providence en dif- 
pofera. Adieu, ma belle petite fœur , je vous 
embrafle & M. de Grignan aufli. Je me porte 
fort bien au moins. 


Er dé Medame de Sévigne, 329 
D 


Aux Rochers , Dimanche premier Septembre 
1630. 


k V Ous avez foin de votre fanté, ma belle, 
c’eft affez pour me donner du repos. Je 
remercie Montgobert de l'attention qu'elle a 
de m'en dire des nouvelles ; elle me témoigne 
de l’amitié par cette exatitude, & elle paroît 
bien perfuadée de la tendrefle que j'ai pour 
vous. Son commerce me plaît, & m'eft en 
tiérement néceffaire ; elle gagneroït beaucou 
que vous vifliez ce qu’elle me dit fi naturelle- 
ment , & encore plus fi vous faviez, comme 
moi, dans quelles inquiétudes elle étoit de 
votre maladie de l’année pañlée : Dieu tour- 
nera tout cela , comme il lui plaira, dans vo- 
tre efprit, Je trouve que vous êtés bicn cbligée 
: à Madame de Vaudemont de fon fouvenir ten- 
dre & appliqué ; mais il faut avoir autant de 
foi qu’elle en a , pour fe difpofer, ainfi qu’elle 
a fait, à vous faire recevoir cette bénédiétion ; 
cela me paroït comme la poudre de fympathie : 
elle a traité fon ame, & c’ett vous qui devez 
être guérie; fi elle avoit fait un facrilege, 
vous en feriez plus malade ; je fouhaité extré- 
mement pour le bien de fon ame, & pour ce- 
lui de votre corps, que votre fanté juftifie la 
pureté de fa confcience. Je ne trouve guères 
de remede plus difficile que celui-là; nous 
n'en avions point encore vu , où la foi, lef- 
pérance & la charité, fiflent le corps de la 
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- médecine. Je voudrois bien pouvoir ufer d 
cette recette ; je vous aflure que ce ne feroit 
point pour guérir mes mains, je crois qu'elle: 
le font ; & fi elles ne l’étoient point, je m’e 
apperçois fi peu, que c’eft de ce mal qu’il fau 
droit dire, que cela ne vaut pas la peine d’en 
parler. Belle comparaifon, ma fille, de vos 
maux avec les miens ! Je vous ai parlé de ceux 
de mon fils; ils peuvent devenir étranges : ill 
croit cependant qu'il eft hors d'affaire ; ik 
mange & dort toujours très-bien ; il fe per" 
fuade fort aifément, & peut-être fort témé- 
rairement , que tout cela n’eft rien. | 
M. du Pleflis, & la fille de M. de Launaie, « 
jouent fouvent à l’hombre avec mon fils. Nous 
avons bien des ouvriers , cela nous occupe ;* 
& tant que le petit été qui nous eft revenu ,4 
durera , nous ne ferons pas à plaindre, Quand 
nous voulons lire , M. du Pleffis y tientauffi- 
“bien fa place qu’à Phombre; il a bien de l'ef- 
prit, & entend fort finement tout ce qui eft 
bon. Nous avons trouvé un ami qui pourra 
nous eftimer les terres que Madame d'Acigné 
nous offre, & noustirer de toutes nos aHai- 
res, avec celui que Madame d'Acigné nom- 
mera de fon côté : fi nousréufliflons, nous 
n'aurons pas perdu notre voyage. Cet ami eft 
le fils de M. Charier de Lyon, que nous con- 
noiflons ; il a une Abbaye en Bafle-Bretagne, 
& voili comme les chofes fe trouvent par ha- 
zard dans une vifite, lorfqu’on y penfe le 
moins. 


Hop Wu: SCENE APE 
de Madame de Sévigné. 332 « 
 Seroit-il poflible que M. de Vendôme ne 
înt point encore cette année? le bien qui 
ous en reviendroit, eft fi peu comparable à 
la dépenfe que vous faites, dès que vous re- 
paflez la Durance, que je penfe qu’il vaudroit 
autant que cela füt fini : j'efpere que la Pro- 
'vidence tournera votre deftinée d’une autre 
maniere. Vous avez fort bien répondu à M. 
| de Coulanges : c’eft un plaifant homme de 
bvouloir tant regarder dans l'avenir des au- 
Itres, après avoir fi peu vu dans le fien. J'ai 
envie que vous l’ayez; il vous réjouira le 
| cœur , quoique fouvent le fien foit afigé. 
 Brancas s’en va à Lyon, voir Madame de 
| Coulanges; il s’eft imaginé qu'il avoit affaire 
à Avignon ; il vous verra. Il eft mon idée fur 
la perfe@tion de l'amour; je n’en ai jamais vu 
de meilleur, & d'autant plus qu'il n’eft com- 
battu d'aucun fcrupule; car enfin Brancas a 
mis Dieu de cette confidence, & veut avoir 
tous les Samedis dequoi l’entretenir : il reçoit 
tous les Dihanbes La bénédi@tion , avec foi, 
efpérance & charité , pour Madame de Cou- 
. langes. Vous le verrez à Grignan rêver à 
» elle ; il n’y a qu’à favoir donner le tour à ces 
attachemens Les plus fenfibles : vous me direz 
que le corps n’y a point de part, ah! je le 
crois; mais il n’eit queftion que du cœur, & 
le fien eft entiérement occupé : vous me direz 
encore que je fais le procès à bien d’autres, je 
. l’avoue ; mais ils font, au moins, perfuadés 
… de leurs égaremens ; & lui, il fe baigne dang 
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la confiance. Ma fille, ne lui faites point 1 
guerre trop ouvertement fur tout ceci; les vés 
tités font ameres, nous n’aimons pas à être 
découverts. Il me femble que nous ferions 
uelquefois tentés de lui dire, comme le 
Lou de Gramont difoit à Langlée, vous! 
croyez parler au Roi. Nous dirions volontiers 
aufli, quand Brancas veut nous t:omper à! 
vous croyez parler à Dieu. Vraiment je fuis! 
folle ; voyez un peu où je me jette. 
J'ai fait mes complimens aux héritiers de ce: 
bon homme Evreux. On dit en ce pays que le 
jeune afpire encore à Marfeïlle ; eft-1l poffiblew 
qu'il ne foit pas content , & que pouvant ac 
corder la réfidence avec la Cour, c’eft-a dire, 
la gloire & les plaifirs, il aime mieux fe rendre 
le Dom Courier de Marfeille à Paris, comme” 
fon prédécelleur ? Si l'Evêché vaut mieux, il 
le dépenferoit paf les chem ns ; enfin, chacun 
a fa maniere de penfer. Ce que je fais en gé- 
néral du Clergé, c'eft qu'ils ont beaucoup 
paru cette année, & qu'ils ont traité le Pape, \ 
comme M. de Rome, fort familiérement. Cette 
uerre eft encore meilleure que les autres; & 
es Evêques qui fe difoient autant de véri- 


2er ir 


SEX. 


tés que d’injures, comme vous dites, valoient 
bien les Cordons-bleus qui fe battoient. Vous 
favez tous ceux qui font tombés malades en « 
revenant du voyage. Mapemoïsezrr eft bien | 
étonnée d’avoir la fievre tierce. La Troche! 
me mande toujours de bons petits détails 5" 


c’eit {on fils qui garde M. le Dauphin. Nous ! 


; à A à VC 
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ions entendu de notre Abbaye ( de Livri) 
es triomphes , les fanfares & la mufique de 
helies au Sacre de l’Abbefle. On dit que 
la belle beauté (1) a penfé être empoifonnée, 
& que cela va droit à demander des gardes ; 

Île eft toujours languiflante , mais fi touchée 
de la grandeur , qu'il faut l’imaginer préuifé- 
ment le contraire de cette petite volerte (2) 
qui fe cachoit fous l'herbe , & qui étoit hon- 
reufe d’être maîtreffe , d’être mere , d’être Du- 
chefle ; jamais il n’y en aura fur ce moule. 
| Adieu, ma très-chere, j’admire de quoi je 
vous entretiens ; c’eft pour détourner mon 
imagination de votre fanté, dont je me fens 

occupée, & dont je vous parlerois jufqu’à 
 l'importunité : mais j'efpere que Dieu vous 
redonnera cette fanté ; & fi j'étois auffi fainte 
que Madame de Vaudemont , je l'en prierois 
inceffaminment. 


+ 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


n Il nefera pas dit que l’on cachete une lettre 
à mon nez, fans que je vous donne quelque 
“légere fignifiance. Bon jour ou bon foir, ma 
petite fœur, felon l’heure que vous recevrez 
“certe lectre. Nous paffons ici notre temps tout 
doucement : c’eft l’averfion que j'ai conçue 
avec beaucoup de raifon contre les dais , qui 
- me fait aimer la funplicité de la campagne & 


(x) Madame de Fonzanges. 
(2) Sœur Louife de la Miféricorde (Madame de 
Valliere). 
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l'horreur de nos bois. Je paîfe fouvent devan 
l'arbre où j'ai écrit, 4hi memoria ! jugez fi 
mes rêveries font agréables. 1 
Aux Rochers, Mercredi 4 Septembre à 680. 


I L me femble que vous m’enviez d’avoir v 
toute la famille de votre pere Defcartes à 
Rennes ; il eft vrai que vous en étiez plus di=# 
gne que moi : s'ils m’euflent prife pour une 
perfonne capable d'entendre leur Philofophies 
je n’aurois pas manqué de leur chanter : point 
de faveur , de fon, ni de lumiere; mais ne 
pouvant pas bien répondre à leur profe, jel 
n'ofai les ättaquer par vos vers; je les dis ab 
Nantes à l'Abbé de Bruc, qui en fut ravi, & 
les voulut par écrit. 11 y avoit une niece 
Rennes, à qui l’on feroit fort aife de perfual 
der qu’elle eft la moitié d’un tout, dont on! 
ne croit être que la moindre partie. Corbinelli 
eût été amoureux de tout cela, & du Jéfuite 
(1). Je vous ai conté tous fes fagots, comme: 
ceux des Rochers, & comme vous me contex 
quelquefois les vôtres : que pourrions - nous] 
conter , fi nous ne contions des fagots? Il eftl 
vrai qu’il y a fagots & fagots , & que les vo! 
tres font meilleurs que les miens. 

Jeine croyois point que cebon Evreux fe fuel 
caflé la tête; je penfois qu'il étoit mort de} 
vicilleffe,. On peut dire de cette vie, comme! 
de celle du pere de Rodrigue : | 

(1) Voyez la Lettre du 14 Août, page 338. | 
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nn. ti Enarrêter le couts, 

Ce n'étoit que hâter la parque de trois jours. 
| Cependant ces trois jours ont débredouillé 
e Chevalier; c'eft le premier bien qu'il ait re- 
cu, & la premiere mort qui lui ait été bonne. 
ze Roi chafle le malheur de toutes façons, 
par {es bienfaits ; les étoiles deviennent heu- 
reufes auprès de ce Soleil; voici qui devient 
bien poétique : mais enfin, difons en profe 
que vos freres font bien placés, en attendant 
MIEUX: À 
Nous avons fenti le bout de l'an de la ma- 
ladie du bon Abbé ; mais ce n’a pas été fans” 
beaucoup de reconroiflance de tous le foins 
pque vous aviez de lui; je la partage, & je fais 
Ace qu'il y avoit fur mon compte. Votre petit 
frere franchement ne fe porte pas trop bien; 
äl eft trop heureux d’être ici en repos : pour 
moi, je ne le crois point en füreté; je crois 
Pque c’eft une confolation pour lui , de pouvoir 
pra plaindre avec moi; & je fuis fort aife auffi 
hide pouvoir , au travers de mes gronderies, lui 
être bonne dans cette bizarre occafion. Vrai- 
ment il auroit bien mieux valu être fricaffe 
“dans la neige (2) que dans une faufle de fi 
“haut gout. Il me femble que vous ne voulez 
“pas trouvercette aventure affezextraordinaire ; 
& fongez que la perfonne aimée, c’eftidire, 
“haie, n'en eft pas plusémue, ni plus embar- 
| raffée, que fi l’on fe plaignoit d'un rhume du cer 
U . (2) Ninon Lenclos avoit dit autrefois de M, de : 
Î 





| 
| 


mStvigne , qu’il ésoit fricaffé dans de la neige, 


uw Tome V. 
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veau. Cela me paroît puniffable , & je ne fais 
comme M, de la Rcinie (3), qui entend fi 
bien la police, n’a point donné ordre à ces 
fortes de trahifons. - tn 

J'efpere, ma fille, que je ferai informée 
du premier moment que vous verrez chan-ml 
ger de forme à votre deftinée; je comprends 
que vous n'y voyez encore rien; mais cela 
peut fe fixer en uninftant. Je crois, ma trés" 
chere Comtefle , que vous êtes perfuadée que 
je ne fouhaite pas moins que vous de vous re. 
voir & de vous embrafler; & fi nous ne pou=\ 
vons pas trouver l'invention d’anéantir l’aigs\ 
qui nous fépare, il faudra que tout fimple 
ment, comme du temps de nos peres, nous 
fafions beaucoup de pas, chacune de notre 
côte ; ils me feront bien doux, quand ce fera 
pour vous rencontrer. T'âchez de me raccom=) 
moder avec M. de Grignan ; pour me con 
fondre, il n’a qu'à fe bien porter. Nous fon. | 
geons tous les jours à lui dans ce mail, + || 









avec quelle bonne grace il iroit en pañle en | 
deux coups & demi. Je*prie mon petit Mars | 
quis de ne point négliger ce jeu, ni tout ce, 

ui fert à être aimable : il ny a pas trop den, 
tout. Je l’'embrafle, & je baïfe la belle Pau=, ! 
line; je n’ai garde d'oublier Mefdemoifelles, | 
de Grignan ; mais vous, ma fille, il me fems 
ble que je ne vous dis rien ; je vous confeille” | 
pourtant de prendre pour vous tout ge que 
vous pourrez imaginer de meilleur, < 


(3) Lieutenant-Général de Police, 
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Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je voudrois bien vous dire quelque chofe 
qui pût répondre au ftyle de cette lettre ; mais 
cela m'eft impofñlible par plufeurs raifons. Je 
füis, de plus, en fort méchante humeur ; ma 
mere vous er touche un petit mot en paffant.Je 
ne vois que M. de la Reinie qui puifle ine faire 
juftice de la trahifon qu’on m'a faite : fi j'y 
avois contribué , je me condamnerois; mais 
qui croiroit qu’une perfonne qu’on voit affife 
chez la Reine, traiteroit fon homme comme 
elle m'a traité , & qu’elle offiiroit pour toute 
confolation des remedes aufli bizarres que 
ceux qu'elle me propofe ? Je croyois que mon 
dégoût pour fa figure , joint à la froideur de 
mon procédé, me fauveroit; mais malheu- 
reufement mon naturel n’a été que trop bon, 
& j'ai confondu d’une maniere bien cruelle les 
| mauvais bruits qui couroient de moi. Avouez, 

_ ma belle petite fœur, que voil? un beau dé- 
tail; mais le moyen de parler d'autre chofe 
que de ce qui touche fi fenfiblement? Je ne 
vous embrafle point, je vous baife encore 
moins ; ce n'eft pas que peut-être je me porte 
fort bien, mais peut-être aufli je me porte 
fort mal ; l'alternative eft ficheufe, & peut- 
étre eft gaillard , comme difoit notre ami. Je 
fuis très-humble ferviteur de M. de Grignan. 
Oui, mon frere , je fuis un méchant, un coupable, 
Un malheureux pécheur , rempli d’iniquité (4) 

(4) Voyez la Scene VI de AÂdte DE Tartuffe. 

3} 





839 Recueil des Lettres 
Madame DE SÉVIGNÉ. 


Que peut-on dire à un aveu fi fincere : en 

FACE 2 2 / A 
vérité , je fuis fort effrayée de ce peur-être fur 
lequel nous vivons. La Providence fait bien 
ce qui en arrivera. Adieu , ma très-chere &. 
très bonne, : 


Aux Rochers, Dimanche 8 Septembre 1680. 


Es T me renouveller les douleurs de lé- 

loignement , que de me faire appercevoir 
les travers de mes inquiétudes. Vous fouvient- 
il des raifonnemens que nous faifions fur la | 
perte de Charleroi, lorfquil y avoit plus de 
quinze jours que Montal étoit entré dans certe | 
Place qu’il avoit fecourue? J’ai eu des craintes 
aufli-bien fondées pour vos meubles, qui 
étoient fous vos veux, j'en fuis fort aife, Le 
jour viendra, je lefpere, que nos difcours {e. 
ront un peu plus juftes ; on tire de filoin, : 
qu'il eft impoflible de tirer droit. J'attends 
avec une grande impatience cette décifion qui 
doit faire honneur à toutes vos prophéties. 
Votre petit frere cherchera fe marier ail= 
leurs ; nous avons eu de grandes terreurs; 
Dieu merci, elles font devenues paniques, & 
il en fera quitte pour de petits anodins : ce 
n'éroit rien que ce qu'il avoit; ce n'étoit qu'un 
peu de gale, qui étoir le refte de la chaleur 
de quelques médecines un peu vigoureufes, 
qu'il avoit prifes à Paris; en vérité, c’eit une 
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grande joie que d’être forti de cette peine. 
Vous avez quitté vos bains, ma fille; c'eft. 
une chofe admirable que le foulagement für 
que vous en recevez pour vos coliques, fäns 
su votre poitrine y trouve rien à redire. Je 

uis ravie quand je vous vois reprendre le fil 
. de votre repos, & vous bien reftaurer ; car le 
bain affoiblit un peu. Montgobert me fait tou- 
joursun fortgrand plaifir, en me parlant fincére 
ment & en détail de votre fanté ; elle m'en 
paroît fi aife, & je la reconnois fi bien là- 
deflus , qu’en vérité j'ai peine à croire que 
ce vers de Corneille lui foit bien appliqué : 
Qu'importe de mon cœur , fi je fais mon devoir? 


Elle n’eft point démonftrative ; je croirois 
plutôt qu'elle pourroit dire; qu'importe de 
mon humeur , de mon chagrin ; de ma jalou- 
fie , fmon cœur fait fon devoir ? J'ai reçu 
deux de fes lettres: à la fois, elle me devoit 
la fuite du bain : elle me conte les folles ler- 
tres que vous écrivices tous, l’autre jour, à 
M. de Coulanges ; cela êtoit plaifant : elle 
me dit aufhi les infinités de trains qui vous ar- 
rivent de tous côtés; il n’y a pas moyen d'i- 
maginer que tout cela puifle coucher fous un 
même toit ; je crois que vous y aurez encore 
un fupplément de trois beaux-freres; le Che- 
. valier n'écrit d'une maniere à me le perfua- 
der. C’eft une plaifante folitude que la vôtre; 
la nôtre commence à fe gâtef, mon fils ré- 
veille sout ; cette bonne Princefle fair fes gaz 
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nous lui rendons plus chaud que braife ; elle 
joue à l’hombre avec mon fils & M. du Plef- 
fis ; & pour n’amufer , elle me fagote un re- 
verfi, cela fait une fociété. Cependant pour 
entretenir Jair de la folitude, au moins par 
le nom, j'ai fait drefler une allée aufli lon- 
gue que la grande , qui s'appelle Zz folitaire ; 
elle eft fi belle, fi bien plantée, que mon fils 


Ÿ 


€ 


“leries de Vitré ici, & vous jugez bien que 


devtoit baifer les pas que j'y fais tous les jours; 


mais comme elle contient douze cens pas; & 
que ce feroit un exercice un peu violent avec 
un fang aufli échauffé que Le fien , je lui fais 
crédit de cette reconnoïiflance. Je me fuis 


fervie de votre nom pour obliger la Princefle 


à ne plus affaffiner de reproches fa pauvre fille 


“de trois cens lieues loin ; à force de lui parler 
du bonheur de cette perfonne, & de lui de- 
mander ce qu’elle vouloit donc, j'ai fi bien 
fait, qu'elle lui écrit des douceurs & des bon- 
tés, & qu'elle les trouve même dans fon cœur; 
car la grandeur & les richeffes font jointes au 
mérite perfonnel de fon mari : je lui ai con- 
feillé de l'aller voir l'année qui vient, & enfin 
j'ai fait des merveilles. Elle vous dit mille & 


mille douceurs, & trouve que nous faifons. 


toutes deux parfaitement bien de nous aimer. 


J'ai tout dit fur la vifite de Brancas à Madame 


de Coulanges ; n'ayez pas peur qu'il la fafle, 
comme celle qu'il nous fît à Livri ; fa rêverie 
ne le porte point à fe faire du mal; il s'ima- 
ginera bien plutôt, étant à Lyon, qu'il eft à 
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Avignon , & oubliera d'y aller. J'ai aufli ré- 
pondu par avance à l’article de M. de Pamiers 
(1). Nos penfées fe croifent fouvent. Ce pau 
_vre Sanguin eft mort ; c'étoit un bon & hon- 

nête homme, fa famille eft défolée; voilà 
une place de cordon-bleu : fi cette Charge (2} 
n'alloit pas à fon fils, plût à Dieu que M. de 
Grignan pt lavoir ! il feroit bien propre à 
lui conferver le grand air qu'elle a toujours 
eu; c’eft la meilleure placé pour fubfifter qu'il 
eft poflible. Vous ne fauriez m'empêcher de 
rêver à tout cela dans ma fo/iraire ; elle 
donne d'un côté dans une grande place au 
bout du mail, plantée à quatre rangs qu'on 
appelle le cloître ; & de l'autre, dans le la- 
birynthe; elle eft la plus belle de mes allées, 
ou du moins la plus nouvelle : c’eft donc là 
où je vous donne cette belle Charge; férieu- 
- fement fongez-y , & voyez fi avec l’étoffe que 
* vous avez, vous ne pourriez point placer cet 
aîné, qui feroit fi bien leshonneurs de la maïfon. 
Je jette cette penfée dans cette lettre ; le port 
même n’en fera pas augmenté : c’eft la feule 
place où l’on peut rétablir fes affaires en man- 
geant aufli-bien que le Roi. Je ne vous parlerai 





(1) Voyez la Lettre du 21 Août , page 327. 
(2) Ea Charge de Premier Maître d'Hôtel du Roï, 
ue M. de Sanguin avoit achetée de M. ke Maréchal 
de Bellefond , & qui après avoir paflé fucceflivement 
à MM. de Sanguin, Marquis de Livri, fes fils & {es 
petits-fils, eft aétuellement exercée par M, le Mar- 
quis de Livri , fon arriere petir-fils. 


pt: sure 
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point du tout de M. de Vendôme , il viendra 
ou ne viendra pas ; vous m'apprendrez ce que 
la deftinée a réglé là-deflus. Il me femble 
que vous ne vous attendiez pas au fouvenir 
de cette belle Reine de Portugal (3); ce n’eft 
pas du moins le vôtre qui l’a réveillée. Cor- 
binelli m'a mandé la joie qu'il avoit eue de 
recevoir une lettre de vous à l’occafñon de 
cette Majeflé. Vous l'afflurez, dit-il, que, 

malgré vos filences, votre pere commun (4), 
& votre mere, j'ai penfé dire, peu commune, 
font une liaifon entre vous & lui : il eft ravi 
que la Reine de Portugal lui ait attiré Phon- 
neur de votre fouvenir. Il nous écrit ici des 
lettres trop plaifantes; il eft content de mon 
fils, parce qu’il eft entré dans fon affaire ; il 
nous en conte les fuites d’une fort plaifante 
maniere. M. de Montefpan eft devenu fon 
protecteur ; il ne parle que de mettre deux 
mille piftoles de dédit pour celui qui fe révol- 
tera contre les arbitres, & de cent mille francs 
pour poufler l'affaire, s'il faut la plaider : 
voilà un ftyle qui nous eft inconnu, & qui fe : 
reffent beaucoup de cet air de la Garonne. Il 

a deux arbitres d'épée, Montefpan & Mont- 
luc (s); & deux de robe, de Harlai, & Sainte- 
Foi , dont le nom, difoit Madame Cornuel, 


LA 


(3) Marie-Françoife Elifabeth , fille puinée de 
€harles. Amédée de Savoie, Duc de Némours, Reine 
de Portugal. 

(4) Defcartes. 

(5) I n’y en avoir qu’un d’épée ; Montluc étoit de 


robe. 
ef 
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eft comme celui des Blancs-Manteaux qui 
font habillés de noir. Tout cela échauffe no- 
tre ami, & fon efprit en a retrouvé toute fa 
vivacité, de forte que fes lectres font mourir 
de rire. Adieu, ma chere enfant : la lettre 
où vous m’apprendrez les décifions que je dé- 
fire , me donnera une autre forte de joie bien 
plus fenfible. Je laiffe la plume à votre petit 
frere, qui va, fans doute, commencer par 
vous dire : 


Après les fureurs de la guerre, 
Chantüns , chantons les douceurs de [a paix, 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Il eft vrai, ma belle petite fœur , que ma 
joie eft parfaite; mais ma mere commence à 
être fachée de ce qu'elle n'aura point occafion 
de me témoigner fa reconnoiffance pour les 
foins quej'eus d'elle, il ya cinq ans; je lui 
en fais crédit du meilleur de mon cœur. Elle 
| fe trouve affez bien de moi, à ce qu’elle me 
dit; pour moi, je fuis ravi d’être avec elle; 
& cette joie toute feule fufhroit pour me ra- 
fraîchir le fang. Adieu, ma belle petite fœur ; 
il entre un gros Monfieur de Vitré , qui fait 
que je vous quitte à la hâte, pour recevoir 
bien férieufement fon ennuyeule vifice. 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


Je falue en tout refpeét, & pourtant avec 
beaucoup de tendrefle, Monfieur l’Archevé. 
que ( d'Arles ); Dieu vous Le conferve , écou- 
tez-le bien pendant que vous l'avez, Mef- 

Tome V, Gg 
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démoifelles de Grigaan ne feront point ou- 
bliées , ni la belle Paulinette, ni mon cher 
petit Marquis. Ah ! juftement il faut l'Abbé de 
Lanion à la place de M. de Pamiers, n’en 
êtes-vous pas contente ? 





annee eme y NP AT den 
Aux Rochers, Mercredi 11 Septembre 1680. 
Le n'eufle jamais cru qu'une lettre qui m’ap. 
prend que vous viendrez cet hiver à Paris, 
& que je vous y verrai, pût me faire pleurer ; 
c’eit pourtant l'effet qu'a produit la joie de 
cette affurance , jointe à la beauté des fenti- 
mens de cette fage & fainte fille (1) : non, 
ce neft pas toujours de triftefle que l’on 
pleure ; il entre bien des fortes de fentimens 
dans la compoñtion des larmes. Vous vous 
êtes fouvent moquée de moi, en me voyant 
émue de la beauté: de certains fentimens , où 
je ne prenois nul intérêt : il m'eft impofñlible 
de n’en être pas touchée; jugez donc ce que 
je fuis pour le difcours fi tendre & fi fage de 
Mademoifelle de Grignan ; quelle réfolution! 
quel courage ! il mefemble qu'on peut comp- 
ter fur ce qu'elle div: il y a long-temps qu’elle 
médite fur cette déclaration; elle penfe ferme, 
comme vous difiezs ce qu'elle a réfolu, eft 
immanquable ; vos. prophéties font bonnes ; 
je ne favois où vous preniez de fi grandes 
aflurances. Vous voilà donc décidée , ma 
chere fille , par la plus grande affaire & 
la plus avantageufe qui pût arriver à votre 
(2) Voyez la Lettre du 18 Août , page 321, 
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maïlôn ; eit un coup de partie, &c'eft dans 

_cés occafions qu'il faut faire un voyage 5x 
ogni modos Dites-moi bien cette fuite, & 
tous vos deffeins, afin que je tâche d’y con- 
former les miens. 

Je ne favois point du tout la maniere dont 
étoit mort ce vieux Evreux; c'eft une chofe 
cffroyable ; vous avez raifon de dire que 
j'en ferai frappée. Vraiment, ma fille, je le 
fuis, & je vois Dieu qui tourne les volontés 
de ce bon homme d’une maniere extraordi- 
naire , pour le conduire à être déchiré & 
maflacré, & tiré enfin à quatre chevaux ; 
voyez par combien de circonftances on voit 
la deftinée s'opiniâtrer à vouloir premiére 
ment qu'il fe remettre en équipage à quatre- 
vingts ans, des chevaux neufs, point de 
poftillon, les avertiflemens de tout le monde; 
point de nouvelles, il faut qu'il périfle ,. il 
faut qu’il foit déchiré , il faut que Meffieurs 
de Grignan en profitent. Je trouve encore 
qu'on n’eft point heureux à demi; voyez 
comme le Chevalier fera bien établi, & quel 
contre-coup pour fa maifon & pour fon nom. 

Il y à du déchaînement au débordement 
des vifites qu'on vous fait cette année; c’eft 
comme par gageures ; deux tables de douze 
couverts chacune dans cette galerie ; c’eft 
moi qui en fuis caufe, en vous parlant de 
celles de M. de Chaulnes. Cela me paroît 
dans un-tel excès, que quand vous me dites 
qu'on ne dépenfe rien à Grignan , ah ! il eft 
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vrai, je ne manquerai pas de le croire. Nous 
favons bien ce que c’eft que ces abymes de 
toutes provifions ; & le jeu , comment vous 
en tirez-vous ? Je me repréfente toujours 
ces petites pluies qui mouillent fort bien. Ma 
fille , il y a des gens qui font nés pour dé- 
penfer par-tout , comme il y en a qui fe caf- 
fent la tête; il n’y a aucun lieu de repos pour 
eux, ni qui puifle les refluyer ; ils attirent le 
monde , la dépenfe , les plaïfirs , comme 
lambre attite la paille, Il faut bien s’y réfou-- 
dre, & monter dans le carrofle à quatre che- 
vaux fans poftillon : mais, Dieu merci, mon 
enfant, vous ne périrez point ; & c'eft à pré- 
fent qu’on peut dire, un bon mariage payera 
tout. Ne vous figurez point que cela puifle 
manquer après le pas qui eft fait; laiflezun : 
peu repofer votre cœur & votre imagination 
dans la certitude d'une fi grande affaire : pour 
moi, je vous le dis franchement; j'en fuis 
tran{portée; mon pere difoit qu’il aimoic Dieu 
uand il étoit bien-aife ; il me femble que je 
fuis fa fille. N’avez-vous pas vu le remue- 
ménage des Evêques ? Fréluquet ne tatera 
point de Marfeille ; c’eft un Bourlemont, qui 
ne vous fera , ni chaud , ni froïd; fi vous me 
demandez où il demeure , je vous dirai que 
c'étoit l’année pañlée devant la Reine aux 
Carmélites. Croyez-vous que Dom Côme 
fe brouille pour la Régale à Pamiers ? Et« 
l’Abbé le Jay (2), ne fera-ce pas une belle. 
(2) Nommé à PEvêché de Cahors, 
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luiniere de FEglife ? La Moufle me mande 
tour en colere qu'il gouvernera fon Diocefe 
en jouant , tant il a de facilité dans l’efprit. 
On foupconne Madame la Dauphine d’être 
grofle. La faveur de Madame de Maintenon 
eft toujours au fuprême. Le Roï n’eft que des 
momens chez Madame de Montefpan, & chez 
Madame de Fontanges qui eft fort languif- 
fante. M. de Rennes qui a repañlé par ici, 
en revenant de Lavardin, m'a conté qu’au 
Sacre de Madame de Chelles (3), les ten- 
tures de la Couronne , les pierreries au So- 
leil du: S. Sacrement, la mufique exquife , 
les odeurs, & la quantité d'Evêques qui ofi- 
cioient, furprirent tellement une maniere de 
Provinciale qui étoit là, qu'elle s’écria tout 
haut, n'eft-ce pas ici le Paradis? Ah, non, 
Madame, dit quelqu'un , il n'y a pas tant 
d'Evêques. Peut-être que vous mettrez ce 
petit conte avec celui que je fis malheureu- 
fement un foir dans voire petite chambre ; 
il n'importe, il eft tout chaud , il faut qu'il 
paille. 

Je vous conjure de dire à Monfieur l’Ar- 
chevêque tout ce que vous jugerez à propos 
de mes fentimens , dont vous pourrez répon- 
dre. Je veux la même chofe pour Monfieur 
de Grignan , & pour fa fille célefte , & mé- 
me pour la terreftre. J'embrafle les marmots 
car il ne faut rien oublier. Montoobert me 
mandoit l’autre jour que Pauline lifoit au- 

(3) Sœur de Madame de Fontanges. 


Ggij 


348 . Recueil des Lettres 


près d'elle les lertres de Voiture, & qu’elle les 
entendoit comme nous. 


a ee PTS men eme), 
Aux Rochers, Dimanche 15 Septembre 1680. 





UE mon cœur vous à d'obligation ! & 

que vous l’avez mis à fon aife, en lui 
donnant la liberté de vous efpérer cet hiver ! 
J'ai relu bien des fois cette aimable lettre 
que je fouhaitois fi. tendrement; & je difois, 
c'eft mon enfant qui me parle, qui m’aflure 
qu'elle vient à Paris un peu après la Fouffaint : 
c'eft une douceur incroyable que de trouver 
dans fa poche une telle confolation, Vous 
m'éronnez du fecret que fair cette fille toure 
fainte (1) à Madame du Janet, de fes belles 
& bonnes intentions : il eft fi naturel de par- 
ler de ce qu'on defire, & dont le cœur eft 
plein, que c’eft déja fe mortifier, que de gar- 
der Le filence en certe occafion : c’éft fon hu- 
meur d’en ufer ainfi ; elleen parle uniquement 
à fon pere , parce que c'eft lui qui regle le 
temps d’un féjour , qu'elle feroit fachée qui 
füt plus long. Elle veut bien s'ôter la douceur 
de communiquer fes deffeins ; ils n’en font que 
plus affermis dans fon cœur. Je ne vois point 
d'ici ce qu'eft devenue toute cette prefle qui 
furmontoit votre Château; il me femble que 
je vous avois laiffée dans la rue des Orfevres à 
la FoireS. Germain fur les quatre à cinq heures 
du foir ; maïs enfin, il faut croire que puifque 

(1) Voyez la Lerre du-18 Avüt, page 32r, 
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vous étiez fur votre petit lit , vous aviez trouvé 
le moyen de fendre la preffe. Montgobert ne 
m'a point écrit, & vous me parlez fort lé 
pérement de votre fanté ; il falloit me dire 
fi vous vous guériflez des remedes que vous 
avez faits, & fi cette maigreur fur votre mai- 
greur ordinaire, ne vous laiffera pas au moins 
comme vous étiez, C’eft un malheur étrañge 
que ce qui vous eft bon pour un mal, vous 
en fafle un autre ; cela modere les joies que 
lon peut avoir d’ailleurs. Nous avons préfen- 
tement une compagnie avec laquelle nous 
faifons un grand ufage de notre raifon & de 
notre raifonnement : vous favez comme je 
fais bien écouter, grace 4 Dieu 6 La vôtre, 
comme on dit en ce pays : j'ai perdu., à force 
de vous écouter, la grofliere ignorance fur 
bien des chofes ; c'eft un plaifir qui fe fait 
fentir dans les occafions. Nous avons eu ici 
une petit bouffée d’hombre & de reverfi ; le 
lendemain a/rra fcena. Monfieur de Mont- 
moron arriva , vous favez qu'il a bien de lef 
pritile Pere Damaïie qui n’eft qu’à vingt lieues 
d'ici; mon fils, qui, comme vous favez en- 
core, difpute en perfection ; les lettres de 
Corbinelli, les voilà quatre ; & moi, je fuis 
le but de tous leurs difcours il me diver- 
tiflent au dernier point. Monfieur de Mont- 
moron fait votre philofophie, & la contefte 
fur-tout ; mon fils foutenoit vorre pere, le 
Damaie le foutenoit aufli, & les lettres s’y 
joignoient ; mais ce n’eft pas trop de trois con- 
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tte Montmoron : il difoit que nous ne pou- 
vions avoir d'idées que dé ce qui avoit pañlé 
parnos fens; mon fils difoit que nous penfions 
indépendamment de nos fens : par exemple, 
nous penfons que nous penfons ; voilà grof- 
fiérement le fujet de Phiftoire : cela fe pouffa 
fort loin & fort agréablement , ils me réjouif- 
foient beaucoup. Si vous aviez pu vous mé- 
ler dans cette difpute par vos lettres, comme 
Corbinelli par les fiennes, vous auriez for- 
tifié le bon Sévigné. Au refte, il eft tou- 
jours fort incommodé , quoiqu'il fe croie en 
fûreté ; je le crois aufli, mais il eft malade 
des remedes , aufh-bien que vous ; il en a fait 
dont il n’avoit pas befoin ; ils ont agi fur fon 
fang, & l’ont mis dans un tel mouvement, 
qu'ilen eft furvenu de ces effroyables élevu- 
res, qui donnent du chagrin à ceux qui les 
ont, & à ceux qui les voient : mon fils eft 
donc bien heureux d’avoir un peu de temps 
pour fe repofer. J’admirois hier comme il eft 
aifé de nous confoler du jeu par quelque chofe 
de meilleur ; & comme nous prenons patience 
auffi, quand nous dépenfons comme je difois 


à Rennes, notre pauvre bien en pieces de qua- 


tre fous. Mais, fans vouloir vous contrcfaire, 
car je hais les mauvaifes copies des meilleurs 
crigoaux, je vous dirai que mon âge & mon 
expérience me font fouhaiter comme un be- 
foin , de n'être pas toujours diflipée , & de 
remettre fouvent des efprits dans ma pauvre 
tétc: c'eft, en vérité, ce que je fais tous les 
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jours) où dans mon cabinet, ou .dans ces 
bois, Il me femble que vous voulez favoir 


À 2 # . . . « 
qu'elle étoit cette petite compagnie qui nous 


a fait jouer $ c'étoit une aflez jolie fem- 


me de Vitré, qui a couché ici trois nuits; 
elle aime à jouer, & nous avions raffemblé 
les Launaies, & nous ne ceflions de jouer. 


Mademoifelle de Grignan emploie bien mieux 


le] 


fon temps ; qu’elle eft heureufe ! en rélifant 


plus exactement votre lettre, je vois qu'elle 
parle confidemment de {es defleins à Madame 
de Janer, & que c’eftde la converfation qu'elle 
a eue avec Monfieur de Grignan qu'elle ne 
lui parle point : j'admire affez qu’on dife lun 
fans Pautre; mais enfin , elle fent la douceur 
de parler avec cette bonne & fage perfonne 
dé ce qui la touche fenfiblement. J’honore 
plus que jamais les conduites de la Provi- 


dence, quand je fonge qu’elle me fait profiter 


des pas que vous allez faire ; & je commmence 
dès à préfent à jouir de ce bonheur à venir. 
Je vous demande mille pardons ; je trouve 
un petit livre de Madrigaux (1), le plus joli 
du monde ; il faut que je travaille cet hiver 
à les remettre bien avec vous. C’eft un plai- 
fir, ma belle, que de n’avoir point de mé- 
moire, nous relifons Sarafin, & je fuis auffi aife 
que la premiere fois ; de petites lettres , rout 
de même; ce font des lectures nouvelles, 
nous y en ajoutons encore felon nos fantai- 
fies, fans beaucoup de regle, mais avec bien 
(2) Les Madrigaux de la Sabliere, 
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du plaifir : votre frere eft d'un grand com- 
merce fur ces fortes d’amufemens. J'ai voulu 
tâter des Préjugés (3) que je trouve admira- 
bles; & ce qui donne le prix à tout cela, ma 
très-aimable , c’eft que toutes ces chofes me 
conduifent droit à vous:c’eft une grande doue 
ceur d’être affurée qu’on fe retrouvera. Hélas! 
sl y a un an que je ne fais que vous dire 
adieu, cela me fait mal. Je ne donne point 
au pañlé un fi bon air que vous ; au contraire, 
je m'en fais une amertume , je le regrette : 
jen ufois du moins ainfi jufqu’à Paflurance 
de vous revoir : préfentement je lui pardonne 
ei faveur de l'avenir , puifque Le voilà éclairé 
par l'efpérance qui me rend contente de … 
tout. 


Aux Rochers, Mercredi 18 Septembre 1680. 





.& 


‘Etrors avant-hier chez la Princefle à 
qui je dis ce que vous lui confeillez pour 
Paris ; elle y eft fort difpofée, d'autant plus 
que la voilà dans un deuil épouvancable. Le 
pere (1) de MADAME, qui eft fon beau-frere, 
eft mort : un gros Allemandledit à MapaME à 
peu près de cette forte, fans aucune précaution, 
Voilà MaDpAME à crier, à pleurer, à faire un 
bruit étrange, on dit, à s’évanouir, je n’en 
(3) Ouvrage de M. Nicole, intitulé, Préjugés lé- 
gisimes contre les Calyiniftes. 
(1) Charles-Louis, Comte Palarin du Rhin, 
Eletteur de l'Empire, mort le 7 Seprembre 1630. 
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crois rien ; elle me paroît incapable de cette 
: » 
marque de foiblelfe : c’eft tout ce que pourra 
faire la mort, que de fixer tous fes efprirs. 
Savez-vous bien que Langlade les a eu fixés 
d'une telle maniere , que fa femme fat em- 
portée de fachambre; & lui, mis fur la païile 
avec toute la contenance d’un mort ? Il paffa 
un Médecin par pur hazard, la fcene eît en 
Poitou; ce Médecin voulut le voir, tout de 
même que celui dont vous me parlâtes au fujet 
> cette Dame qu'il reffufcira. Il obferva ce 
de cette Dame q 
pauvre corps , il y trouva encore quelque cha- 
leur , il lui donna des remedes dont on fe mo- 
quoit , enfin il en vint à l'émétique, & l’on 
écrit à Madame de la Fayette qu’on eft per- 
fuadé que Langlade en reviendra : voilà une 
hiftoire qui reflemble fort à celle que vous 
favez. Ce feroit une perte pour Madame de 
la Fayette, qui trouve encore quelque dou- 


_ cour aux reftes de fes amis. 


On me mande qu’on parle de Monfieur de 
Silleri pour Gouverneur de Monfieur de Char- 
tres, & de Madame de la Sabliere pour Mef. 
demoifelles de Nantes & de Tours, je n’en 
crois rien du tout ; ils feroit groflier de dire 
pourquoi , il y a trop de raifons. Je ne fais 
auquel des Courtifans la langue a fourché 
le premier; ils appellent tout bas Madame de 
Maintenon , Madame de Maïntenant ; ce 
jeu de paroles n'eft pas indigne du Château 
que vous habitez. Cette Dame de Maintenon 
ou de Maintenant paîle tous les foirs depuis 
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huit jufqu’à dix avec Sa Majefté. Monfeur de 
Chamarante la mene & la ramene à la face 
de l'univers. Je vois avec grand plaifir les 
faintes difpofitions croître dans votre fille, 
& fon impatience s'accorde fort avec la mien- 
ne, Ne refpeétez-vous pas beaucoup cette 


créature ? n'eft-ce pas un tréforde grace, une. 


prédeftinée? on ne peut plus vivre avec elle 
comme avec une autre ; cette diftinction du 


Ciel attire celle de la terre. Vous me mande-- 


rez fans cefle vos deffeins : je trouve que 
Monfieur de Vendôme a grande peine à dé- 
clarer les fiens. 


J’admire votre amitié d’être fi attentive au 


mal de MADEMOï:SELLE , & de ne vouloir 


as que ceux qui font nés en 1627 prennent 
Se | 


la liberté d’être malades. Vous avez été plus 


eu peine de cette Princefle que toute fa noble. 


famille ; & fon malheur eft tel qu'il faut en- 
core que ce foit moi qui vous en remercie, 
Je le fais aufli pour le foin que vous avez de 
penfer à nous défaire de notre Charge, qui 
2ous charge. Quand nous parlons d'entrer 
dans une autre, c’eft dans l'extrémité, & en 
cas que nous foyons obligés d’en parler à M. 
de Louvois, parce qu'on ne croit point en 
ce pays-là qu’un homme puïifle vivre, niref- 


pirer , s'il n’y eft engagé : mais le but de nos. 


defirs feroit de nous débarrafler entiérement 
de cette glu, qui fait une contrainte & un en- 
gagement,dont on voudroit être tiré du moins 
pour quelque temps; de forte que fi vous 
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| trouviez quelqu'un qui voulut effectivement 
d’une très-jolie Charge, & donc la jeuneffe 
s'accordàt, d'ici à quelques années, avec Le 
- tire de Subalterne , ce feroit la chofe du 

monde la plus heureufe pour nous. Si vous 
» êtes deitiné, ma fille, à nous faire ce plai- 
|: fir, vous pourrez vous vanter d’avoir donné 
à votre frere le plus fenfible qu’il ait jamais 
eu. La penfée d'être abandonné de M. dela 
 Troufle , le fair fauter aux nues ; & La feule 
| efpérance de ce neveu de Brancas, épanouira 
* fa rate. Vous nous donnez l'exemple d’une 
| philofophie admirable : 


[4 ÂAinii de vos defirs coujours Reine abfolue, 
M Les plus grands changemens vous trouvent réfolue., 












Voilà deux vers à retenir, & où la Pro 
vidence devroit nous conduire bien naturel- 

| lement. Si je ne fuis dans cet état bien heu- 
4 reux, ce n’eft pas faute de la méditer fouvent, 
| & d’obferver toutes fes démarches qui me 
| confirment de plus en plus qu'elle eft regina 
del mondo , & qu’elle fe fert de nos opinions. 
pour nous mener à fes fins éternelles. Nous. 
épétons un peu nos vielles leçons, le Pere 
Damaie & moi ; nous fommes ravis de l’a- 
voir : nous trouvons plaifant de voir aux Ro- 
chers le Pere Prieur de Livri; il a fait vingt 
lieues\ pour nous voir ; nous voulons que fa 
vifite foit au moins de huit jours ; il vous fa- 
lue très-humblement ; il a une grande idée 
de votre bel & bon efprit, & mêine de vo- 
tre bonté ; il trouve que vous en avez tou- 
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jours eu pour lui, Je fui fais dès aujourd’hui 
votre réponfe; car quand elle viendra, il y 
aura quinze jouts qu'il fera retourné à fa 
Cure. Cela donne une effroyable idée de notre 
éloignement , & l’on a befoin de lefpérance 
qui nous dilate préfentement le cœur , & nous 
fait toucher au doigt le remps que nous ferons 
enfemble; & vous ne voulez pas que j'aime 
la Providence ! ce qu'il y a de bon, c’eft de 
s'y foumettre, quand elle en difpofe d'une 
autre maniete. Je ne croyois pas que le Car- 
dinal d'Eftrées fit le voyage de Rome; mais 
uifqu'il le fait, notre petit Coulanges fait 
aflez bien d’aller avec lui; jai été de cet avis, 
fachant toutes les couleuvres qu'il avale à 
Paris; je crois qu’il n'en rampra pas levoyages 
de Grignan. Nous approuvons fort votre pré 
paration pour cette bénédiction de la Flandre 
(2) ; elle eft bien meilleure que celles des” 
bons Prêtres de ce pays, à qui l'on répond 
toujours quand on leur entend dire, Domine;, 
non jum dignus , Comme vous fites fi à pro 
pos aux Filles Bleues, #4 , qu’il a raifon ! jel 
n'en fouviens comme de la plus plaifante! 
chofe du monde, Adieu, ma trèschere; nou- 
bliez pas que je vous aime avec une tendreflel 


& une inclination fi naturelle , que je ne, 


fuis pas plus moi-même que ces fentimens! 
font transformés en moi ; je ne trouve point 
cette période bien nette, mais elle eft aflez 
vraie. 

(1) Voyez la Lettre du premier Septembre , page 
8294 
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Aux Rochers, Dimanche 22 Septembre 1680. 


Vos êtes fi philofophe , ma très-chere 
Ÿ enfant, qu'il n’y a pas moyen de fe ré- 
jouir avec vous ; vous anticipez fur nos ef- 
pérances, & vous paflez par-deflus la pof- 
{eflion de ce qu'on defire, pour y voir la fé- 
paration.: il faut ménager autrement les biens 
que la Providence nous prépare, Après vous 
avoir fait ce reproche, je veux vous avouer 
de bonne foi que je Le mérite autant que vous, 
& qu'on ne peut être plus effrayée que je Le 
fuis de la rapidité du temps, ni plus fentir par 
avance les chagrins qui fuivent ordinairement 
les plaifirs, Enfin, ma fille , c’eft la vie tou- 
“jours mêlée de biens & de maux: quand on 
a,ce qu'on délire, on eft plus prés de le per- 
dre; quand on. en eft loin, on fonge qu'on 
fe retrouvera; il faut donc tâcher de prendre 
és chofes comme Dieu les donne : pour moi, 
je veux: fentir l’aimable efpérance de vous 
voir fans aucun mélange. 

. Vous êtes bien injufte, ma très-chere, 
dans le jugement que vous faites de vous ; 
vous dites que d’abord on vous croit aflez 
aimable , &: qu'en vous connoiflant davanta- 
ge, on ne vous aime plus, c’eft précifément 
le contraire : d’abord on vous craintivous avez: 
un air aflez dédaigneux, on n'efpere point 
de pouvoir être de vos amis; mais quand on 
vous connoft, il eft impofhble qu'on ne s’at- 
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tache entiérement à vous: fi quelqu'un pa- 
roix vous quitter , c’eft parce qu’on vous aime, 
& qu’on eft au défefpoir de n’être pas aimé 
autant qu'on le voudroit : j'ai entendu louer 
jufqu’aux nues les charmes qu'on trouve dans 
votre amitié, & retomber fur le peu de mé- 
rite qui fait qu'on n’a pu conferver untel bon- 
heur ; ainfi chacun s'en prend à foide ce léger 
refroidiffement ; & comme il n’y a point de 
plainte, ni de fujet véritable , je crois qu’il 
n'y a qu'à caufer enfemble avec quelque loi- 
fir , pour fe retrouver bons amis. Vraiment, 
ma fille, vous avez bien renchéri fur ce que 
je vous avois dit de Brancas ; ce que vous en 
dites eft la plus plaifance chofe du monde & 
la plus vraie: c'eft juftement ce qu'il a tou- 
jours fait entre fes amis ; il aime que le bic 
fe communique, & il veur faire une liaïfon 
de Dieu avec Madame de Coulanges, & lui 
donner cette jolie femme pour amie , comme 

il l’a donnée au Cardinal d'Eftrées ; car il n’a 
jamais eu de patience qu’il n’en aït fait un de 
fes commenfaux. Cette vifion me frappe, & 
me fait rire plus qu'une autre ; car je le con- 
nois, & voila fon ftyle. Il eft vrai qu'’autrefois ‘! 
il étoit furieux contre fes rivaux ; maïs il veut 
bien donner à fon amie ce qui vient de fon 
choix; il n'aime pas que ce foit elle qui choi- 
fille : vous vous fouvenez de fes inquiétudes 
fur le fujet de Tréville. Enfin, je ne vois dans 
cette confufion de fentimens, que beaucoup 
d'amitié fur un fonds d’inclination rebrodé de 


pañlion, 
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pañlion. Si vous avez Brancas, n’allez pas lui 
conter tout ceci; efcarmouchez feulement 
avec lui, felon que vous le verrez difpofé. 

- J'ai envie de lire Térence; j'aimerai à voir 
les originaux, dont les copies m'ont fait tant 
de Dir. Mon fils me traduira la Satyre con- 
tre les folles amours ; il devroit la faire lui- 
même, ou du moins en profiter : fi l’état ou il 
eit ne le corrige pas, je ne fais ce qui pourra 
le faire. Nous lifons des livres de controverfe: 
il yen aun(r)quirépond aux Préjugés , & 
auquel je voudrois que M, Arnauld eût répli- 
Qué; mais je crois qu'on le lui a défendu : 
on aime mieux laïfier fans réponfe un livre 
qui peut faire tort à la Religion , que d’en 
LE un qui pût juftifier pleinement les Jan- 
_ Héniftes des reproches qu’on leur fait : je vous 
en parleraiune autre fois. On m’avoit promis 
la Harangue du Coadjuteur , je ne lai point 
eue; mon fils&cbien d’autres m'ont dit qu’elle 
étoit admirable. Mais parlons un peu de votre 
fanté; n’étesvous point effrayée de ces jam 
bes froides & mortes ? eftil poflible que dans 
le pays des bains chauds, vous trouviez le 
moyen de laïffer périr vos pauvres jambes, 
que vous ne fentez que par des douleurs? n’y 
a-t-il point de lavages qui puiflent vous rame- 
ner les efprits à ces parties comme abandon- 
nées? trouve-t-on cette incommodité de peu 


(1) C’eft la Défenfe de la Réformation par le 
Miniitre Claude , contre les Préjugés légitimes de 
Nicole. 


Tome V, | Hh 





360 Recueil des Lettres 


de conféquence? le bain ne vous y a point 
fait de bien, faut-il en demeurer là ? eft-il 
pofhble qu’on puifle s’accommoder de gré à 
gré avec des maux fi défagréables & fi dan- 

ereux? Vous me dites de me purger, ah! 
ma belle , il ny a que deux jours que je pris 
une fotte bête de médecine, dont je com- 
mence à me remettre, car elle avoit ému 
une parfaite fanté ; je prends de cette eau de 
cerife ; & plût à Dieu que l'on püt faire un 
commerce de fanté , je vous donnerais beau- 
coup de la mienne fans m'incommoder ! Bon 
jout, ma très-chere, je fuis tout occupée de 
vous, de votre amitié, de votre fanté, & du 
plaifir que j'aurai de vous embrafler bientôt. 


Je fuis trop heureufe de l'efpérer, & je nel 


veux point gâter cette joie par des noirceurs ; 
& des prévoyances ingrates envers Dieu. 
Mon fils vouloit vous écrire , & vous man- 
der qu'il traduira ce que vous lui ordonnez, 
& qu'il profitera de vos confeils. Il m'a fait 


voir ces petits ouvrages de la Fontaine; je ne 


fais comme je ne vous l’ai point mandé. Ileft 


vrai que ceux qui ont vu cette belle beauté 
Prunier, ont peine à fe perfuader qu'elle 
vienne direétement du troifieme ciel ; je penfe 
qu’on auroit plus de peine que jamais à fe 
Fimaginer. On dit que Les vifites ne fe font 


plus que pour Pamour de Dieu ; c’eft le con- 


traire du temps paflé. Il vouloit caufer avec 
vous ce pauvre garçon; mais il eft fi abattu 
aujourd'hui, qu'à peine peut-il parler. 





de Madame de Sévigné, : 36% 
| ( 
Aux Rochers, Mercredi 25 Septembre 1630. 


V Ous ne fongez, ma chere fille, qu'à 
VW  m'ôter mes craintes fur l’état de votre 
fanté ; je crois même que vous vous cachez à 
Montgobert : je reçois tous ces ménagemens 
comme des marques de votre amitie ; mais la 
mienne n'en eft guères moins agitée, & ce qui 
augmente lemprefflement que jai de vous 
voir, ceft pour ne point penfer en aveugle 
far des vérités qui me font fi fenfibles. Met- 
tez-vous à ma place, & vous trouverez que 
tons més fentimens font bien naturels. On 
me mande que le Chevalier fe porte quafñ 
bien, je crois que fon voyage ne fera guères 
retardé. Parlons du vôtre, tâchez de ne point 
vous mettre dans le mauvais temps, & faires 
provifion de forces pour un fi long trajet ; il 
ine femble que vous ne vous trouvez point 
trop mal des voyages que vous faites. Ma- 
dame la Princefle de Tarente, qui à propos 
vous fait mille & mille amitiés, dit & aflure 
qu'elle ne fe porte jamais fi bien , que quand 
elle fait le tour du monde; elle a été deux 
fois en Danemarck ; n’eft-ce pas ce qui s’ap- 
pelle voyager? Je veux vous faire deux où 
trois queftions. Mademoifelle de Grignan 
a-t-elle envie de revoir Paris? fe met-elle 
tout d’un coup où elle veut être ? eft-ce faïnt 
Etienne ou les Carmélites qu’elle choifit (r) à 
(1) Ce fuc'aux Carméiines du Fauxbourg Sainc- 
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fon zele eft-il mitigé, ou à la rigueur? n’a- 
menez-vous pas votre fils ? Je vous fais toutes 
ces queftions agréablement dans monloifr, 
& vous m'y répondrez dans le vôtre. Faites- 
moi conter par la Pythie, toute la république 
qui va s’aflembler à Grignan. Nous avons 
toujours un temps parfait; nous lifons beau- 
” coup , & je fens le plaifir de n’avoir point de 
mémoire ; car les Comédies de Corneille, les 
Œuvres de Defpréaux , celles. de Sarafin , 
celles de Voiture, tout cela repafle devant 
moi fans m'ennuyer , au contraire ; nous don- 
nons quelquefois dans les Morales de Plu- 
tarque, qui font admirables ; les préjugés , les 
réponfes des Miniftres ; un peu d’Alcoran, fi 


on vouloit ; enfin je ne fais quel pays nousne M 


battons pas; le peu de temps qui nous refte, 
fera bientôt paîlé. Qu'il plaife à Dieu de vous 
donner de la fanté; voilà rout ce que je dé- 
fire, & tout ce qui touche mon cœur. Mon 
fils vous dit mille tendrefles; vous êtes tous 
lcux fi vieux & fi caflés , que je pañle ma 
vie à vous garder. Faites bien tous nos com- 
plimens à toute la grande & bonne compa- 
gnie qui eft autour de vous. Madame de Cou- 
langes m'a écrit que vous reveniez à Paris, 
& qu’elle, en étoit ravie. . Sa leire cft fort 
Jacques, où des raifons de fanté ne lui :petmirent 
pas de refter long-temps; mais quoiqu elle air Cté 
depuis dans le monde, elle y prit le parti du céli- 
bar & de là retraite, pour ne s'occuper que des 
exercices de la plus haute piété jufqu’au 19 Février 
1735, jour de fa mort, 


LA es 
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jolie; elle attend Brancas : il faut {e raire 
après ce que vous avez dit de cette liaifon 
qu'il veut faire, Mademoifelle de Scudéri vient 
de m'envoyer deux petits tomes de converfa- 
tions ; il eft impoflible que cela ne foit bon, 
quand cela n’eft point noyé dans fon grand 
roman, 


a M NE NE NE 2 rennes sk 
Aux Rochers, Dimanche 29 Septembre 1680. 
C "Est une république, c’eft un monde 


que votre Château ; je n'y ai jamais vu 
cette foule, Montgobert me parle de quintille, 
je ne fais ce que c'eft ; mais quoique nous 
foyons dans une folitudeen comparailon, nous 
ne laiflons pas d’avoir fort fouvent trois tables 
de jeu, un triétrac, un hombre, un reverfi, 
Nous avons préfentement Madame de Mar- 
beuf qui eft bonne à tout; elle eft commode & 
complaifante.: La Princefle éclaire ces bois, 
comme la Nyimphe Galatée ; elle eft en deuil 
de fon beau-frere , l'Eleéteur Palatin; il fau- 
droit que toute l'Europe fe portât fort bien, 
pour qu’elle ne fût pas fujette à perdre de fes 
parens. Nous avons des gens de Vitré que 
vous ne connoiffez non plus que /a folitaire ; 
(1) enfin, je ne fais comme tout cela va ; mais 
je fais bien que je n’en fouhaite pas davantage, 
& que je voudrois avoir plus de temps pour lire 
& pour me promener. La folitaire eft jufte- 
ment où vous dites; mais elle eft fi droite & 





{1} Voyez la Lertre du 8 Seprembre , page 338, 
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fi bien plantée, qu’elle vous furprendroit : il 
eft temps, cependant , que je prenne d’autres 
penfées, Quand je fonge qu'au bout de mon 
voyage je vous retrouverai, cela me paroît fi 
heureux, que j'ai peur qu'il n'arrive quelque 
dérangement. La fievre.du Chevalier n’a-t- 
elle pas été la plus défobligeante du monde: 
j'ai fenti le chagrin que vous en auriez. Il 
m'écrit qu'il fera bientôt en état de partir, & 
qu'il a été guéri, & M. d'Evreux aufli, par 
notre Anglois : fon remede a fait des merveil- 
les cette année ; M. de Lefdiguieres en a été 
guéri, comme par miracle, & mille autres, 
Je mande au Chevalier que je me réjouis d'au- 
tant plus de fa fanté , que je trouve ce voyage 
néceffaire pour lui. Je fuis perfuadée que tout 
fe rangera, aufli-bien que vos compagnies de 
Grivnan ; qui me paroïflent comme dans ce 
tour de jetons, où l'on donne à un Roi netf 
Gardes de chaque côté; on fait fortir quatre 
Gardes , il en a toujours neuf; on en fait en. 
trér quatre, il en a toujours neuf. Vous voilà 
juftement ; tout eft plein, quand vous n'êtes 
que vous , tout eft logé, quand il y en a trois 
fois autant, Dieu conferve chez vous, ma 
chere enfant, certe grace de multiplication fi 
néceffaire aux dépenfes exceflives & aux reve- 
nus bornés. | 

Je fais étonnée que vous ne fachiez encore 
rien de M, de Vendôme, ni d’un Intendant ; 
cela viendra tout d’un coup. Ce que je vous 
mandois de cet échange de la Charge de vorre 


La: 
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frere, étoit une penfée de M2. de la Fayetre, 
lorfque nous fongions à nous tirer d'affaire 
par M. de Louvois; car il eft certain que c’eft 
toujours. par quelque changement que lon 
entre en propos avec ce Miniftre ; mais c’eft 
l'extrémité que d’en venir là : il faut effayes 
premiérement de fe défaire de la Charge, & 
confulter nos amis. 

J'efpere que nous atriverons.tous à Paris, 
où nous parletons de toutes chofes. Mettez- 
vous feulement en état de marcher fans in+ 
commodité : voila ce que vous devez faire avec 
plus de foin qu’à Pordinaire. Je ne fais quand 
on danfera ce ballet ; vraiment ce fera une 
belle piece ; vous croyez bien que pour moi je 
dirai, ce n'eft pas là un ballet, comme celui 
où danfoit ma fille ; il ÿ avoit telle & telle : 
elle y faifoit un petit pas admirable fur le bord 
du théâtre ; & là-deflus je conterai tout le 
ballet; mais vous-même, ma belle, je crois 
que fans radoterie vous pourrez dire qu’il ne 
fait point fouvenir du vôtre, & qu’il y avoit 
quatre perfonnes avec feue MADAME, que des 
fiecles entiers auront peine à remplacer, & 
pour la beauté , & pour la belle jeunefle, & 
pour la danfe : ah, quelles Bergeres & quelles 
Amazones! I1 me femble que tout le monde 
s’excufe de ce ballet:la Duchefle de Sulli fou- 
tiendra l'honneur dela danfe , mais non de la 
cadence; il y a eu bien des affaires dans fa 
famille; Madame de Verneuil parloit du bap- 
tiftere, M. de Sulli des affaires & des procès 
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qu'elle à à folliciter; enfin, Madame la Dau= 
phine a fi bien commandé, qu’il a fallu obéir. 
Adieu , ma chere enfant, vous ne devez avoir 
aucune inquiétude pour ma fanté, elle eft très- 
parfaite ; & plût à Dieu que je pufle penfer la 
même chofe de vous! Je ne fens point le fe- 
rein ; j'ai des petits cabinets qui font des bran- 
debourgs fort commodes; on y lit, on ycaufe, 
on laifle tomber Les traits du ferein » & puison 
rentre dans ce mail, que je ne crois pas moins 
für qu'une belle & grande galerie. bou 


. RE 
- Aux Rocfers , Mercredi Ofobré 1680. 


4 hs bien fenti le chagrin & le dérange- 
ment que vous feroit la maladie du Cheva- 
dier ; je favois plutôt que vous que fa fievre 
diminuoit, & que l’Anglois le guérifloit, 
comme il a guéri tous ceux ceux qui fe font 
adreflés à lui : voici une grande année pour fa 
réputation. Dieu merci, ma fille, voila qui 
eft fini, l'Abbé de Pontcarré me mande que 
de Chevalier & M. d'Evreux font fans fievre; 
& les projets qui paroïfloient un peu déran- 
gés, vont reprendre le fil de leur difcours. Je 
fuis fâchée du voyage de M, de Grignan; il 
fera revenu quand vous recevrez cette lettre; 
mais je ne puis m'empêcher d’en parler. Quelle 
bombe tombée au milieu des plaifirs & de la 
tranquillité de votre automne! c’eit, en vé- 
rité, quitter beaucoup que de quitter votre 
Château, & toute la bonne compagnie, & 
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la bonne chere, & la mufique; il n’y a point 
de Religieux à qui Lobéiflance donne plus 
de moruification. Ces Mefinois qui font plus 
de peur que de mal aux autres, vousfonc, 
comme vous dites, bien plus de mal que. de 
peurs & quelle dépenfe ! & qu'elle vient male 
à-propos! Je voistous ces contre-temps avee 
autant de chagrin que vous ; & je vous con- 
duis au travers de tout cela, jufqu’au jour 
qu'il me paroît que tout aura repris fa place : 
je ne crois point que vous puifliez vous bien 
porter que cela ne foit. Vous êtes trop vive 
pour trouver durrepos & des nuits tranquilles, 
avec des fujets d’agitation. Je vous ai vu met- 
tre cuire des penfées , & rêver profondément 
pour des fujets qui le méritoient moins. Je 
fuis perfuadée que vous n'aurez point M. de 
Vendôme; mais cela ne doit pas vous empé- 
cher de partir : vous attendrez à Paris M. de 
Grignan , comme vous avez fair quelquefois. 
Vous avez plus de raifon que perfonne, de ne 
pas vous expofer par le mauvais temps; pour 
nous, mon enfant, nous laiflerons pañer les 
Fêtes de ia Touffaint, & puis nous prendrons 
notre Jour. 

Je vous ai fait cinq ou fix queftions tou- 
chant Mademoifelle de Grignan, vous n'y 
répondrez, Cetre fainte fille eft l'objet de mon 
admiration : vous dites qu’elle fe conduit toute 
feule:ah, ma fille, qu’elle a un bon Direc- 
teur! laiflez - la faire, abandonnez - la à fà 
conduite, & croyez, felon ce que j'en puis 
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juger, que jamais une confcience n’a été 
mieux dirigée. Ce font des prodiges de grace 
que ces fortes de vocations; je fuis attendrie 
de cette haute vertu. Madame de la Fayette 
me mande que tout le monde tombe de la fie- 
vre, comme fi l'on étoit au fiege d’une Ville, 
d’où l'on tirât plufeurs coups de moufquets 
fur la tranchée; il n'en meurt point, voilà la 
différence qu'il y a. 

J'ai dit à Madame la Princefle de T'arente 
tout ce que la Providence & vous, avez en- 
trepris pour Madame fa fille; je crois qu'étant 
toutes deux contre elle, vous la confirmerez 
dans les bons fentimens où elle me parotr: 
elle vous dit mille douceurs. Elle vouloit me 
demander de quoi vous vous méliez de vou- 
loir qu'elle aimât fa fille ; je lui ai dit que 
c’eft que vous ne pouviez fouffrir qu'il y eût 
une fille au monde, qui püt être aflez mal- 
heureufe, pour être privée de la tendrefle 
d’une mere comme elle; ce difcours a fort 
bien réuffi. 

Vous favez bien que Madame de Ludre, 
laffe de bouder fans qu’on y prit garde, a en- 
fin obtenu de fon orgueil fi bien réglé, de 
prendre du Roi deux mille écus de penfion, 
& vingt-cinq mille francs pour payer fes pau- 
vres créanciets , qui n'ayant point été outra- 
gés ; fouhaitoient fort d'être payés grofliére- 
ment fans rancune. On dit qu’elle eft toujours 
belle. Mon Dieu , ma fille, que je vous wron- 
derois de bon cœur d’être fi aife d’être maigre! 








nable. Je vou 
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fi c’eft par réfignation, il y a bien du mé. 
rite ; mais par goût, vous n'êtes point raifon- 

Lots bien, moi, que vous fuf- 
fiez grafle & forte, & enfin qu’il plût à Dieu 
de vous redonner votre fanté, avec toutes fes 
circonftances & dépendances. 

‘Il n'eft pas naturel , ma fille, que je ne 
vous dife pas ce qui vient d'arriver tout à 
l'heure. Vous connoiflez mes chevaux, ils font 
fort beaux; celui qui s'appelle Le favorz, étoic 
au travail ; on lui faifoit Le poil de l’oreille, 
ne vous en déplaile, il s’eft mis en furie ; on 
a voulu lui rendre fa liberté; il s’eft jetté, 
comme un furieux, par-deflus les barres, & 
s’eft crevé le cœur : en le voyant mort, j'ai 
dit comme M. de M***, voyez ce que c’eft 
que de nous; & je vous Le conte, mon enfant. 
J'ai foutenu ce malheuren grande femme tout- 
à-fait , & je n'en irai pas moins à Paris. 


re NE NN NT 
Aux Rochers , Dimanche 6 Ofobre 1680. 


E vous ai fuivie, ma très-chere, dans tous 

vos jours d'inquiétude : l'éloignement eft 
cruel dans ces occafions ; on (e tourmente, 
quand il faudroit fe réjouir; & Dieu merci, 
nous n'avons point encore été en état de nous 
repentir de nous être réjouis, quand il auroit 
fallu s'afliger.La maladie de vos Grignansa été 
des plus communes fans aucun accident; ils 
ont pris du remede de l’Anglois, comme fi 
vous aviez été leur garde, ainf que vous l'é- 
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tiez du pauvre bon Abbé ; le remede leur 4 
fait des merveilles comme à lui : ils font fans 
fievre, on me mande qu'ils fongent à partir 
inceffamment ; il ne feroit queftion que de 
favoit tout cela pour être en repos ; mais on 
cft loin, on eft livrée à toutes fes imagina- 
tions; la pofte n’arrive pas tous les jours, & 
on eft agitée quand elle arrive: je connois 
parfaitement toutes ces fortes de peines. Une 
fanté auffi délicate que la vôtre, tant de coli- 
ques fi fréquentes , fi douloureufes ; un abate- 
ment, & une maigreur qui ne réfifteroit point 
à une fievre,comme celleque vouseütes l'année 
derniere ; il ne faut pas croire que tout cela ne 
puifle donner de mauvaifes heures, je les 
éloigne tant que je puis ; mais elles font plus 
fortes que moi, & favent bien prendre leur 
temps. Les réflexions que vous faites fur le 
mécompte éternel de nos projets, font fort 
raifonnables ; pour moi, c'eft'ma plus ordi- 
naire méditation, & à tel point, que je me 
confole des inquiétudes qui viennent brouiller 
la joie de. vous voir bientôt à Paris, par la 
crainte que j'aurois de quelque accident im- 
prévu , fi cette joie étoit toute pure & toute 
brillante : je me la laifle donc obfcurcir , coms 
me vous difiez l’autre jour, afin qu’à la faveur 
de quelques tribulations, je puifle en appro- 
cher avec plus de füreté. Votre automne qui 
devoit être fi agréable, n’a-t-elle pas été trou- 
blée, comme d’un orage, au milieu‘ du plus 
beau temps du monde? maisil me femble que 
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tous ces nuages pafleront, & que l’air devien- 
dra ferein : tous vos plaïfirs ne font que recu- 
lés; M. de Grignan reviendra de Marfeille, 
& vos Grignans de Paris. Je ne fais point du 
tout l'affaire du Coadjuteur, qui lui coutera 
peut-être de l'argent ; cela feroit en quelque 
forte plus mauvais que la fievre ; il n’y a point 
de remede Anglois contre cette néceflité de 
payer ,:comme il y en a contre la fievre. 

Je vous admire, en vérité, d’être deux heu- 
res avec-un J.... fans difputer : il faut que 
vous ayez une belle patience pour lui enten- 
dre dire fes fades & faufles maximes. Je vous 
affure que quoique vous m'ayez fouvent re- 
poufiée politiquement fur ce fujet, je n’ai ja- 
mais cru que vous fufliez d’un autre fentiment 
que moi , & j'étois quelquefois un peu morti- 
fiée qu'ilme für comme défendu de caufer avec 
vous fur üné matiere que j'aime, fachant bien 
qu'au fond de votre ame vous étiez dans les 
bonnes & droites opinions. Je n’aurois jamais 
certe tranquillité avec un bon Pere. J'en trou- 
vai un à Vichi ; dès la premiere vifite , nous 
fûmes brouillés , & fes eaux en furent telle- 
ment troublées , qu'il fut contraint d'aller à 
Saint-Mion pour fe rafraîchir. Puifque vous 
lifez les Epitres de faint Paul , vous puifez à'la 
fources & je ne veux pas vous en dire davan- 
tage. Parlons de votre pauvre frere. Un co. 
quin de Chirurgien de Paris, après lui avoir 
fait bien des remedes, l'aflure qu'il eft guéri, 
& ne lui ordonne que du petit lait pour le 
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rafraîchir. Vorre frere en prend dans cette 
confiance, & cependant il perd un temps qui eft 
bien précieux ; il s’eft trouvé , enfin, dans un 
état à maudire ce diantre de petit lait, en forte 

vil a vu cet homme que je vous ai dit qui 
eft habile, & qui le traite aétucllement felon 
le mérite de ce mal, fans néanmoins le fe 
queftrer, Nous efpérons qu'avec du temps fa 
fanté fe rérablira ; nous le confolons, nous 
Pamufons, Madame de Marbeuf, une jolie 
femme de Vitré, & moi; quelquefois nos voi: 
fins jouent à l’hombre avec lui; il eft fort pa- 
tent ,-& s’amufe fort bien par le jeu, & par 
les livres dont il n’a pas perdu le goût. Vous 
m'allez dire; mais, ma mere, ne [e doute- 
t-on point du mal qu’il a? Ah! out, ma 
fille , affurement , cela n’efl point difficile à 
voir. Mais il prend patience, & ce qui eft 
plaifant, c'eft que le dais lui ôte la honte 
qu'il trouveroit infoutenable , fi ce malheur 
lui étoit arrivé fur le rempart : en effet, quand 
il fonge , & quand, & comment, & qui, & 
fous quelle apparence d'amitié, on a abufé de 
fa jeunefle, il jette à croix & à pile qu'on le 
fache ou qu’on ne le fache pas, comme fi les 
douleurs en étoient moins fenfbles ; le mal 
moins fâcheux, & l’offenfe moins grande en- 
vers le Seigneur; c’eft bien Hi qu'il faut dire, 
l’opinione Regina delmondo, Enfin, ma fille, 
ce pauvre petit frere vous feroit pitié, fi vous 
le voyiez ; il eft toujours dans la douleur : 
je crois que je ne trouverai jamais lune # 
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belle occafion de lui rendre les foins qu'il a 
eus de moi ; Dieu ne veut.pas que je fois en 
refte avec lui. . 
M. le Prince eft bien malade ; la France 
pourroit bien perdre ce Héros. Mon fils vous 
fait mille amitiés ; il eft ravi de penfer que 
nous vous aurons cet hiver, & il ofe efpérer, 
comme moi, que ce voyage fera plus agréa- 
ble que les autres, où vous avez toujours eu 
des agitations. Si vous étiez bonne , vous me 
donneriez le plaifir de favoir que vous irez 
en ditiere jufqu’à Lyon, & que même jufqu’à 
Montélimart , vos Muletiers fuivront le grand 
chemin, fans aller s’extravaguer dans des 
précipices, où, pour épargner un quart de 
lieue, Madame de Coulanges penfa périr mille 
fois : vous m'ôteriez par cette conduite cette 
frayeur des bords du Rhône, dont mon ima- 
gination eft frappée. L'Abbé de Pontcarré 
me mande que le fils de M. Morant, Con- 
{eiller d'Ecat, eft nommé Intendant en Pro- 
vence ; c’eft un fort galant homme, dont je 
crois que vous ferez contens :ce Morant eft 
le propre neveu de Madame de Leuville, 
Pamie de M. de Grignan. Je vous trouve fort 
heureufe d’être avec M. l'Archeyêque ( d’ 4r- 
les }, & d’avoir fouvent de bonnes converfa- 
tions avec lui : vous faites des réflexions bien 
folides ; jen fais un peu aufli de mon côté; 
& le moyen de ne pas méditer fur ce qu’on 
voit tous les jours ? Affurez bien ce bon Pa- 

triarche de mes refpe@s pleins de tendrefle, 
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Aux Rochers, Mercredi 9 O&obre 1680, 


UE je vous plains de vous livrer auffi 

cruellement que vous faites à vos inquié- 
tudes ! vous n’avezpas, en vérité, aflez de: 
force pour les foutenir. Vous vouséchauffez 
le fang , vous vous creufez les yeux & l’ef- 
prit, vous croyez & craignez tout ce qu'il y 
a de pis. Hélas ! ma chere enfant, vous aurez 
vu le Jendemain que vos pauvresfreres ne font 
plus malades; ils ont pris duremede Anglois , 
comme les autres, & commeles autres, ilsont 
été guéris, I n’y a que vous à plaindre par la fen: 
fibilité de votre cœur & par la vivacité de vo- 
tre imagination ; j'ai fenti & prévu toutes vos 
peines. Le Chevalier doit être parti préfente- 
ment , & vous devez avoir retrouvé votre repos 
& votre fanté. J’admire la belle précaution 
qu'on prend de vous cacher le véritableiétat 
d’une maladie, pour vous lelaifler apprendre 
par une lectre qui ne s'adrefloit pas à vous; 
& qui en difoit plus affurément qu'il n'y ena 
eu. Oh, Dieu foit loué ! je vous conjure de 
n'avoir point de nouvelles douleurs pour votre 
petit frere, il n'eft pas bien, il va beaucoup 
fouffrir , mais comme il a le courage & la 
force de vouloir être guéri , & qu'iln’y a au- 
cun péril, je vous prie , ma belle , de n’être 
point en peine de lui, ni de moi | fon mal né 
fe gagne point à caufer & à lire : il fe trouve 
fi heureux d'être.ici, qu'il n'a jamais voulu 
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écouter la propofition que je lui ai faite de 
partir tout-a-lheure pour Paris ; lui, en litiere 
à caufe des douleurs de fa tête; moi, en car- 
roffle. Il fe repréfente une féparation fi horri- 
ble à Paris, qu’il ne peut l’envifager : ce n’eft 
_ pasicilamême chofe; il abeaucoup de confians 
ce à l’homme qui letraite ; il a abandonné huit 
ou dix jours de mauvais temps , pour être en- 
fuite comme s'ilavoit été lavé fept fois dans 
le Joutdain : je. vous manderai la fuite de 
toute cette belle aventure ; M, de la Roche- 
.  foucauld qui écrivoit les chofes extraordinai- 
res, n’auroit pas oublié celle-là. C’eft mon 
fils qui dit à Paris fon malheur à Madame de 
Ja Fayette, & à dix ou douze de fes bonnes 
amies; que dites-vous de ce petit fecret entre 
quinze perfonnes? pour moi, je n'ai jamais 
été plus étonnée que de voir comme il traite 
dégerement cette affaire ; je penfois qu’il fal- 
loit mourir plutôt que d’en ouvrir la bouche: 
mais voyant mon fils fi fincere, je le fuis auf. 
Madame de Vins me mande que M. de Ven- 
dôme & M. Morant s'en vont en Provence : 
voilà qui va fixer les réfolutions de M. de Gri- 
an, en lui faifant voir la fin d’une carriere, 
où il a couru fi noblement, & d’une maniere 
“à mériter des récompenfes : Dieu le veut peut- 
être, que favons-nous? M. d'Hautefort eft 
mort; voila encore un Cordon-bleu qui fait 
place aux autres. Il n’a jamais voulu prendre 
du remede Anglois, difant qu'il étoit trop 
cher : on lafluroit pourtant qu’il en feroit 
quitte pour quarante piitoles; ilditen expi- 
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_rant, c’eff crop. MonsEtGNEUR a été guéri 
paï le remede de Philippe , & que deviendra 
la Faculté? Montgobert me mande que vous 
irez à Paris ; je m'en vais la remercier de cette 
bonne nouvelle, & lui dire que j'en fuis vrai- 
ment bien-aife. Le mal de votre frere, en me 
faifant une petite tribulation, m’ôte cette 
crainte que me donne toujours une joie fans 
nuages. Adieu , ma très-chere, porcez-vous 
bien , reprenez des forces, mangez, dormez, 
reftaurez-vous.Madame de Marbeufeft encore 
ici, elle vous fait mille complimens; elle ne 
veut point quitter mon fils qu'elle ne l'ait vu 
pendu (1) ; c'eft la meilleure amie du monde, 
Ce pauvre Comte avoit bien affaire de courir 
encore à Toulon, à Marfeille, prendre bien 
de la peine , & dépenfer fon argent ; & puis, 
aller au-devant de M. de Vendôme : il me : 
femble que je me noie, j'en ai par-deflus la 
tête. 


0 007 9 T7 pe 
Aux Rochers , Dimanche 13 O&obre 1680. 
M Ox fils eft dans un état très-digne de 


pitié ; il eft tellement maigre, defléché, 
abattu , & fa barbe fi longue, que vous ne le 
reconnofîtriez pas : cependant, dès qu'il ne 
fent point de douleur, il joue à lhombre, il 
caufe , il prend plaïfir à être dorloté, & il 
femble qu'il touche à fa guérifon. Quand je 


(1) Voyez la Scene IX de l’A@e III du Médecin 
malgré lhi de Moliere, 
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penfe en quel état on fe trouve, pour qui P 
| Pour une Ingrate ; mais c'eft encore pis car 
c'eft pour une Sylvie que lon n'aime point du 
tout, & que lon n’a jamais aimée, Madame 
de Coulanges m'en dit une chofe plaifante ; 
elle affure que c’eft une joie publique que la 
guérifon de cette perfonne : elle m’écrit une 
fort jolie lettre ; elle fe propofe,comme on fait 
toujours, de jouir cet hiver de votre voifinage, 
& de réchauffer toute votre ancienne amitié. 
Vous avez M. de Coulanges , je fuis aflurée. 
que vous en êtes fort aife; vous ne devez pas 
perdre cette occafion de faire une piece à M. 
de Grignan : la vifion eft bonne de mettre 
Coulanges dans quelque caifle , ou dans l’é- 
tui du Théorbe de l'Abbé Viani ; car de le 
montrer tout fimplement comme un autre, 
cela n’eft pas poflible. J'avoue que j'étois de 
l'avis du voyage de Rome (1), mille circonf- 
tances le rendoient agréable ; j'avois aufft 
quelques petites raifons , que je retrouverois, 
bien encore, s’il en étoit befoin ; mais ce {e- 
roit ranger des troupes en bataille, quand il 
n'eft plus queftion de combattre. Je fuis ravie. 
ue Coulanges ait fuivi vos confeils , ils font 
meilleurs que les autres; je ferai fort aife de le 
revoir. Madame de Coulanges n'avoit point 
de raifon particuliere pour fouhaiter qu'il fit. 
ce voyage, car il ne l’incommode point du. 
tout. 
Que dites-vous , ma chere enfant, de l'ef- 
(1) Voyez la Leitre du 18 Septembre, page 352. 
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prit de Montgobert, ou plutôt de fon cœur. : 
N'eft-ce pas cela dont je vous répondois ? je 
connoiflois ce fond ; il étoit. caché fous des 
épines , fous des chagrins , fous des vifions ; & 
tout cela étoit de l'amitié, & de l'attachement, 
& de; la jaloufie; & quand vous difiez : 
Qu'importe de mon cœur , fi je fais mon:devoir ?. 
je difois tout le contraire ; je fouhaitois tou- 
jours de ces converfations heureufes, où tout: 
contribue à fe rapprocher ; il n'y apasunton, 
pas une parole qui ne fafle un .bon effet. Je 
vous en ai parlé , il m’étoit pas temps; il:y a 
tant de chofes qui ont leur temps ,; & qui ne 
font pas cuites, Je fuis étonnée que Montgo- 
bert ne m'ait pas mandé cette bonnenouvéelle , 
fachantlintérèr que j’yprends. Vous voyez qu'il 
ne faut pas toujours juger fur; les apparences; 
vous avez Cru qu'il n’y avoit plus de fond dans 
ce cœur-la, & vous voyez ce qu'il y avoit. 
Vous trouverez peut-être la mêmechofe dans 
celui de votre voifin (21) : j'ai remarqué des 
fentimens bien tendres dans ce pays-là; je 
fuis fâchée que vous n'ayez point encoretrouvé: 
ce moment heureux où l’on parle fi bien; 
cette amitié n'étoit point faite pour dire : je 
f’aime , je ne t'aime plus : cela devoit être 
tout uni, tout folide. La froideur , aui eft en- 
tre vous & lui, eft d'autant plus dangereufe, 
qu’elle eft cachée fous des'fleurs ; elle eft cou- 
(2) La Baronnie de la Garde eft voifine du Comté 


de Grignan ; & c'elt de M. de la Garde que Madame 
de Sévigné veut parler ici. 
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verte de beaucoup de paroles de bienféance ; 
il: femble que ce foir quelque chofe, & ce 
n'eft rien : voici Le portrait que vous en faites 
vous-même , #n retranchement parfait de tou- 
tes fortes de liaifons , de communications & 
de fentimens. Ah, la belle amitié! ah, la belle 
amitié! Je dirois comme le Maréchal de Graz 
mont, fje vous fais embrafler , Mefficurs, 
Je ne vois rien qui vous empêche de vous cou- 
per la gorge. Tout cela changera quand le 
moment fera venu; j’attends celui de vous re 
‘voir avec impatience. J'ai encore Madame de 


“Marbeuf ; nous nous trouvons fort bien d’elle, 


ellei fre bien de nous; & cependant elle veut 
s'en aller; c’eft qu on ne peut durer, quand 
on eft Bien, elle écrit à M. de Coulanges les 
profpérités de Mademoifelle Defcartes, à qui 


Madame de Chaulnes donne une penfion ; elle 


. €ft favante, comme fon oncle & comme VOUS, 








 , 
Aux Rochèrs , Mercredi 16 O&tobre 1680. 
V OrrE lettre me plait beaucoup; elle 


eft pourtant trop longue’, elle vous a fa- 
tiguée; mais à cela près, elle a bien tenu fa 
place éane nos tranquilles amufemens, & 
lauroit bien tenue aufl dans le milieu de 
Verfailles, jy étois : il y a de certaines cho- 
fes que les objets , ni les diftra@tions ne peu- 
vent jamais BFacen Vous parlez encore de 
cetre médecine (1) : il faut que vous ayez eu 

(@)-Voyez la Lettre du 22 Sepcembre, page 357 





380 Recueil des Lertres' : 1 
une extrême néceflité d’un rabat-joie , pour 
en avoir fait un de ce mot, que je n'avois mis 
que pour vous dire qu'un remede fi doux & fi. 
fage ne valoit pas la peine de s'y mettre; car 
j'aime l'émotion du polycrefte, & on te 
fupprimé à caufe du chaud. Enfin, ma belle, 
je-me porte à merveilles, & me trouve très- 
bien de mon eau de lin. Vous pouvez map : 
prendre bien des chofes; mais je ne recevrai, 
ni de vous, nide perfonne , des Leçons pour 
la confiance & la fihcérité dahs le commerce 
de l'amitié ; vous voyez bien fur quel ton je le 
prends. Je ferois incapable de vous cacher une 
incommodité, fi je l’avois; je n’aime point à 
vous tromper ; & vous, ma fille, en ufez- 
vous de même? me parlez-vous de toute la 
chaleur que vous avez dans la poitrine? J’ai 
reçu de Montgobert des confolations extrê- 
mes; elle m’a confirmé ce que vous me diliez » 
& m'a quelquefois redreffée , en forte que j'ai 
pris une entiere confiance dans ce qu'elle n'a 
dir. Mais comment peut-elle faire préfente- 
ment pour ne pas me dire la joie qu’elle doit 
avoir d’être remife fincérement avec rh ? 
j'étois fâchée de vos difpofitions pour elle, : 
des fiennes pour vous ; &c je vous Soie 
toujours de fon cœur ; j'en voyois clairement 
le fond , & de quoi il étoit couvert & embar- 
raffé : je connois tant tous ces mélanges. 
Avouez donc que je ne m'étois pas trompée s 
& qu'il eft impoffible de vous aimer médiocre- 
ment : mais que ces retours {ont doux, & 
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qu'on a quelquefois de plaifir à pleurer! je 
crois que de votre côté vous êtes revenue de 
toutes vos opinions. Vraiment je fuis en co- 
lere contre Montoobert de n’avoir pas penfe à 
moi, dans ce premier moment, pour me faire 
part de fa joie, Quand j'ai lu Pimpofhibilité où 
vous êtes de pouvoir écouter encore Made- 
moifelle de Grignan fur fes grandes réfolu- 
tions , les larmes m'en font venues aux yeux; 
qu'eft-ce donc que cette émotion & ce mou- 
vement du cœur , pour une chofe qu'on loue, 
qu'on approuve , & dont on eft bien-aife ? fon 
çourage touche d’admiration & de tendrefle 
pour elle : on l’admire, on la regarde comme 
une perfonne diftinguée par des graces parti- 
culieres. Dites-moi ce que vous croyez là- 
deflus, apprenez-moi le plan de votre voyage, 
& foyez perfuadée de toute la joie que j'aurai 
de vous recevoir ; mais quand j'ai envie de la 
tempérer, je ne vais pas chercher fort loin, 


l'inquiétude que me donne mon fils, n’eft que 


trop bien fondée ; & parce que fon mal à la 
tête &fes douleurs continuent malgré la quan- 
tité de remedes qu’il a déja pris, je lui ai pro- 
pofé d’aller à Paris, comme à la fource de 
tous les biens & de tous les maux ; il ne l’a 
jamais voulu, croyant que ce n'étoit rien , & 
prenant un grande confiance à cet homme 
dont je vous ai parlé : je n’ai point de pouvoir : 
fur mes enfans. Le Médecin dit qu'il n’a ja- 
mais vu un mal comme celui-là, mais fi le ca- 
raétere de ce maleft tout nouveau, la fource 
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où il a été pris doit être bien ancienne. Mon: 


fils fe trouve: heureux d'être en répos ici; il 
s’eft promené aujourd'hui ,.il joue quelquefois 
à l’hombre; nous Lifons , nous caufons ; il me- 
trouve bonne, & par mille raïfons je fuis ra- 
vie de pouvoir le confoler. II me prie de vous 
faire bien des amitiés ; il veut toujours vous 
écrire, & toujours le mal & la douleur l’en 
empêchent; dès qu'il a un moment de relà- 
che, il eft gai & plein d’efpérance : je vous 
manderai la fuite de tout ceci, qui peut-être 
s’éclaircira tout d’un coup agréablement. Vous 
avez toujours notre petit Coulanges ; vous 
êtes vraiment trop jolie fur votre fac de pom- 
mes, au pied d’un figuier, avec un bon pa- 
nier de figues & de raifins devant vous; cela 
eit admirable, pourvu que votre force réponde 
à votre courage, & qu'étant foible, vous ne 
vouliez pas repréfenter une perfonne forte. Il 
eft vrai que M. de Coulanges m'a promis de 
vous épier, devous obferver , & de me dire: 
tout; mais je trouve que dans fa premiere 
lettre, il a déja pris le train de me flatter. 
Mon fils pâmoit de rire l’autre jour, au tra- 
vers de toutes fes miferes , au fujet de Made- 
moifelle du Pleflis, qui eft infupportable de 
vanité, depuis le mot de vous que je lui ai at- 
tiré; Mademoifelle du Pleflis donc difoit une. 
impertinence au-deflus de l'ordinaire ; moi, 
je pris aufli un ton au-deflus. de l'ordinaire, 
& je dis, mais que cela eft fot! car je veux 
vous parler doucement. Mon fils Gi ha: 

€ 


\ 
4 
N 


de Madame de Sévigne. 383 
de continuer ce beau difcours; & c’eft dom- 
mape,, car il promettoit beaucoup : je crois 
que cela ne vaut rien du tout à écrire; mais 


cela fe préfenta follement à la rate de votre 
pauvre frere. Adieu , ma chere petite. 


Aux Rochers ; Dimanche 20 Ofobre 1680 


NUANXD vous recevrez cette lettre, vous 

pourrez dire , ma mere efl à Paris. Je 
pars demain matin, & je mene mon fils, pour 
trouver un foulagement für dans cette grande 
Ville ; on peut dire de Paris : 














Et comme il fait les maux, il fait les médecines : 


tout le refte eft ignorant. Notre bon, & hon- 
nête, & fincere Médecin nous a déclaré que 
l'humidité du cerveau de ce pauvre enfant, 
étoit caufe qu'il n’ofoit hazarder les remedes 
 néceffaires ; il nous conjure d’aller chercher 
des gens plus habiles & plus hardis que lui : il 
fait parfaitement bien traiter les maux ordi- 
naires; mais l'incident de cette fluxion fur le 
çou, lui paroît fi extraordinaire, qu'il nous 
chaïle , & nous aflure que le voyage ne nous 
fera aucun mal. Nous partons enfin ; mon fils 
eft tout difpofé à cette fatigue, & envifage fon 
arrivée à Paris, comme le commencement de 
fes efpérances. Voilà de quoi il eft queftion 
depuis deux jours; nous faifons en un mo- 
| ment ce qu'à peine nous euffions fait en ur 
L mois; & la Providence ne veut pas que ce 
Tome F, 
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foit pour vous, que je précipite mon retours 
c'eft au plus preflé que je cours, & ce n'eft : 


qu'à travers l'application que j'ai à conduire 
notte pauvre malade à bon port, que j'entre- 






pl 
t 
4. 


vois la joie de vous voir & de vous embraf-. 


fer. J arriverai avant la Touflaint , en forte ! 


que j'aurai tout le temps de ranger votre ap-. 


partement pour vous y recevoir. Vousdites que 
vous vous portez bien; j'ai befoin que cela 
foit ainfi ; je ne pourrois pas foutenir de voir 
mes deux enfans malades : vous étiez gaie, 


quand vous m'avez écrit ; il n’y a rien de plus . 


joli que votre jaloufie ; vous en faites une 

application admirable , & qui m'a divertie. 

Adieu, adieu , ma très-chere, je m’amufe ici 
») 


à Nr j'ai smilletaffaires ; je m'en vais aider. 


au bon Abbé, & fi igner quelques billets. J'ai 


reçu les ch es de la très-bonne & três-obli- 


geante Princefle, & de tout le pays qui me: 


chafle depuis long-temps ; mais les volontés 
n'étoient pas tournées ; il ÿ a un temps pour s 


tout. J'ai retenu. Madame de Marbeuf, qui 
étoit avec la Princefle; elle nous eft d’un très- 
grand fecours. Les chemins font fort beaux ; 


Dieu nous conduira, je l'efpere. Nous pre. 


nons le bon parti, & nous ne doutons point: 

ue nous ne trouvions à Paris une guérifon. 
parfaite : on nous a refufé ici de l’entrepren- 
dre , à force de nous honorer; & comme aiïl- 
leurs nous n'avons pas le mémesmälhéur j 
nous partons avec joie; & j admire comme les 
hazard a rangé cette néceflité de partir avec 
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l'envie que vous avez que je vous reçoive: je 


ne croyois pas que tout cela dût fe tourner 
ainfi, 


pee 9) (me pme 
A Malicorne , Mercrediz3 O&obre 1680. 


Ous voilà donc en chemin avec un dé- 
fir & un befoin extrême d’arriver à Paris. 
Nous n'avons point de temps à perdre pour 











. foulager ce pauvre garçon : fes douleurs à la 


tête, & l'émotion continuelle qui vient de 
fes douleurs, avec une barbe à /z Lauzun 
(x), le rendent entiérement méconnoiffable :. 
nous ne fommes occupés que du foin de le 
faire arriver heureufement ; tout cede à cette 
application , & toutes nos journées en font 
dérangées, comme il ne s'endort qu’à la 
pointe du jour, on ne partqu'à huit où neuf 
heures, & l’on arrive où l’on peut. Il nous 


fut impoflible hier d’arriver à Sablé ; nous 
demeurâmes dans un pouillier , à deux pas de 


celui où je fuai fi bien, il ya cinq ans. Ne 
foyez nullement en peine: il ne faut à mon 
fils qu’un bon traitement , & ce fera ce Jour- 
dain dont je vous parlois l’autre jour : mais 
en attendant ; fon état fait pitié. Vous dites 
que vous ne parlez de la Providence que 

uand'vous avez mal à la poitrine ; & moi, 
je fais mal àla mienne, quand je fuis fur 
ce chapitre; je ne trouve rien fur quoi ily 

(1) M. de Lauzun laifloic croître fa barbe dans fa 
prifon de Pignerol, 

Kkij 
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ait tant de chofes à dire, à .obferver & à. exa- 
miner; & pourquoi n'en pas parler, comme 
de la Phyfique? Pourquoi ne dites-vous plus, 
comme l'année pañlée , que nos craintes , nos 
rafonnemens , nos décifions , nos conclu- 
fions, nosvolontés, nos défirs, ne font que 
les exécuteurs de la volonté de Dieu ; cela 
n'eft-il point inépuifable , & curieux à dêmé- 
ler ? Il-féroit dificile de vous dire tout ce qui 


s'eft paflé depuis deux mois aux Rochers : les: 


confiances à un homme qu’on croyoit habile , 
les aveuglemens, les léthargies:pour ne point 
agir , la parefle, amour d’êtrechez foi, Pi- 
nutilité de mes paroles quand les efprits n’é- 
toient pas difpofés : comme on étoit loin d’é- 
couter les confeils de nos amis qui nous chaf- 
foient ;.& ce qui m’empéchoit auff d'aller à 


bride abattue contre-l’envie de demeurer; tout : 


cela a té mêlé &:remêlé de tant de diversfen- 
timens,qu'il n'y a perfonne dont la poitrine ne 


fütéchauffée , à vouloir feulement les conter: . 
tout cela me:paroifloit comme une machine 
que la Providence conduifoit avec mille ref 


{orts & mille cordes, dont je voyois le démêle- 
ment, Enfin ; tout d’un coup, tout;a changé 


du blanc au noir :on a euhorreur de ce:qu'on- 


eftimoit ,on a défiré Paris commewn:le.dé- 
teftoit; on a vu l’état où l’on-étoit ; on m'a 
écoutée , & l’on a vu ma fincérité ; nous avons 
toutdéménagé endeux/jouts,& nous voici dé- 
vorés du défir d'arriver, de nous baigner dans 
le Jourdain, çar c’eft proprement cela, Nous 
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aurons bien à difcourir fur ce fujet,ma fille,car 
encore que cette précipitation ne foit pas pour 
voüs, j'en profiterai pour bien vous recevoir. 
Je vous aflure qu’il n’y a aucune expérience 
de Phyfique , qui foit plus amufante que l’e- 
xamen, & lafite , & la diverfité de tous nos 
fentimens; ainfi, vous voyez bien que Dieu 
le veut peut-être paraphrafé en mille manie- 


res.. Vous êtes admirable de vouloir que je 


dife à Monfieur l’Archevêque le déplaifir que 
vous.avez de fon départ , vous me faites trop 
d'honneur & à mes pauvres lettres;je fuis ra- 
vie cependant que vous me trouviez bonne 
quelquefois à certaines faufles. J’avois ou- 
blié Madame de la Ville-Dieu : la bonne per. 
fonne eft-elle morte après fon agonie? J'ai 
fu le départ de Monfieur de Vendôme & de 
votre Intendant ; j'ai dit tout comme vous. 
Adieu , ma chere enfant : il faut fe coucher ; 
nous né nous fommes point promenés, nous 
partons demain, nous n'avons pas le temps 
de nous repofer.: Mon Abbé & ce pauvre gar- 
çgon vous font mille amitiés. C’eft au travers 
de toutes les épines que vous voyez , que j'ef 
pere parvenir fûrement à la joie de vous re- 
cvoir, & de vous embrafer de toute la tem 
drefle de mon cœur. 


PES 
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A Paris , Mercredi 30 Oëobre 1680. 


Je RRIVAI hier au foir , ma très-chere , 
par un temps charmant & parfait; fi vous 
êtes bien fage, vous en profiterez, & vous 
n'attendrez point l'autre Lune , de peur des 
pluies & des mauvais chemins. Je n’avois ja- 
mais vuceux de Bretagne en cette faifon;vous 
favez pourquoi je fuis venue fans perdre un 
moment : je vous écrivis de Malicorne de 
quelle façon nous amufions les douleurs & 
la fievre de mon pauvre fils; nous avons, 
enfin , réufli par un bon gouvernement , à le 
remettre dans fon naturel; plus de fievre, 
plus de douleurs, aflez de forces ; il ny a 
plus qu’à le guérir de cette fanté, & non pas 
à le reffufciter ; c’eft à quoi nous allons tra- 
vailler. Je trouvai ici le Chevalier à mon ar- 
rivée , nous caufâmes fort ; il me dit des cho: 
fes particulieres & très-agréables; vous les 
apprendrez; car peut-être n’a-t-il point ofé 
les écrire. Je fuis ravie qu'il foit dans cette 
maifon ; je voudrois qu'il pût y demeurer; 


du moins il ne quittera pas le quartier, il y 
aura fa plus grande affaire : cette penfée doit. 


rendre votre voyage bien doux. Vous me 
priez de vous recevoir avec une joie fincere; 
vraiment , ma fille, je voudrois bien favoir 
où vous voudriez que j'en prifle une autre. 
Nous avons vu, le Chevalier & moi, votre 
appartement ; vraiment, il fera joli, & vous 
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en ferez contente. Je le fuis fort de la belle 
& nette explication de Madame de la Ville- 
Dieu : cela s'éroit brouillé dans ma tête; en 
voila pour toute ma vie. Elle emmenera Pau- 
line; nous aimerions bien mieux que vous 
l'amenafliez avec vous; eh bon Dieu, que 
nous en ferions aifes ! Monfieur de la Garde 
me mande que Pauline avoit fuivi mon con- 
feil de: l’année paflée, & qu’elle avoit couft 
fa jupe avec la vôtre, & tout cela d’une gra- 
ce & d'un air à charmer : je ne verrai jamais 
tout cela ,; vous m'en confolerez; mais, en 
vérité, il ne faut pas moins que vous. Je com- 
prends votre colere de n’avoir pas dit adieu à 
Monfieur l'Archevèque (1). Hélas ! à quoi 
penfe-ton , quand on quitte une perfonne de 
cet âge ? Tout ce qui reffemble à une fépara- 
tion éternelle fait bien mal au cœur. 

Les chanfons de Monfieur de Coulanges 
font fort jolies ; il falloit que votre Hôtellerie 
fût bien pleine pour avoir fuffoqué fa vivaci- 
té ; ah! c’eft trop de monde à la fois : pour 
moi, je ny pourrois pas réfifter avec toutes 
mes vertus populaires. En verité, je fuis ravie 
de penfer que vous ne vous ruinerez , cet hi- 
ver, nià Aix ni dans votre auberge ; l’état: 
de mon ame eft délicieux , de voir votre re- 
tour aufli für qu’il peut l'être. Je ferois trop 
aife, fi la fituation de ce pauvre garçon ne. 
troubloit ma tranquillité. Monfieur le Coad- 


(1) M. l’Archevêque d’Arles écoit alors âgé d’en- 
.viron foixante-dix-fept ans, 
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juteur eft parti ; il a fait régler la maniere M 
dont Monfeur de Vendôme (2) traitera Mon: \ 


fieur de Grignan; il faut Le favoir une bonne 
fois ; & quand on obéit au Roi on ne peut être 
mal content. J’acheverai ce foir ma lettre, 
je vous dirai ce que j'ai vu & entendu. 

J'ai vu toutes mes pauvres amies. Madame 
de la Fayette a palé ici l’après-dinée entiere; 
elle fe trouve fort bien du lait d’ânefle :-il ne 

> . 
m'a pas paru que Madame de Schomberg ait 
encore pris ma place ; il y a bien des paroles 


dans cette nouvelle amitié, Ne vous fouvient-: 


il point de ce que nous difions du plaifir que 
l'on prenoïit à étaler fa marchandife avec les: 
nouvelles connoiffances ? il ny a rien de fi 
vrai; tout eft neuf, tout eft admirable, tour 
eft admiré ; on fe pare de fesrichefles , on fe 
loue à l’envi; il y a bien plus d'amour pro- 
pre dans ces fortes d’amiciés, que de con- 
fiance & de tendrefle : enfin , je ne crois pas 


être tout-à-fait jettée au. fac aux ordures. 


Montgobert m'écrit des merveilles de fon 
raccommodement ;ilme paroîtque déformais 
rien n’eft capable de la féparer de vous; ilmé 
fembloit que je voyois ce fond, & que c’étoit 
dommage qu'il fût couvert. d’épines & de 
brouillards. Vous avez donc: été à cette vifite 
ê&c vous avez paîlé, fansique rien vous en’ait 


empêche , fur le bord des précipices; vous: 


-_ (2) I s’agifloit du cérémonial entre M. de Ven- 


dôme & M. de Grignan , à l’arrivée de M. de Ven- È 


dôme en Provence, 
m’amulez 
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m'amufez d'une prairie ; mais le Chevaiier 
m'a conté, comme il fe jetra un jour à votre 
liviere, & vous en fit defcendre par force, 
par-ce que vous alliez périr : pour moi, je ne 
puis comprendre ce plailir, & que vous foyez 
aife de rêver , & d'attacher vos yeux fur cette 
horreur , qui vous met à une ligne de la mort. 
Pourquoi vous piquez-vous , ma fille, d’être 
plus intrépide que le Chevalier ? eft-il befoin 
de joindre cette, forte de mérite avec les 
autres qualités plus convenables que vous 
avez? La gaieté & les chanfons du petit Cou- 
anges, font d’une grande utilité dans de 
telles vifites. Madame de Coulanges m'écrit 
des douceurs extrêmes, & poux vous, & pout 
moi, Mefdames de la Fayette donc , de La- 
vardin , d'Huxelles, de Bagnols , ont caufé 
des nouvelles du monde. Mademoifelle Ame- 
lot fut mariée Dimanche , fans que per- 
- fonne lait fu, avec un Monfieur de Vaube- 
court, tout battant neuf, homme de qualité 
peu riche , dont la mere eft de Châlons : 
cout a été bon plutôt que de nous ennuyer 
encore, cet hiver , de fa langueur paffionnée, 
Adieu, mon enfant, nous fommes occupés 
de vous bien recevoir. Voici encore une occa- 
fion où Péloignement va nous faire dire bien 
des chofes à contre-temps. Vous me fouhai- 
tez ici, vous croyez que je paflerai l'hiver en 
Bretagne, jen ai vu l'heure & le moment; 
mais enfin, me voilà, me voilà, ma très 
chere , & je vous avoue que j'en fuis ravie, 

Tome V, 
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À Paris , Vendredi jour de la Touffaint 


E viens de mander à Madame de Coulan- 

ges que je fuis coute décontenancée d’être 
à Paris dans cette faifon , & que Je ne m'y 
fuis jamais trouvée à une telle fête : fi Mon- 
fieur le Coadjuteur veut prendre cette fotufe 
(1), je la lui donne de tout mon cœur. Ma- 
dame de Coulanges m’écrit qu'elle a reçu une 
de vos lettres rellement jolie & plailante, 
qu'elle ne peut fe lafler de [a lire; & vous 
avez le courage de me mander par le même 
courier que votre ftyle eft fade , & reflemble, 
comme deux goutes d'eau , à celui de cette 
Dame qui écrivit à Monfieur de Coulanges 
dans ma lettre. Vous méritez bien d’être gron- 
dée , quand vous dires de ces chofes-la. 

Si vous voulez que je vous parle librement 
& felon la droite raifon, Monfieur de Gri- 
gnan devroit vous faire partir, fans atten- 
dre qu’il ait achevé fon cérémonial pour l’ar- 
rivée de Monfieur de Vendôme : cela vous 
jettera dans le mois de Janvier, & c'eft pour 
en mourir. Monfieur de Vendôme s'arrête | 
par-tout ; il fera quelques jours à Orléans, | 
cinq ou fix à chaîler avec l’Archevêque de \ 
Lyon ; & vous voyez bien qu’à le receyoir, 
le mener à Aix, revenir enfuite, ce font des 





Demers 


(1) M. le Coadjuteur ne haïfloit pas de jouer 
quelquefois fur les mots, 
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tours infinis; & c’eft ne pas vous ménager, 
que de retarder votre départ. Voilà ce que 
mon attention pour votre fanté, me fait vous 
écrire; je fouhaite que tout cela foit aufli inu- 
tile & aufli mal-à-propos, que la plus grande 
partie des chofes que l'on dit de loin; & que 
vous ayez déja pris votre jout pour partir, 
quand vous lirez certe lettre ,comme je reçois 
à Paris vos craintes que je ne pafle l’hiver en 
Bretagne. : 

Mon cher Comte, après vous avoir em- 
braflé , maloré vos iufidélirés | c’eft à vous 
que j'adrefle ce difcours. Votre amitié doit 
vous donner les mêmes foins & les mêmes 
penfées qu'à moi. 

On dit que Madame de Schomberg nous 
quitte, & va demeurer au Fauxbourg $. Ger- 
main. C’eft une très-plaifante chofe que les 
préparatifs que l’on fait pour obferver la nou- 
velle liaifon de Mefdames de Schomberg & 

_ dé la Fayette. L’Abbé Tétu prétend que cette 
Jiaifon fera enrager Madame de Coulanges , 
& il l’aime encore aflez pour en être ravi. 
Brancas en eft défefpéré ; il étoit fur le fujet 
de Madamede Schomberg comme s'il étoit 
encore à l Hôtel de Rambouillet. Si Madame 
de Coulanges pouvoit fe venger par une ami- 
tié & une liaïfon avec vous, cela feroit le 
plus plaifant effet du monde : pour moi, je 
ménage mes entrées pour récompenfe de mes 

-anciens fervices. Ce que nous croyons , Cor- 
binelli & moi, c'eft qu'il ne manquera rien 
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que de l'amitié à toute cette préparation. 
Adieu, ma chere enfant , il eft tard; je me 
fuis laiffée accabler de vifites; vous vous mo- 
quez toujours de mes prévoyances, & je fuis 
fuffoquée, quand j'attends à l’extrêmité. 


peem—mhhibes Sp td 
A Paris, Mercredi 6 Novembre 1680. 


7° vous confeille toujours, ma fille, de 
partir le plutôt que vous pourrez: fi vous 
attendez que Monfieur de Grignan ait rem. 
pli tous fes devoirs, il ne faut point penfer à 
venir cet hiver, Il me femble que l'amitié qu’il 
_a pour vous doit l'obliver à prendre toute au- 
tre réfolution que celle de vous expofer au 
froid & aux mauvais chemins ; je ne com- 





cé 





prendrai jamais une autre conduire. Vous êtes 


bien née pour n'avoir jamais un moment de 
joie &. de tranquillité, puifque vous pañlez 
légérement fur votre féjour de Paris, pour 
vous occuper de votre retour à Grignan. 
Voilà une forte de dragon dont on n’a ja- 
mais accoutumé de fe charger , quand on eft 
encore au milieu des agirations d’un départ. 
Pour moi, ma chere enfant, je ne fais ce 
qui vous oblige de penfer à quitter Paris, 
quand vous y ferez une fois; votre logement 
y fera commode, votre bail renouvellé pour 

uatre ans, votre dépenfe réglée ; & fi vous 
voulez éviter, c'eft-a-dire, M, de Grignan, 
les dépenfes extraordinaires, vous trouverez 
que c’eft Le {cul lieu où youspouvez reprendre 


!, à BEA: 


 Méri eft fixée : elle s’arran 
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haleine , la dépenfe d'Aix eft une furie; je 
me figure que vous êtes un peu revenue de 
cette économie de Grignan, où vous trouviez 
que vous pouviez vivre pour rien; cela s’ap- 
pelle rien , rien du tout , vos trois tables fort 
fouvent dans la galerie, & toutes les vifites, 
& les trains, toujours nowtrir bêtes & gens, 
chofe qu'il n'y a plus que vous au monde qui 
fafliez : toute certe fameufe auberge, tout ce 
concours de monde , me paroït, quoi que 
vous difiez , un fleuve qui entraîne tout. En- 
fin , ma fille, je n’ofe penfer à ce tourbillon, 


LÉ, 4 


& il me femble que vous allez vous repofer 


ici ; attendez, du moins, que vous ayez cori- 


‘fronté les dépenfes , pour envifager votre re- 


tour ; il eft queftion d'arriver , c'eft ce que je 
fouhaite de tout mon cœur. Mademoifelle de 
gera tout à loïfir, 
rien ne la prefle; elle voit bien que je fais 
plus aife qu'elle foit ici, quand elle peut y 
être , que d'aller la chercher plus loin ; c’étoit 


pour la faire décider que je vousen écrivoisscar 


uand on ne peut fe réfoudre, la vie fe paffe 
à ne point faire ce qu'on veut. Elle eft bien 
mieux qu'elle n'étoit, elle parle, elle eft ca. 
pable d'écouter ; nous cautons fort tous les 
{oirs; ah, mon enfant, qu’il eft aifé de vivre 
avec moi ! qu’un peu de douceur, d’efpece de 
fociété, de confiance même fuperfcieile, que 
tout cela me mene loin ! Je crois, en vérité, 
que perfonne n’a plus de facilité que moi dans 
le commerce de la vie civile : je voudrois que 
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vous viffiez comme cela va bien, quarid no- 
tre coufine veut; elle me témoigna Pautre 
jour qu'elle favoit en gros les malheurs de 
mon fils, & qu'elle eût bien voulu en favoir 
davantage ; je me tins obligée de cette curio- 
fité, & je lui contai tout le détail de nos mi- 
feres , ainfi de plufieurs autres chofes; voilà 
ce qui s'appelle vivre avec les vivans : mais 
quand on ne peut jamais rien dire qui ne foit 
repoufé durement ; quand on croit avoir pris 
les tours les plus gracieux , & que toujours 
ce n'eft pas cela, c’eft tout le contraire ; qu'on 
trouve toutes les portes fermées fur tous les 
chapitres qu’on pourtoit traiter ; que les cho- 
fes les plus répandues fe tournent en myf- 
tre; qu’une chofe avérée eft une médifance 
& uneinjuftice ; que la défiance, l’aigreur, 
l'averfion , fonc vifibles , & font mélées 
dans toutes les paroles ; en vérité, cela 


ferre le cœur, & franchement cela déplaît : 


un peu. On n’eft point accoutumée à ces 
chemins raboteux; & quand ce ne feroit que 
pour vous avoir enfantée , on devroit efpérer 
un traitement plus doux. Cependant , ma 
fille, j'ai fouvent éprouvé ces manicres fi peu 
honnètes ; ce qui fait que je vous en parle c'eft 

ue cela eit changé,& que j'en fens la douceur; 
f ce retour pouvoit durer, je vous jure que j'en 
aurois un joie fenfible , mais je vous dis, {enfi- 
ble ; il faut me croire quand je parle, je ne 
parle pas toujours. Ce n’a point été un rac- 
sommodement ; c’eft un radouciflement de 
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fang, entretenu par des converfarions douces 
& allez finceres ; & point comme fi on reve- 
noït toujours d'Allemagne. Enfin, je fuis con- 
tente, & je vous aflure qu'il faut peu pour 
me contenter : la privation des rudefles me 
tiendroit lieu d'amitié en un befoin ; jugez ce 
que je fentirai, fi vous pouvez faire que l'hon- 
nêteté, la douceur, une fuperficie de con- 
fiance , la cauferie, & tout ce qu’on a enfin 
avec ceux qui favent vivre, patte être défor- 
mais établi entre elle & moi. Je trouve que 
la froideur & l'indifférence font bien mar- 
quées entre M. de la Garde & vous, par l’'af- 
feétation de ne point venir à Grignan, quand 
vous êtes feule; & par celle de prier toute la 
famille d’aller à la Garde, hormis vous. Je 
fuis très-fâchée de cette féparation, après 
avoir été fi bien & fi agréablement enfemble; 
nous en parlerons. 

Je reçois votre lettre du 30 Oétobre ; c’eft 
fort bien fait d'avancer toujours fes troupes ; 
je n’ai plus qu'à vous dire qu'il eft vrai que 
je fuis ici. Je pris la réfolution de partir avec 
précipitation ; elle a parfaitement réuff. Vous 

me parlez de la campagne, comme d’une fo- 
litude ; oui Livri , oui les Rochers ; mais Gri- 
gnan, jene vouslepaflerai jamais fouscenom; 
c'eft une Cour, c'eft un mouvement perpé- 
tuel, & vous vous repoferez ici. J’approuve 
fort les fêtes & les jours gras dans notre fo- 
rêt ; tvous favez comme j'en ufai l’année paf 
f£e. Il me femble que Monfieur à Vendôme 
Liv 
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abufe bien de votre patience; il s’amufe & fe 
divertit par-tout, Vous ne favez point encore 
fi Monfieur de Grignan fera néceflaire à cette 
premiere Affemblée; mais ce qui eft afluré, 
c'eft que s’il eft obligé d’y être , vous ne devez 
pas l’attendre, quelque différence qu'il y ait 
entre venir feule ou être conduite par luilin- 
convénient feroit encore plus grand d’avoir à 
craindre le mauvais temps & les mauvais che- 
mins. Nous faifons achever tout votre appar- 
tement ; bientôt il ny manquera plus que 
vous. Adieu, ma très-chere enfant; venez 
gaiement ; fongez que votre voyage eft un 
coup de partie pour votre maifonz; mais ne 
vous chargez point de dragons, & croyez 
que pour cette fois vous n'y réfifteriez pas. 
Enfin, ma fille, je vous recommande la per- 
fonne du monde qui m’eft la plus chere; aye 
un peu de confidération pour vous fous ce 
titre , quoique tant d’autres raifons encore 
duffent vous y obliger. Le Chevalier eft à 
Verfailles; Monfieur le Dauphin & Madame 
la Dauphine ont encore la fievre; il faut que 
les Menins faflent leur devoir. Toutes vos 
amies ont fort bien fait pour moi. Je ne fais 
point de nouvelles ; fi j'étois aux Rochers, 
je ne vous en laiflerois pas manquer. Il me 
paroît que le zele de Mademoifelle de Gri- 
gnan ne peut fe contenir fans être commu- 
niqué : 

À peine tout fon cœur peut fuffre à l'amour. 


elle en fera une agréable confidence à l’'Abbe 
de la Vergne. | 
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2 À Paris > Vendredi 8 Novembre 1680. 
à fais de mes Hôtes (1) un ufage bien 


différent de ce que vous penfez. Je fuis 
bien fichée de n’avoir pas fongé , dès Les Ro- 
chers, à vous raflurer là-deflus : je fuis fort 








“aife de les avoir ; je patle tous Les foirs plus 


d'une heure & demie à caufer avec Made- 
moifelle de. Méri; elle déménage avec un 
loifir , & une perfuafion fi vifible que rien ne 
la prefle, que l'on peut croire qu’elle en eft 
contente, quoiqu'elle ne le dife point. C’eft 
une plaifante: étude que celle des manieres 
différentes de chacun. Quant au Chevalier , 
c'eft une joie pour moi que fon retour de 
Verfailles ; nous caufames hier au foir deux 
heures chez Mademoifelle de Méri : il ne 
peut préfentement quitter fon jeune Maire, 
qui eft confidérablement malade. L'Anglois 
a promis au Roi fur fa tête, & fi poftive- 
ment de guérir MonseIGNEUR dans quatre 
jours, & de la fievre, & du dévoiement, que 
s'il ny réuflit, je crois qu'on le jettera par 
les fenêtres ; mais fi fes prophéties font aufli 
véritables qu’elles l'ont été pour tous les ma- 
lades qu'il a traités, je dirai qu'il lui faut un 


: Temple comme à Ffculape. C’eft dommage 


(1) Mademoïifelle de Méri & Monfieur le Che= 
valier de Grignan , éroientr rous deux legés à l’'Hé- 
tel de Carnavalet , à l’arrivée de Madame de Sé- 
vigué à Paris, | 

Liv 
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ue Moliere foit mort; il feroit une Scene 
merveilieufe de Daquin (2) qui eft enragé 
de n'avoir pas le bon remede , & de tous les 
autres Médecins qui font accablés par les ! 
expériences, par les fuccès, & par les pro- 
phéties comme divines de ce petit homme. 
Le Roi lui a fait compofer fon remede devant 
lui, & lüi confie la fanté de Monsercneur. 
Pour Madame la Dauphine , elle eft déja 
mieux ; & le Comte de Gramont difoit hier 
au nez de Daquin : 





Talbot eft vainqueur du trépas , (3) 

Daquin ne lui réfiite pas ; 

La Dauphine elt convalefcente, 

Que chacun chante, &c. | 
On ne parle à Ja Cour que de cela. Le 

Chevalier me conta mille chofes qui fonc 
fort amufantes, & qui ne s'écrivent point. Je 
vous aflure que c’eft un vrand avantage que 
d'être placé en ce pays-la, & que cela donne 
une familiarité & des occafions , qu'on ne 
trouve point quand on s’en retire. Je’ ne fais 
point vos defleins ; maïs nous voyons que M. 
de Vendôme n’eft pas fort preflé d’arriver en 
Provence ; il eft encore à Orléans où il court 
le cerf; il veut s'arrêter à Lyon; & sil faut 
que Monfieur de Grignan foit à l'Affemblée , 
comme je Le crois, & qu'il vous renvoie vo= 
tre carroffe, vous voilà dans Le mois de Jan- 


(2) Premier M‘decin du Roi. 
.(3) Parodie du chœur de Ja Scene premiere du 
cinquieme AÂQe d’Alcefte, 


El 
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vier; & peut-on vous aimer, & envifager 
votre voyage en ce temps-là ? Je penfe qu’il 
faut toujours mettre la fanté avant toutes cho- 


fes ; nous formes encore étrangement blef- 


fés de votre retour au mois de Mai; iliy a 
qu'un Dom C ourier qui puifle foutenir ces fati- 
gucs : je fuis perfuadée que vous en connoîtrez 
Fimpoflibilité ; mais pourquoi le penfer & le 


. dire ? Enfin, c’eft fe ruiner, que de faire tane 
» > q 


de dépenfes de louage de maifon, d’ajufte- 


mens & de ballots pour trois mois : jl fem- 
ble que vous preniez plailir à gâter le voyage 
du monde le plus agréable & le plus utile 
pour votre maïfon. $1 vous me demandez de 


quoi je me mêle, de vous gronder ainfi ? je 


vous répondrai que je me mêle de mes affai- 
res, & que prenant à votre perfonne & à vos 
intérêts une part aufli intime que celle que 
j'y prends, je trouve que tous ces arrange- 
mens & dérangemens ruineux font les miens, 
Voudriez-vous , ma chete enfant, achever 
de vous abymer à Aix, ou vous deflécher cet 
hiver à la bife de Grignan? Je fuis, en vé- 
rité , fort occupée de toutes ces chofes ; mais 
quelque envie que j'aie de vous embralfer, je 
vous Confeillerois de ne point venir, fi vous 
n’étiez ici qu'un moment : je ne crois pas que 
le bon fens puifle décider d’une autre ma- 
niere. Nous verrons fi la fanté de mon fils 
ne changera rien à {es difpofitions; j'en doute, 
du moins pour fa Charge; car elles font dans 
fon cœur depuis long-temps. Tous les évé- 
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nemens d'ici bas font des jeux de la Provi- 
dence ; je la fegarde faire , & je médite fans 
cefle fur notre dépendance & fur la variété de 
nos opinions : mais les fentimens du cœur 

. ont plus profonds, & j'en juge ainfi par Les 
imiens : la tendrefle que jai pour vous, ma 
chere bonne , me femble mêlée avec mon 
fang , & confondue dans la moëlle de mes os; 
ele eft devenue moi-même, je le fens com- 
me je le dis. 


Ici le commerce de lettres eft interrompu 
Jufqu'au 13 de Septembre 1684, qui fur le 
lendemain du jour que Madame de Sévigné 
fe fépara de Madame de Grignan , pours'en. 
aller aux Rochers , où l’état de [es affaires 
l'obligeoit de [e rendre pour quelque temps. 


pee {0 TE NE 0 7m 

#4 Etampes , Mercredi 13 Septembre 1684, 

7 Ous croyez bien , ma chere belle, que, 

malgré tous vos excellens confeils, je 

me fuis trouvée en vous quittant au milieu 
de mille épées , dont on & bleife , quelque 
foin qu'on prenne de les éviter. Je n’ofois 
penfer, je n’olois prononcer une parole; je 
trouvois par -tout une fenfibilité fi vive, que 
mon état n’étoit pas foutenable. J’ai vécu de 
régime felon vos avis : enfin, je faistout du 
mieux que je puis, je.me porte très-bien , j'ai 
dormi, j'ai mangé, j'ai vaqué au bien bon, 
& me voilà. J'ai fait répéter les raifons de 
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mon voyage, je les ai trouvées fi fortes, que 
j'äi reconnu ce qui avoit formé ma réfolu- 
tion; mais comme la douleur de vous quitter 
me les avoit un peu effacées, j'ai befoin en- 
core qu'elles me fervent pour foutenir votre 
abfence avec quelque tranquillité ; je n’en 
‘ fuis point eñicoie là, je fuis agitée de envie 
de vous retrouver : n'oubliez pas ce que vous 
avez dit li-deffus. Je fuis ravie de fonger 
que vous êtes à Verfailles ; je crois que la di-- 
verfité dés objets vous aufa foutenue, mieux 
jue n’ont fait À mon égard, ceux de Char- 
tres & d'Etampes. J'efpere que votre voyage 
fera heureux : comment pourroit-on vous re- 
fufer? Je vous reéommaride votre fanté : c’eft 
une grande confolation pour moi, que de 
_fonger à ces bonnes petites joues que je vous 
ai laiflées , confervez-les-moi. En vérité, je 
n’ofe appuyer fur rien, tout me fair mal; c’eft 
une plaifante chofe à une fubftance qui penfe, 

ué de nofer penfer. Je remercie les beaux 
yeux dé Mademoifelle d'Alerac (1), des lar- 
mes qu'ils ont répandues pour moi : mais ,: 
mon Dieu ! quels femerciemens n’aurois-je 
point aufli à vous faire de tant de tendreffe, 
de tant de douleur? Ah ! il faut pañler cela 
bien vite; croyez, en un mot, que mon 
cœur eft à vous, que tout vous y cede, & 
vous y laiffe régner fouverainement. 


(1) Françoife-Julie Adhémar de Grignan, fille 
puînée de M. de Grignan & d’Angélique-Claire 
d'Angennes , {a premiére femme, 
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de SN em mme p, 
A Amboife , Samedi au foir 16 Septembre 


1684. 


JE n’ai point de vos nouvelles, ma trés- 
chere, & c’eft la chofe du monde que je 
fouhaite le plus préfentement. Je vous ai écrit 
d'Eftampes & d'Orléans (1); je vousenvoyois 
l'excufe du bon Abbé du Pile, lui feul nous 
étoit bon ; car pour Madame de Pont (2), 
dont je vous avois parlé, & qui a bien de 
l'efprit & du mérite, mon oncle PAbbé en 
eut une telle frayeur, qu'il ne vivoit plus. 
J'allai donc le matin la voir, elle caufe en 
perfeétion; je lui fis entendre ce qui m’em- 
péchoit de La prier de s'embarquer avec nous, 
elle l’entendit joliment; & voyant combien 
ii falloit peu languir avec elle, j'eus peur à 
mon tour d’être obligée d’avoir de l'efprit, 
treize ou quatorze heures durant dans mon 
carroile qui eft devenu bateau (3), & je pre- 
férai l’enpui à la contrainte. Je trouvai en- 
core M. de Duras dans cette Hôtellerie d'Or- 
léans ; il s’en va à Duras; & nous partimes 
très-feuls , le bon Abbé & moi, pour veni 
coucher à Saint-Dié, n'ayant pu gagner Blois. 
Nous eûmes un peu de vent contraire, & ar-, 

(x) La Lettre écrire d'Orléans, ne s’eft point re- 
trouvée parmi les originaux. 

(2) Elle éroit Boffuer, & coufine-germaine de M. 
de Meaux, 


: (3) Le carroffe de Madame de Sévioné éroit em- 
barqué dans un batçau de la Loire, 
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tivâmes délicieufement au clair de la Lune. 
31 n’y avoit point de logis , rout étoit plein de 


l'équipage de M. le Duc : fon Ecuyer m’en- 


tendant nommer , me donna honnêtement fa . 


chambre ; je l’en ferai remercier par Madame 
de la Fayette. Nous fommes partis ce matin; 
j'ai voulu artêter à Blois, poux favoir fi, par 
hazard , je n'y trouverois point une de vos 
lettres, il n'y en avoir point. Nous n’avons 
point voulu pafler Amboife ; nous avons 
 efluyé dans le bateau , à cent pas de ce pont, 
un petit orage qui étoit aflez poétique ; mais 
nous nous fommes tapis contre le rivaze , & 
nous devions payer par-là l’excès du beau 
temps d'hier au foir & d'aujourd'hui. Nous 
entendrons demain la Mefle, & nous irons à 
fix lieues au-delà de Tours; car je veux évi- 
- ter les feftins & les honnêtetés de Dangeau; 
quand on à un biez bon, on n'eft pas fi por- 
tative. Hé bien, ma chere enfant, que dites- 
vous de ce fade récit ? croyez vous qu'il y ait. 
quelqu'un de mieux inftruit que vous de ce 
qui fe pafle fur la riviere de Loire? Telle eft 
ma deftinée de ne pouvoir plus vous mander 
ue des miferes; mais vous les aimez, quand 
elles vous apprennent que je me porte parfai- 
tement bien; point de vapeurs ; enfin, je vis 
en votre abfence, j'en fuis honteufe; car je 
ne devrois point foutenir le véricable déplaïfr 
que je porte avecmoi, de vous avoir quittée 
dans un lieu où je dois être naturellement 
avec vous : cela me ferre le cœur, & il faut 
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avoir bien pris fur moi-même pour entter, | 
comme j'ai fait, dans les raifons qui m'ont 
chaflée; tout cela s’eft tourné je ne fais ra 
ment. N’allez-vous point à Livri? allez-y, 
je vous en prie, fongez-y à moi; mais avec 
cette fermeté, & cette philofophie qui vous 
font gouverner fi fagement vos penfées pour. N. 
moi, je ne faurois vivre avec tañt de régime, | 
& nulle chofe ne peut m "empêcher de vous. 
voir & de vous regretter toujours, & d’être ! 
feafiblement touchée, & de votre amitié, & 
de la mienne. Je trouve que je perds dans ma | 
vie un temps qui devoit m'être bien précieux; 
y ai été un peu trompée ; 5 & puis, je vous. 
avoue que mes affaires m'ont fait peur. Ah, | 
ina belle ! queÿ aurois befoin de vous pour me ! 
réjouir, & pour foutenir mon courage ! La 
beauté de cette riviere fait ma principale occu- 
pation ; j'ai lu toute la vie de Madame de 
Montmorenci , elle fe laifle lire. Adieu, ma 
chere Comtefle : je veux faire mes lettres 
courtes , & je ne puis; voyez de quelles ba- 
gatelles celle-ci eft pleine. Envoyez faire une 
amitié à Monfieur & à Madame de Coulan- 
ges, & des complimens à l'Hôtel de Chaul- 
nes, S'il ÿ en a encore un. Mon Marquis m'a 
t-il oubliée ? comment êtes-vous avec le Coad 
juteur? & le Chevalier > & Monfieur de ee 
gnan Vraiment vous avez bien des chofes à 
me dire ; mais fur-tout de vous, & de votre 
fanté , & de votre voyage (de Ver failles }. 


Je trouverai tout au moins sde vos nouvelles à 
Angers. 
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A Saumur , Lundi au foir, 18 Septembre 
sé: - 1680, : 


T Oujours le vent contraire, depuis 
Æ ue je vous ai quittéce, ma chere enfant, 
Nous wallons qu’à force de rames; cela m’a 
arrêtée un jour plus que je ne penfois, en 
forte que je n’arriveraique demain à Angers, 
qui féra juftement huit jours après mon dé- 
pait : je crois que J'y trouverai mon fils. Je 
vous écrirai de cette bonne Ville. Je verrai 
demain, ayant que de partir , ma niece de 
Buffi, dont Les tourieres ont aboyé fur moi, 
que j'étois encore dans le bateau. La beauté 
Au pays à fait mon feul amufement : nous 
fomimes quatorze &: quinze heures, le bien 
bon & moi, dans mon carrofle qui eft placé 
dans notre cabane , autrement que la derniere 
fois (1). Nous attendons notre diner comme 
quelque chofe de confidérable dans notre 
journée; nous mangeons chaud, nos terri- 
nes ne cedent point à celles de M. de Cou- 
langés. J'ai lu, mais j'étois diftraire, & j'ai 
compté les ondes plutôt que de s'appliquer 
aux hiftoires des autres ; cela reviendra, sil 
plaît à Dieu. Songez, ma chere Comrelle, 
que je vous écris à tout moment, que je 
vous importune avec confiance du récit de 
mon trifte voyage , & que depuis huit jours 
je n’ai pu recevoir un feul mot de vous. Tou- 
(5) Voyez la Legrre du 9 Mai, page 175, 
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tes nos journées ont été dérangées , & vous 
croyez bien que je ferai ravie de recevoir. 
demain de vos nouvelles à Angers. Vousne 
doutez pas non plus qu'ayant été contrainte w 
de penfer fans cefle à vous, je n’aie repañlé 
fur tous les fujets que j'ai de vous aimer, & | 
d’être perfuadée de votre rendrefle , en forte # 
que la mienne eft route chaude & toute re- w 
nouvellée ; la Providence l’a ainfi ordonné : * 
toute fociété nous a manqué ; il y auroit bien 
des chofes à dire fur les plaïlirs, ou la con- 
trainte qu'on en recevroit. Notre très-bien à 
bon et content , il eft en parfaite fanté, & 
moi aufli ; nous vous embraflons tous deux. 


ee (D 
A Angers , Mercredi 20 Septembre 1684. 
T° RRIV AZ hier à cinq heures au pont 

de CE , après avoir vu le matin à Saumur 
ma niece de Buffi, & entendu la Mefle. Je: 
trouvai {ur le bord de ce pont un carroffe à 
fix chevaux, qui me parut être celui de mon 
fils, ce l’étoit en effet; mais au lieu de mon 
fils, c’étoir l'Abbé Charier qui venoit me re- 
cevoir, parce que Sévigné eft un peu malade 
aux Rochers : cet Abbé me fut agréable ; il a 
une petite impreflion de Grignan par fon pere 
& par vous avoir vue, qui lui donna un prix 
au-deffus de tout ce qui pouvoit venir au- 
devant de moi : il me remit votre lettre écrite 
de Verfailles, & je ne me contraignis point 
devant lui de répandre quelques larmes, tel- 
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Madame de Sévigné. 40 
AA ddr 12.d , 9. 
lement ameres, que je ferois étouffée , s’il 
avoit fallu me contraindre : ah ! que ce com- 
mencement, a été bien rangé ! Vous me pa- 
_roïflez affez mécontente de votre voyage : 
vous avez trouvé bien des portes fermées ; 
vous avez, ce me femble, fort bien fait d’en- 
xoyer votre lettre. On mande ici que le 
xoyage de la Cour eft rerardé ; peut-être 
pourrez- vous revoir M. de Louvois ; enfin, 
Dieu conduira cela comme tour le refte, Vous 
favez bien comme je fuis pour ce qui vous 
touche ; vous aurez foin de me mander la 
fuite. Je viens d'ouvrir la lettre que vous 
écrivez à mon fils; quelle rendrefle vous y 
faites voir pour moi ! quels foins ! que ne 
vous dois-je point? Je confens que vous lui 
fafliez valoir mon départ dans cette faifon ; 
mais Dieu fait fi l’impofibilité de vivre ail- 
leurs, &-la crainte d’un défordre honteux 
_ dans mes affaires , n’en ont pas été les feules 
raifons. Il y a des temps dans la vie, où les 
forces épuifées demandent à ceux qui ont un 
peu d'honneur & de confcience, de ne pas 
poufler les chofes à l'extrémité. Voilà le fond 
& la pure vérité ; voilà ce qui a fait marcher 
le bien bon, qui ne pourra qu'être fatigué 
d'un fi long voyage. J'allai hier defcendre 
chez le faint Evèque (1); je vis l'Abbé Ar- 
nauld , toujours très-bon ami, & content de 
votre billet honnète. Ils me rendirent le folr 
la vifite, & je vis entrer , un moment après, 

(:) Henri Arnauld , Evêque d'Angers. 
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Meliames de VER ; de ne nes & d'Afé ; : 
la derniere vous reverra bientôt. Adieu, ma 
chere Comwefle , je vais dîner chez le LR 


Evêque. 


A Angers , Tate 217$ eptembre. % 


Te pars, ma chere enfant , pour les Ro-. * 


chers; je ne puis monter en. FOTO. , fans 
vous dire encore un petit. adieu, J'ai dé , 
comme vous favez, avec le faint Prélac: fa, 
faintèté jointe à BR vigilance pañtorale, La Co 
une chofe quine peut fe comprendre; c'eft un 
homme de quatre- vingt-fept ans, & quin'eft : 
plus foutenu dans Jes fatigues aundeiles 
qu'il prend , que par l'amour de Dieu & du 
prochain. d ai caufé une heure en particulier 
avec lui; j'ai trouvé dans fa converfation 
toute la vivacité de Pefprit de fes freres ; c'eft 
un prodige que je | fuis ravie d’avoir vu de mes 
yeux. | Je fus hier toutei ’après-dînée au Ron- 
cerai & à la Viftation :.ces bonnes Vef ins, 
d'AfE & Varennes, ne me quitterent point, 
& me donnerent une grande collation; & les 

revoilà encore qui viennent me dire adien, 
& le faint Prélat, & l'Abbé Arnauld : nous 
ne faifons point comme cela les honneurs de 
Paris. J’efpere, ma très-aimable, que j'aurai 
de vos nouvelles en ärrivant aux Rochers, 


Fin du Tome Cinquieme, 





# 








78 4 
RUN # 











